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LèGISLATION. 

b^Fiiirsk o^ Udtkt. Dëfedsé die l^usure : Exposé deé 
înconréhien^ résuluiit des lois.qui limitent te taux 
de Fintérêt dàHs les conventions pécuniaires. Par Mn 
ïiB. Bentham. 3^ édit. Loàdi^s 1816, Vol. in*ii. 
( Extràk cornmuniqué par Mr. Dumor t ). 



v^iBT ouvragé^ quoique didactique pOUr le fonds, 'est 
lépistolaire dans là forme : il Contient treize Icfttres dont 
ïjhactihe fetiferine iine ponioh distincte du sujet. L^au-^ 
leur qui Voyag'eoit en Russie, fes adressa eti 1^87 à ùti 
dô iSés ànlii ^^i les fit imprimer. Eh tjpo, il y eh eùl 
iune seconde édition ; et là troisième étôit d^âutaht plu^ 
idesirée , que la question de TusiiriÉ à prii ith hoûVéau ' 
degré d'ihtél'ét pour l'Ahgleterre > par la prdpdSitiori 
faite eh Parlement. dans la dernière aessibh, d'iine reVi« 
aion générale des loii^-^atives à cicrt objet. Cette pro-^ 
position ^. quoique très ^ bieh âcctteilUé , fut toutefois 
ajourûée à raison dés circonsunoe^ ettraôtdinÉires et 
dé la détresse du èomknercé. Il y a toujours dd dah^ëi^ 
à ikire des lois permanentes sur la piqûre du lintômént» 
Le» écrits dé Mr. Bentham sont A pleine > si substatn* 
iiels , ses raisohnemens forment uhe chaîné A serrée , 
qu'eh chetchant à les analyser > oh itttkt lé besoin àê 
les traduire ; et si on veut les^ présenter par extrait ^ 
o^ se reproche le tort qu on leur fait. 

Au lieu de suivife Toutrâge chapitré païf cliapîéré ^ 
BOUS nous bornerons à éh donner une idée générale^ 
, L'usure cotisiste à exiger un phis haut prix poitr Fusage 
d# largent que la loi ne le p^aonetr tM est précisément 

Aa 
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4 liEGISliAtlON. 

analogue à Vacte d un marchand qui vend $es marcban^ 
dises trop cher, ou d'un propriétaire qui afferme ses 
terres trop haut. 

L'usure suppose donc une loi qui fixe le plus haut 
prix de Fintérêt quil est permis de prendre en prêtant 
de l'argent. 

L'intérêt légal ne Sera donc pas le même par tout ^ 
ni dans tous les temps. Il variera selon lès circons- 
tances. Ce qui est usure dans un pays , ne lest pas dans 
un autre. 

La loi n'a d'autre objet que de protéger les emprun- 
teurs , de les fevoriser. Les protège - 1 - elle en effet ? et 
doit - elle les favoriser aux dépens des prêteurs ? voilà 
les questions à examiner. 

L*efifet le plus ordinaire des lois contre Fusure est 
d'en agraver les inconvéniens. Elles sont de nature à 
être toujours éludées ^ et on les élude constamment par 
divers expédiens bien connus de tous ceux qui emprun* 
tent et qui prêtent. 

Il s'établit dès lors une espèce de monopole eh ma- 
tière de prêt > qui tourne tiu désavantage des êmpruii-» 
(eurs. Ce monopole s'établit , ^arce que la loi t<^nd à 
diminuer le nombre de ceux qui seroient disposés à 
prêter. Les uns ne veulent pas encourir les hasards de 
la peine : les autres ne veulent pas s'exposer au déshon- 
neur attaché à l'usure , en ^conséquence de la loi fto^ 
hibitive. 

Ces lois ont une tendance à s^oumettre lés prêteurs 
à des fraudes et à des vexations , attendu qu'en général 
tout acte clandestin dégénèt^ facilement en hiauvaise 
foi, et que l'usure, devenant exclusivement le métier 
de quelques hommes qui n'ont point dé réputation à 
perdre, il n'y a guère de frein qui les retienne. Nemo 
dignitati perditOi parciU Le sentiment de l'honiieur une 
fois détruit , celui de la cupidité occupe l'ame toute 
entière. Le pire de leur état .seroit- de s être déshonorée 
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isans s'être enrichis , au lieu qu'ils peuvent espérer que 
lopulence même mal acquise, sera un moyen de recon^ 
quérir une sorte de considérationl 
. Il s ensuit delà que les lois contre Tusure ne protègent 
point du. tout Thomme qui se trouve dans la nécessité 
d'emprunter. Eliesi auroient cet effiet y si elles obligeoient 
le riche à lui prêter au taux lég^l ; mais , comme le 
riche ne veut prêter que sur de bonnes sûretés , celui 
qui ne peut tenter un prêteur qu'en lui offrant un taux 
plus fort que rintérêt ordinaire , est obligé d avoir re- 
cours à ces expédiens plus coûteux, par lesqueb la loi 
est éludée.^ 

Si la loi restrictive avoit son plein effet , il est mille 
circonstances où l'homme qui est dans le besoin^ seroit 
réduit aux plus fôcheuses extrémités, faute d'un secours 
qui lui seroit refusé , pjrce qu'il nest pas libre de le 
payer selon sa valeur. 

Mais envisageons la question sous un- autre point de 
vue. Hors les cas de nécessité , ou de pressante conve- 
nance, pourquoi emprunte-t-on? Pour un objet de dé- 
pense^ ou pour un objet de spéculation. On veut jouir 
ou on veut |[agner. Le marché est - il désavantageux à 
celui qui emprunte .^ C'est , dans le premier cas , un acte 
de prodigalité ; c'est , dans le second cas , un acte de 
témérité , semblable à celui d'un individu qui , en met^ 
tant à la loterie , sacrifie un bien certain et présent à, 
des espémnces éloignées et incertaines. 

La prculigalité et la témérité sont donc les deux espè-^ 
ces d'inconduite que les lois contre l'usure se propo-w 
sent de prévenir. Les prodiguer et tes projeteurs sont 
lés deux classes d'hommes que la loi veut favoriser 
au préjudice du prêteur. Les motifs de cette préférence, 
ne sont rien moins que solides. Le préteur est-il déter-^ 
miné par des motifs personnels? celui qui emprunte agit 
par des motifs de la même nature : il est injuste dek 
mpn^er de.la défaveuir au3R ûâs et de la faveur aiu\ ai|^ 
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tr^s pour dfs disppsitioi[i$ absohiment SMib}db}ef;^lbi^ 
](ion : il y a une dit^veipe^ entr'eux à cet égard, dlffé«* 
rence qui vaut bien h^s peioe d'être observée : eelut qv^ 
fiète faU c^TUia^(Sk^% Facte idhin liomme économe e^ 
prudent : !^W\ qt|i emprunte n'offre point le même ca« 
ractère ; i\ peut être et il est probablement un homme 
ûnpr\idept, ui;i dîs$|pateuf. Xe premier est utile à la^ 
aoçiété, cofni^e Jf^pf4^t par>.«oa économie, à augmenter 
le fo^nds, 4ç ^jriçl)e$^ ^énérafe} le. second est nuisibjia 
à prqpQrl;ian. de, s^ ppoçligaliié même. 

Le pFçdig•^e n'a au.oui:ie obligiaition à ces lois, c'est- 
à-dire , qu elles ne tendent ni à le contenir dans ses ex*. 
çès^ ni ^ hiî sauyer des pevtes. Tant qu*il a de bonnes 
«ûretés ^ of&ir, il n en^^itate qtt au taux ordinaire : de», 
^ue son crédit ^i;nif^ue » .H âK)jufiSre de tom l^^ expé-^ 
4ieas plus CQ^iteux ^^i^queb. il e^ obKgé de recourir 
pour éluder les lois contre 1 usure : il Tend ses effets 4 
jerte j il çré^ à^Bi aniuiît^ „ eî^ k peut f il ^mprunte^ 
$j^v gages ; il ohtieip^ d^es^ $o>U90Ui»rest de la part. ^» 
marc^^nds^ dfi» artban^, des trait<çur&, defl< tailleitrs.; 
çtc. ce n9;Qdj& den\pri;i^t se prolongei même après qua 
^out empruQt p4curiia^i?e 1^\ <wit devenu impossible', soit 
parce, que ces divers fou^nî^eurs se laissent éblouir et 
Vomper par ce hixe raénie (iiont ils. sont les artisans , 
^oit parce c^a'tine fcUi^^ epg^és ,. ik csaigsneoi de rompra 
l^eç des, hommesi qui peqvenl les. sei»vîr ou leur nuire,, 
mais sur«-tout pa^çe que portant leurs maccbaiMiises h 
^n prix plusL haut que le yitJ^ biajil intérêt usuraite , ils 
peuvent basardçrda\ran4^e. QyioiquTil en $oit, ce moyen 
d,emprunt est le dQr)ni§r qui urît , et oehû qui coûte, 
le plu$ aux prodigues: a^nsl la loi contre, l'usure n'a 
d'autre ffTet. que d^ l|^^ i^éduire , pour se» procurer dei 
l'argent 9 4, de$ ressou^çet secfètea et détournéea^ qui 
accélèrent leur dé<^dei9C$« 

Une autre classe de pereonnéSi que le législaaen croit 
çroté|[tîr çi\.feanvlç t^m^i diç l/iu^érêt^ ce sont les. Koinmes 
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k projets, on plutôt, ceiix qui se hitseroienk 'sédaire par 
leurs pit)inesses. Leur iiiia^natiân l^âtit des palais et dé^ 
couvre des minés tl'or , mtis pour arriver à ces richesBes^ 
îl Ërat commencer pak* des dépenses qui ne cessent (fné 
par rimputssance et la pauvreté. Moitié dupes , moitié 
fripons^ tous ces grands projeteurs dédaignent les fôr^ 
tunes lentes qu'on amasse par dei routes fréquentées^ 
et cherchant parini les riches , des hommes d'une ima^ 
ginatton vive et d'un jugement foible, ils leur montrent 
comme le tentateur des royaumes à gagner, et finissent; 
par les réduire à un hôpital. Otèr & ces aVenturier# 
du commerce , les moyens d'emprunter , c'est un acte 
de prudence et d'humanité. Or, c'est ce qui résulté 
de la fixation d'un intérêt, car, dès qu'ils' île peurent 
pas offrir un intérêt plus fort , les capitalistes ayant l 
choisir entre des commerces connus et des entreprise^ 
douteuses , aimeront mieux , à profit égal , placer lèu^ 
argent du côté le' phis sftr , que de courir des hasards». 
Fixer l'intérêt , c'est donc favoriser lé vérit^d^le com« 
merce, et empêcher que les fonds qui l'alimentent né 
soient absorbés dans des entreprises téméraires. Ybilà 
rargumentqui a déterminé l'auteur de là Richesse des 
nations en faveur de cette mesure restrictive , si con- 
traire à tous ses principes. Examinons* 

S'il y avoit un caractère auquel on put reconnoitre 
les projets nuisibles , il seiroit convenable de les pré-*^ 
venir. Mais comme il n'y a aucuii moyen général de^ 
les distinguer d'avec les bons, le législateur ne peut é 
en fixant llntérêt , que défavoriser les nouvelles entre-v 
prises ; ainsi l'effet de cette loi seroit dé mettre de^ 
obstacles à l'esprit d'invendon , de lé ralentir. Est-ce là 
un but utile P Ce philoSo|ihe qUi avoit tracé avec tant 
de plaisir 'et de sagacité les progrès dé l'industrie hu^ 
maine , n,'avoit-il pas vu qiie nàûs devions tout à tel e&^ 
prit d'invention ; que cet esprit a civilisé le monde; qu'îlt 
9^ i^étamprphpsé quel^ué^ cabanes sauvages çn villes ^iH 
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perbes; qu^il a Eût connoître à I*homme tous ses moyenif 
de puissance et de bonheur!^ Depuis Tbomme de génie 
qui creusa le tronc d'un ebène avec le feu pour en faire 
un canot , jtisqu'à Christophe Colomb , qui soupçonna 
vn aiitre. héi;nisphère , tous les progrès des arts ne sont- 
îk pas dus à Tesprit inventif , qui ose se croire lui- 
même et tenter une croûte inconnue ? Ce qui est routine 
dans le commerce a été projet : ce qui est établissement 

été innovation : ce qui est vérité a été paradoœe. Les 
sots peuvent décrier le génie ijiventif , et même le per- 
sécuter, pour la consolation de leur amour-propre: mais 
il ne convient pas au législateur de lui donner des en-* 
traves^ 

Dans le nombre des projets quV)n met en avant , il 
]f en a , dit-on , beaucoup d'insensés. Cela est vrai , mai» 
qu'importe ? Laissez faire. les intéressés: avant d'y hasar-i 
der leur fprtune et leur réputation , ik sauront bien le& 
étudier çt peser les^ probabilités du succès. Les loteries: 
improductives sont celles où Vun perd ce que l'autre 
gagne ; mais la grande loterie de l'invention a toujoursi 
çnricbi les nations qui Tont laissée libre. 

Un projet qui a ruiné les entrepreneurs ne doit pas. 
V>ujours êtrcf considéré comme inutile. On peut se fi-v 
gurer la carrière de l'industrie comme une vaste eon-. 
^ée , qui a bien des terres inconnues. Des aventuriers 
s'élancent avec ardeur de côté et d'autre. Plusieurs trou-i 
Tant un gouffre sous leurs pas sont engloutis , mois le^ 
gouffre est comblé. Ce sont des enfans perdus, qui se 
détachent de la masse et s'exposent pour le bien com-a 
XDun. En les retenant, on les rendroit plus tnaUieureUx- 
encore; on les priveroit de tous les plaisirs de l'espé- 
rance, plaisirs proportionna à cette vive per5uask>n , à 
cette foi presque religieuse , qui caractérise les inven- 
teurs. Pourquoi n^ettre des obstacles à cet instinct cou-, 
rageur? Ces volontaires serviront lé public par leurs su.c-^ 
çè$ pu l'éçl^ireron^ par leurs revers. 
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Il résulte , de tout ce que nous arons dit 5 une propo« 
sîtion , qu on peut réduire à des termes simples. « Tout 
individu , majeur et en son bon sens , doit être en liberti 
d emprunter au taux dinterêt quil juge convenable pour 
lui-même, et ce qui en est une conséquence nécessaire, 
Éout homme , agissant sans fraude , doit être libre de pla^ 
cer son argent au prix le plus favorable quHl puisse ob^ 
tenir. 

L'argent doit donc être laissé à son prix naturel , ainsi 
que toute autre marchandise. Il n 7 a pas plus de raison 
pour fixer ce prix, que pour fixer celui des maisons et 
des terres. 

Après avoir discuté les raisons , il n est pas hors de 
propos d'examiner les préventions populaires : il faut 
avouer qu'elles sont foutes contre les prêteurs , toute» 
en faveur des lois contre 1 usure. Cela tient peut-être 
en partie à la situation comparative des individus ; celui 
qui emprunte est dans lé besoin ; celui qui prête est 
dans laisance ; et il y a un sentiment de compassion- 
pour l'emprunteur , dont la fortune décline à propor- 
tion que celle du prêteur s'élève. Mais exigent- on de 
<^lui-*ci , qu'il ne reçoive pas le prix du service qu'il rend, 
et des hasards qu'il court? Pourquoi lui imposeroit-on, 
d autres règles qu'aux marchands des denrées les plus-, 
nécessaires ? Entre deux emplois de son argent , pour«» 
quoi devroit-il préférer le plus incertain pu le moins 
lucratif.^ 

Les' hommes sont portés à envisager le prodigue avec 
plus de faveur que l'économe : celui-ci vaut mieux pour 
l'Etat et pour sa famille : l'autre est plus agréable pour ^ 
la société. S'il a un train brillant , il ne jouit pas seul ; 
le cercle qui l'entoure en profite. S'il dépense trop , on. 
ne s'en inquiète pas; ses compagnons de plaisir, tou- 
jours plus nombreux que ses amis , ont de quoi flatter 
leurs goûts dans sa prodigalité, et leur vanité dans sa 
chute. L'économe, au contraire, au milieu de son opu" 
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lence^ est .considéré conme ttn débiteur qui refuse de 
faire honuetir aux demandes qu on lui adresse , et on 
àen tenge autant, qu'on le peut par la raillerie. 

Yoyez comment les auteurs dramatiques^ ces esclaves 
âfis préjtigés populaires, malgré leurs superbes prétén^ 
Sfùns de les corriger , se plaisent à mettre en contrasté 
celui qui prête et celui qui emprunte. Manquent-ila 
jamais d accumuler tous les ridicules sur le premier, et 
de CQiicilier TafFection publique au second ? Tromper 
un usurier^ c'est une action méritoire. S*il redemando 
ce qui li|ii ^est dû , cest un oppresseur. Si on lui vole 
ce quon lui doit , c'est une gentillesse. Ils ne font en 
cela que suivre l'opinion et la renforcer. L'enviç^ dispose 
à rinjustice contre ceux qui sacrifient le présent à l'a» 
venir. Les enfans qui ont mangé leur gâteau sont les 
ennemis naturels de ceux qui ont gardé lé leur. * 

Au lieu de ces déclamations stériles d*une pitié noA 
entendue, au lieu deces lois impuissant?es^ qui ne font 
qu'augmenter le fnal , il y a un moyen efficace et eonn» 
de' soulager les personnes peu fortunées, qui ont besoin 
d^emprunts momentanés et bornés : ce sont les Monts 
de peié. Un établissement de ce genre ne cherche pas 
à gagner; il se met seulement à l'abri des pertes^ Il n'y 
a plus de n^stère , plus de fraude , plu^ de pièges ten- 
dus à Tignorance des emprunteurs. On ne leur offire plus 
des Êicilités perfides qui les conduisent tout doucenient 
à leur ruine; et si on ne peut empêcher les pr^odigue^ 
de courir à leur perte , on sauve à une infinité d'hon* 
nêtes gens, le danger des moyens qui altèrent autantr 
la probité que la fortune. 

Voilà les principaux argument de Mr. Bentham. Ce 
résumé est beaucoup trop succinct: mais nous n'avons 
▼ôuiu qu^exciter la curiosité de cetix qui s'intéressent* 
It ces questions et Jes porter à lire l'ouvrage mênfve (i)« 

fcii > I 1 .11 I ■ ■ .1 .1 • n ■ • . ■ - r " ■ ■ 

(i) lia été traduit à Paris: il seroît à dé&irer qu'ona % 
une nouvelle édition de cette traductioa^ 
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lieâ raisons qu^on peut alléguer en faveur des lois qui 
fixent le tayx de l'intérêt y ne sont ni dissimulées ni af« 
foiblies : au contraire ^ Fauteur les présente dans toute 
)eur force pour assurer d autant mieux le triomphe des 
lu^mens qui les combattent. Cest un modèle de dis^ 
cussion. Le nom de Mr, Benthani répond dune logique 
séyère , mais on trouve de plus , dans ces lettres , un 
ftyle élégant et facile , et souvent une manière piquante 
de réduire ses antagonistes à labsurde. La plus remar- 
quable est la treizième , adressée à Adam Smith ,* auteur 
4es Rscherckes sur la richesse des nations. Cet illustré 
écrivain avoit fait le procès aux hommes à projets^ et 
les rangeoit dans la classe des prodigues les plus dan- 
gereux. Mr. Beotham professe pour le philosophe Ecosi- 
fmSf tous les égards quun disciple reconnoissant doil;^ 
à son maître en économie politique , et il le réfi^e ^ 
icvee, autant de politcMe que de force v en lui oppc^an^ 
^s priBcipeft tirés de son propre ouvrage (i). > 

• . : • ; ; w; :.;t 

(i) Autrefois on traitoit crtlc matière d'une toute autr^ 
iaçon. On prëtendoit que la loi Mosaïque ayant défendu le 
]^t à intérêt entre les Juifs eux-mêmes , (quoîqu*eIIe le leur 
]^ermi| avec des étrangers ) il étoît contraire à la loi divine ,^ 
en conséquence, fl y aVoit une partie de' rEùropc oS le 
Souverain temporel permettoit tin intérêt et eu il étoit pro^ 
lubé par le Souverain ^irituel. Cependant les ecdésiastique» 
eux-mêmes savoient bien recevoir le prix de leur argent souss 
une formule, qui paroissoit associer le prêteur à une- entre- 
prise de commerce. Par tout où une défense si contraire 4 
Favantage public et privé existe , il y aura des. moyens de. 
l'éluder. 

On a cité pendant des siècles l'autorité d'Aristote contre le 
pré* a intérêt. 'Ce philosophe avoit prondncé que V argent étqit 
stérile et qu'en Conséquence il étoit injuste d'en tirer un profit»^ 
illest vrai qu'une pièce d'argent n'a pas la faculté générativiç^ 
^u que 1^ semée dan^ la t^rre, elle n'en produit pas une autre : 
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V O Y A G E S. 

.Tray£i^ IN THE loNiAN IsLBS, etc. C*cst-à-dire , Voyage* 
aux Isles Ioniennes, en Albanie, en ThessaKe, en* 
Macédoine, etc. en iSiaef i8i3, par Henri Holland , * 
D. M.F;R.S., etc. Londres, i8i5, in-i"" de 55<x 
pages. 

{Cinquième extrait. Vcy. pag. 277 du \^ol, préced.y 



(Oans suivre pas à pas notre Savant voyageur, nous ' 
continuerons à extraire rapidement de ses rééits , ce qui - 
peut servir à faire connoître les mœurs et le caractère 
des' peuples qu il visite ou quelques faits liés à des objets 
intéressans ). 

Le nombre de ceux qui étoient à leglise de Larisse 
5*élevoit probablenient au-dessus de cinq ceqts. Les fem-^ 
xnes y assistoient sans être vues , selon Fusage des églises: 
grecques, dans une galerie masquée par une grille en; 
bois. . Après le service, nous revinmesche:^ l'Archevêque» 
U nous fit voir les vêtemens quil porte à lëglbe les fours 

mais si le philosophe eut prêté une dariqne à un cultivateur 
pour acheter un bélier et deux brebis , celui-ci auroit pu 
avoir à la fin de Tannée deux agneaux et deux toisons^ 
rembourser la darique , avec intérêt , et se trouver plus riche . 
qu'auparavant. Il faut avouer qu'on seroit mal reçu de no» 
jours à soutenir de pareils sophismes. ' • 

Le principe de Futilité générale devient peu-à- peu le guide 
du raisonhement : ceux même qui le combattent , faute de Fen^, 
tendre , y sont continuellemenl; ramenés dans les applications, 
pratiques^ . v • 
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de fétes« Ils étoient fort riches , sur-tout la mitre , oit 
brilloient des saphirs et des rubis au milieu d'une ëcla» 
tante broderie en or. L'histoire d*Adam et d'Eve en den- 
telle dpr, embellie de perles décoroit un de ces habita 
sacerdotaux; et fournit à TArchevêque certaines re« 
marques^ qui, de sa part, me causèrent quelque sur« 
prise. 

' Dans le cours dé la matinée, et après le dîner, sa 
maisou se remplit de monde. Les uns se présentoifînt 
pour lui foire quelques demandes , les auttes , poiir 
quil terminât leur différens. En entrant tous s'agenouil- 
loient et lui baisoient la main ; souvent même , aptes 
a^étre relevés, ils répétoient la même cérémonie. L'Ar- 
chcTêque , remplissoit ses fonctions pastorales , avec 
beaucoup de grâce et de douceur , sans rien perdra 
de sa dignité. 

• Velara et Lucas, médecins grecs de Véli Pacha, dî- 
nèrent et soupèrent avec nous. La conversation du pre- 
mier indiquoit de FintelligenCe et de l'élévation. Je lui 
demandai si nous trouverions à Athènes des Académi- 
ciens, des Stoïciens^ et des Péripatéticiens. «Je ne con- 
» nois , me dit-il, ni Stoïciens ni Académiciens. Tous 
» les /Grecs de nos jours sont Péripatéticiens. >» En par- 
lant du caractère des Grecs modernes , il me dit : «C*est 
> un peuple qui met au premier rang Tititérét personnel ; 
» au second la religion. * 

; Mais tout en frondant certains défauts de ses compa- 
triotes , leur foiblesse , leur servilité ^ il leur ressembloit 
par le penchant qu'il avoit à exalter leur génie, et à 
se plaindre de Tindifiérence des Européens à leur 
égard. Quant à leurs sentimens politiques , il divisoit 
les Grecs en trois classes ; qui toutes aspiroient à un 
changement d'état , mais par des moyens différens. Les 
Grecs des isles, livrés au commerce > ainsi que cetrx 
de la Morée^ attendoient des Anglais leur délivrance ; 
VB autre parti , comprenant les gens dé lettres et les 
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çi^rcl^anils du continent ^ se confioit à la France é\ àÛ 
gouvernement ^ui la tégïsèùit à cette époque; enfin leà 
classes inférieures ,. éc tout ce qui ténoit lé plus à la 
ireligion national^ , ènvisagfeoieàt les Russes «nitmne lëaid 
libérateuré^ Ces distinctions ont beaucoup dé Vérités 
En suivant cette discussion nous fumés conduits à parler 
du tnérité dés anciens Grecs comparés aux nations leà 
plus civiiiisées de l'Europe moderne; et 'Vélârà développa 
i cette bccasion une grande connoissaiice des. auteur^ 
^nciighs, et un sentiment très-vif dé lahiiqiiié gloire àé 
son pays. En reportant ses regards sur Tétàt <légradé oë 
il est tombé, il sexprimoit avec uii mélangti de dbuléui^ 
et de sarcasme^ qui peignoit bien soa caractère et éOU-^ 
Venoit assez au sujet. 

Dans le cours de cet entretien et dé quelques aUtre^ 
{e trouvai daiis Velara > beaucoup de lumière^ Sur dé» 
objets variés >. dé.Finstruction en physique et en inéié-» 
physique. Il passe, et je crois avec raison ^ pour le pre«* 
mier botaniste de; la Grèce. Il étoit au fait dès progrès 
les pluâ récens de làt chimie ; et sur ce: sujet et sur 
d'^utrjés qui s y trouvoient liés par quelques rapports ^ 
îl se montroit ardent à mé faire dés questions, et ingé^ 
nieux dans les remarques dont il lés aceonipagndit. On 
Toyoit que , àur les sujets de lUorâle et dé métaphysique^ 
il avoit beaueôup i*éfléchi ; et Sa: conversation sur ce* 
matières prehoit aisément un ton satiriquç et sceptique y' 
analogue, à tout ce qu^ javois aperçu de ses opinions 
et de son caractère. 

Velara eàt poète en même temps que savant et lîteé^ 
rateurj et qùc^qu'il li'aît, îe crois, rien publié, se^ 
vers manuscrits ont beaucoup de réputation. Jai reçiv 
de lui y et jer m^ suis procuré d ailleurs dés copies de 
quelques:- uns de ces poèmes. Us sont en langue ro-' 
inaîque* Les unSj^ même eii |arlant d'atnour, ont une' 
forme épigrammatique ; les autres sont 'SatifiqueS et- 
railleuri^< J'eus occasion de reconnoître la facilité desoiv- 
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{aient, en lui présentant un ou ^ux pas^ges de nos 
poètes ai)|flaU traduits. en italien,. qu'il mit en vers roi» 
maïques çn trèa^peu de minutes. Il me parla avec heau^ 
«oup d'é^tinie des poèmes de Christopoilo que Ton m*a« 
^pit donnés à Joanninà , et me dit qu'il Tenvisageoit 
«omme' un des principaux ornemena de la littérature' 
^Rodeme de la Crèce. 

Vai. déjà dit qu'indépendamment du goût et des luw 
ifiières , il y avoit dans Yehra quelques traits de ca« 
T$G|èrè asse^ remarquables , et en particulier une sôrtd 
ije stoïcisme railleur, qui lui donne quelquefois un air 
4e tiaùteur et d or|[ueil plus assorti aux temps de Tan-» 
ttq^e liberté qu'à ïiw d'humiliation oit la Grèce est 
tombée. C'est à cette disposition que je suis tenté d'at^^ 
tFÀbper une sorte d'indifférence afiectée aux progrès de^ 
autres montrées , indiffétence qui ne s'accorde point aVee 
timt de pénétration et de lumières. Excepté sur la mé« 
<iecine et la chimie , Yelara faisoit peu de questions et 
semblait réprimer sa Curiosité. J'ai observé la m^e 
retenue chez d autres Grecs voués à Tétudé des lettres , 
ie^ je n*ai'pu Vattribùer qu'à un mélange d'oi^ùeil et do 
honte, produit par la comparaison du temps passé et 
du temps, présent. 

Si j'entre dans ces détails , c'est parce que je considère 
Jean Yelara, comme un des exemples les plus favora-^ 
blés que l'on puisse choisir pour donner une idée de 
ce que sont en Grèce les gens de lettres. 11 est supéf 
rieur è la plupart de ses compatriotes par ses lumières, 
et sou caractère est plus fortement prononcé. Mais tous 
1^ traks du caractère national y sont empreints et s'y 
démêlent aisément. Il jouit d'une réputation brillante. 
Jai entendu souvent les Grecs le nommer avec un sen-r 
(iment d'orgueil que justifie le mérite de celui qui Tins* 

Yelara est .né à ioannina. Larisse a aussi produit ré* 
ceAunest: des hamme^ qui ont fait honneur à leur pajs. 
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De ce nombre est Kouma, Fun des professeurs les plitl 
dbtinguës du collège de Smyrne (i). L ouvrage le plus 
eonsidérable de ce professeur est uti recueil , en huit 
volumes, de dissertations sur divers sujets de physique 
et de mathématiques , qui ma paru très-bien fait {2)4 
Kouma a aussi traduit Touvrage d*Âdet sur la chimie^ 
La traduction romaïque des sections coniques de La 
Gaille et de Constantin Michaél , natif ^de Larissa. . . « . 

Les deux ou trois premiers jours de notre résidence 
à Saloiiique furent principalement employés à parcourir 
la ville. Cest une des plus considérables de la Turquie* 
Elle étoit connue autrefois sous le nom de Thessalonique^ 
et plus anciennement sous celui de Therma, qui, ainsi 
que celui du golfe, venoit des sources chaudes qui se 
trouvent en plusieurs endroits sur la côte. Ce fut à 
rhonneur de sa femme, fille de Philippe 4 que Cassandre 
de Macédoine lappela Thessalonique* Cicéron y passa, 
quelque temps pendant son exil, et plusieurs de ses. 
lettres à Atticus , alors en Ëpire , sont datées de ce lieu^ 
Quand l'apôtre St. Paul la visita, c'étoit, à ce qu'il 
paroît, une ville grande^ riche et peuplée. Ce qif en 
disent les historiens byzantins suppose qu elle avoit de 
l'importance et de 1 éclat (3)é On se rappelle le massacre 

' " ' de 

' ■-- ■ - '. ^ ^ — ■ 

(i) On trouvera quelques détails sur le professeur Koumâ ^ 
et sur rétat actuel du collège de Smyrne, dans une lettre ' 
grecque 9 insérée' en traduction dans la £ibL BriU T. XLIX^ 
page 479- W 

(2) Seiras stoicTieiodoUs ton triathematihén k, t,t. — Ce livre 
a été publié à Vienne à-peu-près sept ans avant le temps où 
écrit tiotre voyageur , c'est-à-dire , apparemment en i8o6w 

(3) Voyez la description de Jean Cameniates , dans son récit 
de la prise de la ville par les barbares (ûm temps de Léon*) 
Voyez aussi Téloge pompeux de Démétrius de Cydott. Tzeteès, 
dans ses ChiUadeS; la nomme une ville brillante^ {^ polis la/ti^ 
protaté). (A) 

Digitized by VjOOQIC 



'âe 5es l|2^iians ^ au sombre dé 19 000 ; et la séfièré étpia' 
l4on imposée à ce monarque par Vintrépide Ambroise^ 
Au ; déclin de l'empire grec , la TÎlle fut prise paf 
Guillaume, roi^e Sicile; et plus tard lirrée aux Vëni-^ 
tiens par Uti des Pâléologues. Mais Venise jouit peu de. 
eeue acquisition. En i43i , Thessalonique tomba aux' 
iaïaÎDs, dei Tui'cs ^ auxquels dès lors elle a été constain*. 
me^t a^ujettie^ 

. Dans son étsit ft<5tuet , Salotiique ne le «ède en popiï-> 
lation qu*à Constantinople> Ou peut-être encore à Adria-* 
lK>ple^ dans toute l'étendue delà domination turque en 
Europe; et pour te commerce ^ elle n'est probablement 
inférieure '4u^à la capitale éev\e. 

' On y trôuTe peu dé monumeiisàntiqueà. ttrie; porte 
MCritimphale , ^rigèe après la batliillé de t^hilippi (1)4 
à rhonneur d'Auguste > a perdu S6n éclat eti derenânt , 
«né partie des murailles modéimes qui forment Tén** 
leeinte de là ville. Un ouvrage plus remarquable. é/it l'arc 
triomphal en briqués romaines > revêtues dé marbre y, 
t|ut traverse une des rues principales^ Otn dit qu'il fut 
«érigé en rhbnneur de Constantin U Grand. îl y avoit > 
idâtfs l'origine > un petit arc de chaque côté; mais ils 
enx été détruits, et en général' ce monument a beaucoup 
iM>uffert de l^injure du temps^ Il #este encore quelques 
bas-Deliefe sur les piles., dont l'un représente une pro-» 
^ssion triomphale « et Un àUtre, placé pluâ bas ^ décrit 
hB évènemens de la bataiUèi Pôcocke en parle avec ad- 
miration , Mr< BeaujôUr les décrie ; Itk vérité est peut- 
éfrt entre deux* Au milieu de la ville est^ uiie rui^ne , 
qui sert d'entrée à la cour d'une maison grecque* On 
y voit quatre colonnes , reste d'une colonnade corin* 

(i) Nous croyons indispènsalile de conservcit à cette ville té 
terminaison latine. (K) 

fiittén Nowv, série. Vol. 5. N^ !• M<ù 1S17. . B 
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Ài€«iiie^ WBtetkànt^ ub^entàbleftient, $m lequel répô^Hl 

des jpilâ8tee& ùt six pieds, àd haut. De J>art et d'autre 

de xjeae x^oIonnaA^ Aiporieai^e , sont qn^ivé %ares eu 

pied, tettement détruites qa^ est difficile d'en recon- 

noître te cartel»? e. Il p^wroît que t^t tfentr elles repré-^ 

sentoient k Victoire, BaccliHs et 6ftnymède. 0» croit 

que eet é^fice idmioil Centrée de laneién cirque d^ 

Thessalonique ; et qu'il fut par iconséqueiàt le lîéa àk 

AU exéçtu^ rbo^riblè m^s^aiçrê (^^donaé par Theadose. 

'Qsi^Bjontfi^yk.mf dailsjiw qjuôll^ amortie, qu'il fût cùris* 

twitau ttem^ cte Niérom U m semblé pa* qui'^y ék evL 

JqaÉMtM'pr^:,df (Wq 0<>lôna0s. 

^Les murailles de SalotUque êom hstnm ^t bien l»àt&sv 
Laiébatdelté ^ecouperui^.iespa^e distinct, séparé dé la yiU^ 
3)aF ûnecntinradJle; ti^iitV!ejP$àlev Aa point le plus jâevé 
tst la Ibrïeressevi §uffi«otitée de sept tours, demiDexieM^ 
de- la cîTpitatew' A cet«^ faàtifi^m^ ïa* Vue: est fort étendu* 
^'tûâgfiifiquei^^ ©»• ^* sitms. ks, yeux la. ville et se& mxà^ 
}yfeux'i3ûiim»exao; ^f^e\h;lei^^ et là chaiseï de t<h^ 
iyni^k^^oi^Qsty a^Vk txQvàil^^ del» Macé»r 

. doiné , et lès re^is' ttirtiïeuk; des - Wvière& qiû lès tràîreif^ 
«ètit pour se ipewdre à fe meré G est dans cèà plaâ&iies* 
qu étmt ïtetia » ï«ncienne i^sidetice des Sois; là plmc^ 
en «st iiiat^uée pafr te • Cû«a des. i>ivièrés. et par viw» 
étidnenéé sto ïaqtieltè ètoit aituée la citadelle , éwè- 
nence fo^ bien .décrite: par Tifte-Live^. comme :^ne islo 
qui s'élève du sein des marsnk ' l r' •■ < ■ . .:. , 
lia popùlatloù de Satoniqiie s'élèye "probiableinettt aisN 
âçssus rfè soîiàfnfe et dixs mille âmes. îe Vai entendu 
pèrteir à quatre-vingt-dix mille, ïi^is cfest, je eroîs , 
une estimation exagérée. H est fioiàptant avéré qu'elle 
5'est accrue dans le cours de ces dernières années , soit 
par l'augmentation d^ coHjmerce, soit par le nombre 
dés émigrans qui y olit cherché un refuge contre là- 
tyrannie d'Ali Pacha. Cette population se compose de 
Turcs, de Grèce, de luiô et de Francs. Sous cette der-^ 
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nièrâ âéDiominatioit »Qt» compris tous ceux qui sont 
O)rigin0ire« de quelque autre partie de ÎEurope, Ân-4 
glais , Frauçaîs , AUeihauds , ou Italiens. Les Turcs for* 
ineint probâbleinent la moitié de toute là population ; 
fst quoique mêlés aux autres habitans ^ ils consensus 
toutes leurs habitudes » bien plus qu'à Joannina. En 
traversant les quartiers oh ils sont en plus grand nom«* 
bre , nous fumes souvent exposés aux insultes des enfans 
turcs» qui nous lançoient des pierres ^ en les accom«* 
payant de quelques dures épithètes. Il auroit été fort 
inutile de leur adresser quelques remontrances, et fort 
dangereux de les reprimer. 

Le nombre des &milles grecques à Salonique est, 
dtt*oh| d'environ deux mille. Ces Grecs ,^ livrés au coiii^ 
tierce, ne passent pas pour aussi instruits que ceux de 
Jbanuina. Ten ai pourtant vu, qui avoient dé belles 
)>ibltothéques, oci la littérature romaïque n'excluoit point 
celle des autres pays de l'Europe. ...» 
\ Les vatsaeaux à Salonique sont à l'ancre devant ht 
IriUe; mais la forme du golfe rend le pçrt sùr\ et 
l'accès &'e0 est pas difficile. Les droits d'importation et 
d'exportation $om , comme dans toute la Turquie , de 
J pour cent sur la valeur. Ces droits sont toujours affer- 
fués m gouverneur de la ville. Le gouverneur actuel , 
ITusuf Béy* a mon tiré constamment le désir d'encourav 
ger le commerce ; et Tim ne peut en être surpris , puis» 
qu'il en retire d'immenses profits» Il est juste d'ajàuter 
4u en tout son caractère et sa manière de gouveirner a 
de bous effets* et qu'il paroît exempt dé plusieurs pré- 
jugés communs à tous ses compatriotes. Qu^ue ré« 
«ervé dans sei^ manières, il a de la curiosité ^ du désir 
d'apprendre et de &ire des prieurés en tout genve. Il a 
coutume de visiter en personne les vaisseaux de guerre 
anglais qui entrent dans le port ; il a étabti à Salonique 
une fonderie de canons , sous la direction d'un Fran- 
jcais , et l'on y Ëtit des pièces en foute d'un^ boune cous* 

# 
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tructîon. YusufBejr passe pour ^fopt ricHe. D réside â^iis 
la partie la plus élevée de là ville; et la maison qu'il 
occupe n'a rien à lextérieur qui annonce la magnifia 
cence ; mais il est occupé à élever un palais ) qui lui 
coûtera , dit*on , environ deux millions de piastres. 

Ishmaêl Bey de Seres , père de Yusuf , est un de ces 
personnages qui ont profité de lespéce de démembre- 
ment qu'éprouve Fempire turc , pour obtenir une espèce 
d'indépendance^ et qui , en reconnoissant ta suprématie 
de la Porte , et gagnant le Divan par leurs largesses ^ 
ont affermi leur pouvoir et Font rendu permanent. Âli 
Pacha règne sur quelques parties montagneuses de lai 
Macédoine ; Ishmaël Bey en maîtrise la plaine ; sa juris- 
diction sëtend , à ce qu'on assure , jusqu^à citiq jour- 
nées de marche au nota de Salonique. Cette distance^ 
selon l'estimation commune , équivaut à loo dû 120 
milles ; mais à la vérité sur tinb largeur fort petite; 
Seres , siège de son gouvernement , contient citiq on % 
six mille 'maisons et plusieurs riches habitans. Ishmiaêl 
«st de ce pays même ; il est vieux ; sa puissance a été 
toujours croissant pendant un espace de quarante an« 
nées , et il la maintient par une force armée considéra- 
ble; en partie aussi , à ce qu'il semblé, par l'attachement 
dé ses sujets; mais plus encore par ses richesses qui ont 
leur source dans le revenu d'un sol fertile et dans ceux 
d'un port de mer commerçant. Cette puissance toutefois 
ne peut se comparer à celle d'Âli Pacha. L'active anibi» 
tion de ce dernier a été long-temps un Sujet d'inquié- 
tude pour le Bey de Seres ; et si une entreprise formée 
contre ce Bey n'eût été aux yeux de la Porte l'équivai^ 
lent d'une déclaration de guerre contr'elte , il est pro»- 
bable que ces craintes eussent été justifiées. Quelques 
troubles occasionnés par le voisinage des soldats albanois 
ont fourni un prétexte à Ishmaêl et à son fils pour forti* 
fier leurs frontières. Mais leur sûreté dépend moins de 
ces précautions y que de l'état futur de Fempire turc. 
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Sa)pni<pié passe pour un, séjour mal saiit , sur-u>uc 
«n automne , à .cause des marais du golfe. Les fièvres 
intermittentes et rémittentes y sont très - communes ^ et 
j'ai souvent été consulté, pendant le temps que j'y ai 
passé , pour des fièvres d apcès et pour des maladies cbro- 
niques des viscères , qui , d après le récit des malades ^ 
étoient évidemment la suite d'attaques anciennes et répé* 
tées.des fièvres produites par le mauvais air. Il paroîl 
que le kina est (on altéré, ainsi que d autres drogues', 
dans le transport au-delà de la Méditerranée. La plus 
- grande partie de celui que Ion trouve dans les boutiques 
à Salonique , et que Ion y donne dans les fièvres d ac* 
ces , est tel qu'on ne doit point y avoir confiance , e€ 
que l'effet en est fort incertain. 

Notre premier plan avoit été de retourner de Saloni^ 
que à Larisse par terre ; mais les désagrémens que nous 
avions éprouvés dans cette route nous en firent préféret 
une autre ; et comme une polacre grecque se trouva 
prête à £ûre voile pour Zeitun , nous nous décidâmes 
à y prendre place. Le vent et le beau temps paroissoient 
nous promettre une heureuse traversée , mais ces espé*^ 
rances furent crq^ement déçues ; car , au lieu de deujc 
jours que nous nous promettions d'employer pour arr^ 
ver au terme de notre voyage maritime , nous en mimes 
treize à faire cette jcourse , pendant laquelle nous^ eumeS 
beaucoup à souffrir, et où nous nous estimantes heureux^ 
d'avoir échappé au naufrage. Nous partimes le 6 de dé^ 
cembre. La nuit du six , la tempête éclata , tandis que 
nous étions en vue du mont Athos. Nous chassâmes sur 
nos ancres. Le capiuine nous dit de nous préparer aux 
plus tristes événemens. Nou^ le vimes , qui prioit aveo 
ferveur dans sa cabine aux pieds d'une image , devant 
laquelle brùlQÎt constamment, une lampe. Cependant^ 
l'équipage ne restoi^ pas oisif; Heureusement le vaisseal^ 
fut poussé derrière un cap fonné par des rochers, qui^ 
HQUs lervit d'ahrii Au point du |oar^ aous vi^nH. d^^iq^ 
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tr^4roohçn à j^it de dbiaace^ et «me cdtë escarpée 
qui M nous «lufoit laissé presfpie aueitn refilée, si notre 
ivai^seau «ëtmt brisé. Le i^nt eontinueii <fiieiqii'atee 
woIqs 4e fiorce; il tonbek de la neige et il fiiisoit froid; 
le ibemMBiètre à midi ne s'âen>it paa au-dessus de 35^ F 
(|i|R); et nous a avions à bord aueune espèce de 
combustible. Du reMe le temps étoit beau, la baie présent 
ton Taspect d'uii ^frand lac sans issue; et le rivage, quot-* 
Qu'en peme roide et sans arbres , étoit couvert darbris^ 
iMaux àe g^ret divers. Novm n'abordions pas^ en partie 
fk cauae du ressac , en partie ^ et plus encore , par. la 
crainte des pirates , qui fréquentent so)ttveBt oes isles , 
!e| y portent , dit*on , le pillage et la mort 

L'Arcbipel ; dans ses ides et ses nombreux canaux , 
a été dèS: long-temps le^ thé&ttre de leurs déprédations. 
hsk faiblesse du gouvernement turc leur assure rimpu«- 
^ité. Le groupe d'isles ,: cpti est à rentrée du golfe de 
fialonique, a été leur princ^l refaire , sok à cause 
4u grand nombre de vs^sseaux. qui f passent et peuvent 
(devenir leur proie y soit par la facilité, quils cnit de s'y 
xecruter d*un nombre d'Âlbanois^ venus à hi càte. Zhi 
reste, on consfirc^nd qnils changeât de ptaœ selon leurs 
convenances , et ces cbangemens mêmes , en répandant 
f iucentilude , augmenfent la terreur. Quelques moia avant 
iftotre séjour à Salpnique , île s'éloiem montrés fort acti£i 
91 nombreux sur les rivages voisins de Katrina ; et Fou 
i^us raconta beaucoup d^anecdotes à ce sujet, ipii atteis* 
loient leur audaèe, leur rapacii;é, et leur naturel léroee« 
Quelques « uns d'entr'eux avoient été prisr et les autrea 
Relogés de. celle staiion; mais ou canskléreit encofie 
comme dangereu^^ pour de petits bàlimens de doscenlre 
|jC long du golfe. 

, ( Ici lauteur , étendant ses vue&y vemasipie ^ue toute 
U Méditerranée est infectée de piratet, etfiiit à ce aujet 
îine note ^ ^e nous allons tranecrire. EUe servira à rap«- 
fidex la solutionnai hQooradiibsmaat prise etiexécuttm, 
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)l ttnè épèque postérieure M toyage du Dr. RoUàtttl^^ 
^e rë{>rî«iiy de léb brig«iid*gei ). 
' Ploè d*ne fois , «hua mon tûjAge sur 1& Hëdkért^ 
»ëe, )«ii été témoiii de la tyraimie qu'exwce dans tffê. 
vaers les pirates dé Barbarie. Pfès de Visle Majorijué^, 
fai fu Test^dre d*Algier poursuitre, dans lé Imt d*el^ 
faire cstpUite , deux bâtimetis grecâ , sortià pr^iablK 
meut de Ttsle d'Hydra. Peu dé jourt après « en vue de 
Caj^Iiari , je vis une autre escadre de pirates , portant 
ie paTÎHon rouge de Tunis , qui , après aToir donnA 
cT^isse à un autre vaisseau grec Jusqoes dans un port 
de^fiardaigne , mit à terre une troupe d'hommes arméi» 
qui emmenèrent et réduisirent en esdarage neuf habi^ 
tans de cetto isle. Un mois auparayant , un Vaisseau tu» 
Htsain isolé a^oit enleré par force TÎngts-neuf paysans 
sur la même côte. Tels sont, les outrages qui se répètent 
Ithaque jour dans des méfs btrdéea de ports appartenant 
. à rÊurope civilisée» 

Notre appréhettMoxi des pirates parut en quelque sorte 
justifiée par Vapparence suspecte de quelques homniet 
qui se montrèrent sur le rivage le lendemain dtt notre 
arrivée eu ce lieu. On ne vit d'abord que deux tiom«^ 
mes^ qui nous présentôiMt du poisson et nous faisoient 
signe d'avancer. Comme nous ne leur répondîmes poirtt, 
tirois autres sortirent tout4-coup de derrière les buissonl«^ 
Us restèrent quelque temps sur la grève, puia disparu-^ 
rem. Le jour suivant, U tempête continuoit encore; 
mais avec moins de violence. Enfin le la , au * matin » 
Toyant que nous étions toujours détenus dans ce lieu,, 
nous hasardâmes d'aller à terrv dans la chaloupe ^ éti 
preni^nt les précautions convetiables pour nouft gurântif 
de toute surprise. Heureusement elles se trouvèrent inu«v 
tilesi lfdu$ né trouvâmes qu^ deut bei^ers , qui pà^ 
leur vêtement et toute l^ipparenCe extérieure auroiéùt 
|br( bien pu être pris pour deux sauvag;es ; mai» qui pa*^ 
inir^&t> fkn satisÊûtS: de nous toir, et s*empressèr^t dj^ 
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nous donne? da lait do chèvre dans on grand seau d» 
bois contre un morceau de paio« Ils parlaient un rûp- 
mai^e gro^ier, et nous dirent» qu'ils pa^sowt leut^^io 
dans; ces isles , occupés à garder leurs ehèiFres et ]eunS'. 
moutons ; Qu'ils a^pient été > il y avoit peu de jov^n-^ 
k Sàrakino; qalls vivoient là qu près de. là » dans deft 
isles inhabitées^ eu se retirant dans des groQe&oudans 
des huttes, ftiies de pierres et de branchages. Us nous 
apprirent que des pirates étoientyenus dans ces parages, 
quelques semaines auparavant; et ik croyoient qu'ils dee* 
voient s'être retirés dans Fisle de Scopélos, IMi resys-, 
ils n'avoient aucune connoissance, du moins à ce qiiiU 
jioua dirent, des hommes que nous avions vus sur I4 
grève deux jours auparavant, 

L'isle de Sarakii^o , que nos mariniers appeloient SpaU 
mador, n*est quune étroite arrête de rocher, qui ^ë-? 
tend en formé de croisss^qt , de Test à l'ouest ; elle a 
huit milles de longueur, et dans sa plus grande largeur, 
elle uëu- a jamais plus de deui^. Le point le plus élçvé 
de l'isle peut avoir six cents pieds au-dessus du niveai^ 
de la fz^er, Au niilieu des débris de rochers qui la cou-t 
vrent croît en abondance larboisier, dont le fcuit, alors 
en sa maturité , fut cueilli et porté dans notre vaisseajn 
commei une agréable provision de bouche. Mêlé au laij^ 
de chèvr^ avec du sucre 1 il nous faisqit d'autant plus 
de plaisir, que uo^ provisions fraîches çommençoienl 
à s épuiser. 

Un jour encore de détention me donna lieu de. faire, 
avec réquipage de la chaloupe, une excursion i la pe-r 
|ite isle de Chilidromiy ou nos bergers de Sara^Q 
pou^ avoient appris que nous trouverions un petit vil? 
lage. Outr^ les matelots grecs, deux pu trois passagers; 
de la ipénie nation se joignirent à moi ppur:çette ex-^ 
péditioi^* L'un deux étoit natif de Mi&tra, ville située^ 
près du lieu où étoit lanciçnne Sparte. Après avoir ramé 

pw4ftnt $^ qw hiût iftU^^ jwaïTf les dw^ i»\« , .W.W 
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abordâmes au rivage oi^ricUbiial de -Cbitidromt^ et noi^ 
5uivioies^ peodàQt deux milles, ud sentier fort rude , 
qui nous coi^^ui^it âu ▼illage. Cette isle a douze milles 
de- long ^ mais elle est partout fort étroite. La terre y 
est plus haute qu II celle de Saralùno; le sol y est orné 
çà < et là de bosquets , qui jettent une agréable variété 
dans Taspect des baissons répandus de toutes parts. Les 
rochers que je remarquai étoient le plus souvent de 
marbre , ou blanc ou jaune; 

. JLe village de Cbilidromi est situé sur une colline à 
}a /jointe ouest de Tide ; il consiste en i5o misérables 
cabanes , dont plusieurs sont désertes , parce que lai 
crainte des pirates les a fait abandonner. Le reste de 1» 
popnlation vit de la pèche , et du lait , et de la chair 
des ibhèvres qui paissent tout autour. Taperçu^ , en deuxr 
tou trois endroits, quelques traces de labourage. La charn 
,3rue étoit menée par des bœufs , , comme dans la Grèci» 
continentale. Je m'approchai seul de. quelques-uns de 
ces insulaires , qui exprimèrent uiie extrême surprise de 
Toir un étranger, daps le costume des Francs, sur leur 
isle solitaire. Ils m'abordèrent très-f]^oliment et me pres« 
5erent.de leur donner du tabac, en quoi jeus le regret 
'de ne pouvoir les satisfaire (i). 

A mon retour au vaisseau , je trouvai lun de nos^ 
l)erger8 qui mattendoit avec soa fils, jeune garçon, af- 
fligé d'une oph^lmie chronique, pput laquelle le père 
Youloit me consulter. €et homme entra dans la .eabine , 
è*peu-près comme auroit pu foire ^n habitant des isles. 
Hfi la mer du Sud ; regardant avec étonnement tout ce 

(i) D^nis men retour en Angleterre, j*ai entendu racontar 
un événement malheurêiix , arrivé l'année dernière sur la 
côte de Ckiiodromi , à la suite de quelque mal-entendu entre 
|,es natureb et le capitaine d*im vaisseau de guerre an^^ais. , 
On disoit que plusieurs hûi^mes de Féquipage, avoient été tués . 
4ai»t pettc qucrdlc* (A) s 
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fiH Vo<Frcnl A^iiiiy «t eipviniMit le ^airir qu'il en r«s^ 
IMlok fat un TÎr» déréglé^ ({ui âtlêstoit ^n îgttottttic^ 
et in roHiéité. Ni le fils /ni I« ^r^, n*àvdi4sât jtimftt^ 
TU u«e ibonlre ; et en eoittéqtience eet ebjet estck» 
èbes eus la. plus tîte surprime el Hue^ vtiiie àdmi-^ 
Éâiioni . . * 

^ Le ta de décembre , noos j^rpfitftmeé d'titi àir de vette^ 
pour sortir du port; mais à peine enmei-notts ettèinf 
le haijit promontoire qui forme langle méridiotiaî de 
ScopéloA , que le vent devint <9ontraire el nom fit éiti>^ 
cher de nouTeau un at]^ dans la petite baie dé PknermM 
Kotts j fumes détenus deux jours ^ non à la vérité Sên^ 
'des remontrances dt notre part ^ parce que nous eom^ 
mentions k soupeomftêr notre capitaine d*tme eittrém# 
timidité. Cette disposition s'exptiqua, lorsque nous sitmes^ 
qu il avoit part à la propriété du bAliment et qu'il n'é^. 
toit poiiit assuré. Cedt.un usage assez^. commun dang^ 
les ports du Levant. ' ^ 

Le temps ^étoit trè»«fi-bid, de 39 à 4t degrés F. ( 5 toia 
.^R. ) avec un vent du NE. Comme nous en sonffirions^ 
beaucoup^ nous abordâmes k Scopélos; les matelots firent 
mn grand feu de liroussailles dans une grotte au mHîen 
des rochers. Les diverses figures de nos matelots grees^ 
de notre tartare , antonr du feu dans cette sombre re« 
traite , âwroient fait un> sujet de tableeu »Êset piquante 

L^lé de Seopébs, comme son nom VincKque^ est 
h^Mé et taillée ^ en précipice. Elle est beaucoup phiâ 
^ndi que Gkîlidromi ; mais elle lui ressemble et pa- 
rott en avoir été détachée. La popuktion de cette isli^ 
est exclusivement grecque ; et comme celle des autrw 
îatei de TArobipel | elle est plus immédiatement lOiimise 
ati gotiveomement du capitaia Z^adbtt ^ grand amiral d» 
Turqiriè. €e gouvernement maritime est im somme moîn» 
oppressif que celui ôtB j^rovincès contmèntales ; et eefe/ 
lient sur-tout k ce que 1 accès des isles est ihoins &cile; car 
j ai observé que cette circonstance àvoit une grande in-« 
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flveiice mr In liberté des rillM et dts diitrtet^ Les luAit^ 
tadofl desTurès sont stngiilièremefit défiiirorablesi la puis^» 
sance maritime; les efforts quib ont £ùts quelquefois à cet 
^;ard ont été TcfFet de TactiTité persontielle d'ttn capiun 
Paeha , mais jamais des disporittons permanentes de là 
n^ion. Le goUTernement intérieur de la plupart dei 
ides de TArchipel est abandonné aUE Grecs , qui éû 
composent la population; et la levée irrégnliète du« 
«râmt est presque le seul signe de sa puissance que la 
Porte laisse aperoeroir à ses possessions insulaires d^una 
padte étendue. ^ . 

' Le TÎH de Scopélos a joui long -temps dHine assei 
grande réputation; et il est certainement m^lleur que 
la plupart de ceux du continent de la Grèce. Cette cir- 
iDon^nce pourroit porter à croire que l'ancien nom dé 
cette îsle étolt Péparethos ; car les écrivains anciens 
parlent souvent de l'excellent vin de cette dernière isié; 
Ptiné entr'autres dit que le médecin Apollodore en re^ 
commanda Tusage au roi Ptolémëe; mais il ajouté que 
ce vin n'est agréable que quand il a été gardé six ans (tj. 
lies anciens peignent les habitans de cette isle-là , comme 
lKCti& et industrieux y mais assez mat élevés et sans 
«allure. Les Grecs modernes se plaisent , comme leuri 
aneêti^ 9 àt ' discerner certaines différenées caractéristî- 
^pies dans les diverses parties de leur pays et jusquéi 
Ams les jrfus petits districts et dans les villes. Un dic- 
tionnaire géc^apfiique , publié récemment eu romalque , 
entre là-dessus dans de grands détails. * 

Le i4 nous sortimes de Pânermo et nous efforçâmes 
d'atteindre ou le golfe de Volô ou FisTe de SiLiathos; 
nais le Vent contraire nous força enFCore de nous réti- 



(ï) Vûtk, 1. i4» «. 7. Hëmoflillèiie fiarl» s«S8t du ^rîit de 
^parédios , et Otide cKi qm ««tte> î^e proéuisett de 
olives ; niddœ fcrax .o/riv^, Bletaja». L 7. ▼• 4?ow (A). 
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x0' dans le pbrt/d'Agnotas, sur la côte ' 6dcidentale de 
Sçopéios,' et. à ,p0u de distance au sud de la -ville* de 

Gloftsa. ■^ -f '^ • '. ■ ■ • ■ > ■ ■ • 

I .he iS nous mimes en mer de nouveau^ (Bt côtoya*» 
mes Vi^le de Skiathos, dont le nom dérive,, dit-on^ dé 
Tombre du* mont Âthos qm Tatteint au lever du soleil 
le. jour du solstice - d'été. Cette nie e^t plus grande que 
ceille de Scopélos et le sol en est plus "fertile ; mais les 
hial^itans passent pour manquer d'industrie et de pro^^ 
hi\ié y et le premier de ces reproches semble avofr 
quelque fondement , puisque leurs terres sont cultivées 
en grande partie par des paysans venus de. Soc^los et 
du , lîégrepont. ^ . , ,. 

La côte. du continent qui est opposée à Scopélos fut 
le théâtre des premiers revers, de Xerxè^. Une tempête 
soudaine, venue de lest, jeta plusieurs de ses vais^ 
seau^ à la cô^e ; et il y en eut ,. au rapport d'Hérodbte, 
plus de cinq cents entièrement perdus^ ainsi que nom* 
l>re d'hommes , et^ une partie des provisionsf et des tré^ 
sors destinés à l'entretien de son armée (i). 

Le soir de ce même jour nous entrâmes dans le dé^ 
troit placé entre la côte septentrionale du Négrepout 
de la partie de Ja Thessalie qui portoit autrefois le non^ 
dejyiagnéi^ie, et à la nuit, close nous étions à la baur 
teur des rochers, qui bordent l'entréedu golfe de Volo. 
lia ville de^ Tril^éri que, dominé ce cap est une de^ 
villes de Turq:uie qui jouit de plus de liberté, et qui 
en conséquence prospère le plus. *. ' 

C'est sur le golfe de Volo , autrefois nommé Pelas- 

(ï). Cette partie de mer située entre le golfe de Saloxiicjaé et 
le Négrepont paroit avoir été appelée dans Tantiquitë Àrte^ 
misium , probablement du nom ^Artémis ( Diane ) qui avoît 
un tempié sur cette côte à Fatigle S. E. de ilàg;nè»ie. La mon- 
tagne appelée TisœuSy dont Apollonius de Rhodes fait menâoi^ 
est facile à recQmujitre ài'est déTrikérî: (A) 
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gique (i) , qu'ëtoit skilée la vine d*Ioteos> ^d^où Jason 
partit aree les Aiçôtiautes.- Geite vBle ti'existe plttii, 
mais \û nature > toujours la mémfe j pré^entle encore le 
Pëlion- x^ourert d'antiques foii^to dont les arbi^s servi- 
vcmt aut^^efiois à ^x>nsiruire le Taîàseau célèbre qui serrit^ 
à celte €0Lpédition. .. > • 

> Les Gi^s/ dans wat le pays qui s^ëtend deTem^ 
a^ golf^ de Voie, jouissent de quelques avantages dé 
situation eti de commerce^ ^i letir 'domiettt'plus de 
liberté et plus de moyens d^actitiië. La littérature mo- 
derne de la Grèce doit beaucoup à ««tte contrée. An«t 
thimus Gazi , rédacteur du Mercure (2) grec , qui s'im- 
prime à Vienne , est natif de Méliès. Il est auteur d'un 
dictionnaire hellenico*romaïque et de quelques autres 
ouvrages. Kavra , médecin d*Amphilochia , a traduit 
l.^lgèbre d*Euler et les élémens d'histoire de ^Bfillon 
Daniel PhiUppidi de Méliès a publié des traduction^ de 
Tastronomie de Lalande et de la logique de Condilkc. 
Velestrino et Coroniiis , victimes de leur zèle pouip, 
raf&ancbissement de leur pays , et connus par quelquef 
traductions , étoient originaires des environs de Volo. 

Notre voyage fut encore retardé par les vents con- 
traires, et deux jours furent employés à effeetuer notre 
'passage de Trikéri dans le goife, de Zeitun» Il nous 
ëtôît ifnpôssibtevde regrêttei* ce ternps perdu tandis que 
nous jouissions de la vue magnifique que nous offroiént 
les isles dont fiôus rasions lés càtfes. En avançant len- 
tement dans le golfe , j'obsérvaî près du rivajje septen-* 
trional les deux rochers à pic et isolés que les âncîens' 
nommoient Deucalion et P^rrhà , et qui marquent le' 
point de la côte oà la Phtiotide succédoit à la Magnésie. 
A quelque distance au-delà' mais à deux ou trois milles 
du rivage, étoit Cremaste, oU la Larisse pélàsgique , 
^■' — ' — ■ ■ i '^ — ■ ■ 

(i) Sinm Pagasedcus ou Pelasgiau. 

(2) Hermès o lo^s. 
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célèbre , çptr^ 1^ einq divisions de lanclanne Tbes^alie^ 
comme ayant été la pireiQière h^bitAtion d9» H^Hèiie^ 
Qn sait que ce. peuple, affès diverse» iFa^smigrAiiooi 
fat la base de la grande émigratiao I>ûriquef qui poitai 
leur nom y leur langue et leur gouyçrMni^^t daoa l& 
P41oponn^se. La Pbtiotide faiaoit partie du royaume de 
Di^ucalioQ » réputé le fondateur de la ratoe hellénique (i)« 
Vbistoire grecq:^^ lie Té vénèrent du déluge: avec celHr' 
partie de la The^Iie, et arec le pay$ plu3 à: Fc^ttesti^ 
qui toucbe au flçui^ Achélous^ ( ' 

fLu suite à un autre Cahier)^ 

r . ' • '*'•'■*. 

SfARaiiTivB OF A JonRirBY , etc. C*est-ài-dîrc , Relation 
' d'un voyage en Egypte et dans lé pays situé au-delà 
" des Cataractes , par Th. Legh, Esq. M. P. Londres^ 
' ï8ï6. In-4.*^de lôopages, 

(Second extrait). 



JN^orrs primes congé de notre ami le Cheik , et quit- 
tâmes Essouan^ le i3 (février i8i3), pour nou^ rendra 
à un \illage en face de Fisle de Plylae, à la distança 
d environ quatre milles ^ oji le pet^ï bâtj^au à. un §eul 
mât, que uous avions Joué, étoit à Tancre.. En péné-.. 
trant dans le désert, et nous séparant du domestiqua 
Suisse à qui nous laissions le soin de notre bagage ^ 
en attendant notre retour, il nçus fut iuipossible. df» 
ne pas ressentir quelque inquiétude sur le succès d^ 

(i) Hérodot. liv. i. 56. HeUenus étok fils de Deucalion ; et 
Porus , fils d'Hellenus. (A) 
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tiotpe Vogra^e*. Ne» éûons a plus de mHlé millee 4â 
pert d'Alesafidne ; tiens avandenl Ters le sud; et in 
vîelaût les ordres précis dti Pacha d^Egyf^te , «eus tioes' 
pUcions éridemaient hors des limites eii sen autorhé 
|i0iivi»t nous protéger. Nous ne ^urioiis pféveir lee 
obstacles ifui pouvoient s'oflfrir è noHs dans Un paye 
mmi AOHivéau. Peut-être devions^nous nons attendre à 
être a||râtés par la première ttibu de Nubiens que noue 
eenconfrerkais , sans pouvoir pénétrer ptvs avant ; on si 
BOUS obtenions la permission de passer, peut-être âe^ 
vions^neui craindre de tomber aux mains des Mame^ 
louc^ 

- Comme notre dessein étoit de remonter le Nil aussi 
haut que nous pourrions le Élire » nous profitantes dti 
féBi &Torable , et nous arrêtâmes rarement pour visited 
les ruines que nous apercerions sur la rive, nous té^ 
servant de les étuictier au retour. 
. Nous passâmes devant Debodé , sur la rive occidentale^ 
9 dix milles de Pbiks , où êdtit les ruines dun petl| 
temple. Â la nuit nous jetâmes Tancre près de Siala 4 
village situé sur la riore orientale « à dix-bnit milles d« 
Pfaibe et à un mille de la rivière. 

Le matin , ie reis ou capitaine de notre barqqe naue 
dit qu*il falloit faire visite à Dbuab Cacbef,' campé 
dans le voisinage. Le dieik d'Essiman nous avoit donné* 
ttiie lettre pour la première tribu de Barabras qne nouff 
rencontrerions. Nous partimes^ donc, pour imploMr H 
protection du cacbe£ Nous trouvâmes un eamp'd*én« 
viron 4<>o p«w>nnes , les hommes d*mn c6té dans des 
cabanes de feuillages (i)>, dé l'autveles femmes et les 
en£sin9 dans des tentes. Les chevaux et les cfatemea|iiC 
jpaissoient tout autour. 
, Nous attendimes hors du camp , pendant une heope 

i ni .' V I ' 'I ; I t t » i I - iiJ I I ■ ' i ' 

(i) L'auteur dit dans des wigwams. Ce nom est Amt^ncain:/ 
et désigne les cabanes dei sauvages. (R) - . ^ 
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Fiurrlvëè du cachef. Lies Jfubiens nous en^uroiei^ et' 
exprHtioient , ^n nous voyant, beaucoup^ surprise «t 
4ie curiosité. Ce long délai commençoit à nous inquiéter» 
k>râqu enfin le cachef parut. Après nous avoir fait beau^ 
Qoup de questâoiis sur le lieu d'où nous venions et sui^ 
Vobjet.de notre vojage ^ il nous offrit le café. Cette 
marque de bienveillance nous engagea à. lui présen^^ 
notre lettre d*£ssouan. Puis> ayant vu qu il ne j^uvoît 
lirç le turc ) nous produisimes notre firman écrit ^^» 
cette Ifingue^ et nous Tassurames qu'il contenoit un^ 
pernuission duPacba d'Egypte de pénétrer aussi loin 
qu'il nous plairoit dans le pays situé au-delà des Cata<* 
iQaçt^s*; Qudique led j^ubiens se régardent comme^indé» 
pendans du gouvernement d'Egypte ^ ils désirent ;toute:^ 
fois d être avec le Pacha dans des termes d'amitié.^^ 
jûnsi une recômnïandation de sa part eut^r le cachel 
^elque influence. Il fit quelques obj^tions . à notre 
pUn , et nous dît qu'il enVerroit un exprès à Dehr , 
yoiir informer Hassan Gadîhef du dessein où nous:étion$ 
^e visiter sa capttalei II nous offrit du lait^ de la. farina 
€^ du beufl^e ; et noi^s invita à boire avec lui dans ss 
propre jatte/ Nous le prianies ^ en prenant congés den<* 
v^yer quelqu'un à notrei barque > pour epue nous pas** 
$ions lui offrir à notice tour du eafé et du tabac. En 
i^etour, il nous fit présent d^un mouton. Nous demeun 
rames enchantés d'une réception si gcéici^isç et si dif-« 
férente de «celle .que . nous avilis redoutée , de celle 
même que nous avions génévalemènt éprouvée dans la> 
Haute Egypte. Car en Caire à Ëssouan, partout qù noua 
abordions potir acheter des vivres, les habitans s'èli««t 
fuyoient et poussoient leur bétail dans le désert ou daiia* 
les montagnes. Nous n avions- d*autre ressource que da 
saisir quelques enfans , qui se cachoient dans les canilês 
à sucre ; de leur donner quelques paras , et de les re* 
lâcher ensuite. Ce procédé ramedoit les habitans et les 
engageoit à traiter avec nous. Us commençoient par 

nous 
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lious demander deux ou trois paras pour un œuf; mais 
ils finissoient par donner six œufs pour un para* 

La frayeur que nous leur causions est Teffet de la 
tyrannie des Turcs ; Fabsence de cette tyrannie expliqua 
Thospitalit^ commune à tous les Barâbras. 

Nous continuâmes à remonter la rivière. A trois milles 
au -'dessus de Siala est le village de Deghimeer, situe 
sur la même rive. Cinq milles au*- dessus à louest est 
Sardab, où sont les ruines d uo temple et dautres ruines* 
Quatre milles au-delà est le village d'El UmbarakaL Ces' 
noms désignent plutôt des districts qu*un village unique* 
Le pays est foiblement peuplé ,, les habitans vivent corn* 
munément dans des cavernes pratiquées dans les tnon« 
tagnes , et cultivent les rives du Nil après rinondation* 

A £1 Umbarakat les montagnes ipranitiques se rappro* 
chent de la rivière et forment une passe .étroite et diffi» 
ciVe. Deux milles plus haut est l'isle de Kalaptcbi 9 et trois . 
milles au-dessus de Fisle , un village de même nom, avec 
de vastes ruines* Huit milles encore au-delà, nous jetâmes 
l'ancre à la nuit au village d*Abougor. Nous estimâmes que 
^ous étions alors précisément sous le ttopiqilei Nous nou^ 
baignâmes , au clair de la lune , dans les eaux. du NiL 

£n face de Dondour^ quatre milles plus loin quA«* 
jbougpr , est un petit templç fort hî^n conservée L cn« 
ceinte est presque entière ^ le .proj)ylée a peu souffert 4 ^ 
mais rintérieur n a jamais été achevé* H y a deux co« 
lonnes, ornées de serpens, qui fornloient Ventrée, du 
temple* Le sanctuaire , séfcos est , comnàe à Fordinaire « 
composé de trois appartemens, dont le premier est dé 
iS pieds sur 3o* Les colonnes ont trois^ pieds de dia-» 
mètre; et environ i^ pieds de haut* Les globes aîléi 
sur les architrave» sont supportés , comme ailleurs ^ 
par deux serpens^. Les hiéroglyphes en relief sont d'un 
bon style , et présentent les sujets ordinaires ; des prê- 
tres avec des vases faisant des offrandes à Isis et Cbiris } 

littén Ndu¥. série.Yol 5. N^ i . Mai 1 8 1 7* C 
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ce dernier avec une téie d^épervier, et tenaât ttiW 
crosse. Derrière le temple eât une petite grotte , qui 
semble d^iine date plus récente , et qui est probable* 
ment louvrage des premiers chrétiens (i), puisque nous 
y trouvâmes une inscription portant ces carattères > 

A + n. 

Le jour étoit très - chaud , la chaleur du sable éto^ 
insupportable à mes pieds. J*y enfonçai la boule d'un 
thermomètre , qui s éleva 4 ia5^ F. ( iiR. ); dans la^ca^^ 
bine de notre barque , il se tenoit à 86 F. ( 24 B..); et 
à Tair extérieur, à 96 F. ( a8 | ). Un peu plus haut» 
mous fumes arrêtés plus dun jour pfir le vent contraire» 
Les habitans nous montrèrent les dispositions les plus 
pacifiques ; ils nous apportèrent des dattes , du miel et 
tout ce que leurs minces ressources leur permettoient 
de nous offrir. Nous passâmes ensuite le village ruiné 
de Guerche, et les restes des magnifiques monumens de 
la rive opposée de Guerfé-Hassan , que nous examiri^^* 
mes à notre retour avec l'attention qu'ils méritent. Ginq[ 
milles au-delà nous ancrâmes à Gostambi, et le lende-^ 
main matin les villageois nous apportèrent un mouton» 
du lait, et une espèce de laitage appelé yaourt. Quatre 
milles au-dessus , à un angle que forme le fleuve , sont 
les ruines de Dakki sur la rive occidentale. Ici le dé^ 
sert touche presque à la rivière ; et la plaine est cou« 
«verte de petits tertres , qui de loin ont toute l'apparence 
de pyramides. La ressemblance étoit telle ^ qu'elle nou^ 
jappeloit Topinion^ soutenue par quelques auteurs , que 
les pyramides de la basse Egypte ont été construites en 
coupant de petites montagnes sous cette forme. Noua 

(1) Au temps d'Adrien, il y avoît à Alexandrie une église 
ébrétîenne. Mab Gibbon remarque que ce ne fut qu'à Tépoque 
où le christianisme s'assit sur le trône, que les villes d'Egypte 
se rempUrent d'évéqa«(ji, et les déserts de la Thébaïde, d'ermi- 
tes. (A) 
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abordâmes sut cette plaine , où nou5 vîmes des gazelles 
et des anteloppes, mais trop sauvages pour les approcher' 
à la portée du fusil. Sept milles plus loin , nous vime^ 
les restes d'une église chrétienne , bàtiç probablement 
avec les matériaux dun temple voisin, dont il reste en-^ 
core quelque partie de, mur couverte d'hiéroglyphes. 
Une immense quantité de débris de vases en terre cuite,' 
nous fit conjecturer qu il devoit y avoir eu en ce lieit 
une ville considérable. Neuf milles plus loin est la ville 
ruinée de Bardé. Là , les montagnes se rapprochent 
du NU. 

. A douze milles de Bardé , sur la rive occidentale , 
est le temple de Sibhbi. Nous abordâmes pour Texami-' 
lier. Il répond parfaitement à la description générale 
que fait Strabon des édifices sacrés de TEgypte. 

A cinquante verges du propylée du côté du sud, sont 
deux statues, d'environ dix pieds de haut, qui dévoient 
former l'entrée. De là s*ouvroit une avenue bordée par 
^ux rangs de sphinx , chacun de dix pieds de baut. 
Il p'en reste que ûx ; les autres sont ensevelis dans le 
sable. A l'ouverture du propylée ^ étoit de chaque côté 
une statue de quatorze pieds de haut y d un seul bloc , 
lion de granit, mais de grès. Ces statues ont été ren- 
versées ; lune est encore entière y mais la tête et Ie$ 
ëpa^les sont ensevelies dans le sable ; l'autre s'est bri« 
fiée dans sa chute. 

Un dedans du propylée, dont la façade a environ qua- 
tre-vingts pieds , de chaque côté du f ronaos , est une 
' avenue de colonnes carrées , à chacune desquelles sont 
attachées de^ statues dé prêtres , semblables à celles du 
JK[emnonium. Ces colonnes, que Ion peut comparer aut 
caryatides des Crées , ont -beaucoup souffert et sont fon 
défigurées. Ueqtrée du temple, et le temple lui-même 
^ônt complètement ensevelis dans le sable d^ disert , et 
il. est probable que la même cause fei^a disparoître eu 
enner tout l'édifice. Ce monumrat dpit être antérieur 
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à ceux d*Egypte. Les murs sont d'un style ptus tnâé^. 
et les hiéroglyphes 9 bien que d'une exécution hardie, 
«ont mal finis. Les statues paroissent> par leurs vêtemenSi^ 
être celtes de quelques héros^ 

Le 21 [février], le vent nous étant toujours contraire^ 
:nous quittâmes notre barque, et nous nous procurâmes 
des ânes et des chameaux pour nous transporter à Dehr^ 
distant denviron quatorze milles. C*étoit la résidence de 
Hassan Cachef , que l'on nous avoit représenté comnie 
le plus' puissant des petits chefs Baràbras. 

Ce nom de Dehr s'appliquoit plutôt au district quatl 
village ; et nous fumes surpris y en approchant dô cette 
résidence y de voir qu elle nëtoit distinguée que par unô 
population un peu plus forte et par un nombre un peu 
plus grand de cabanes de boue, Nous arrivions au mo^ 
ment des fêtes de mariage du Çachef , que nos bateliers , 
bien que natife dti pays , appeloietit d un nom emprunté 
de la langue fraLuque y /antasia. Ces fêtes durèrent dix 
jours. Après avoir passé plusieurs huttes éparses parmi 
ks dattiers ^ nous arrivâmes à la maison du chef ^ qui 
netoit distinguée des autres , que pftrce qu'elle avoit 
deux étages et qu'elle éioit bâtie ^n briques. 

Notre arrivée attira un grand nombre de naturels^ quî^ 
n'ayant jamais vu d'Européen , nous contemploiènt aveô 
^tonnement. Quoique plusieurs, par une suite des ré* 
jouissances du moment , fussent dans un état d'ivresse , 
aucun ne fut incivil ; nous' restâmes assis sous un^ sir- 
cade en briques , attendant patiemment d'être admis à . 
l'audience du Cachef. Au bout d'une heure , on nous 
servit un abondant repas , consistant en une couche de 
mauvaise pâte, sur laquelle étoit placée de la chair de 
chèvre bouillie et nageant dans du beurre fondu. Nous^ 
invitâmes ceux qui nous entouroiênt à le partager avec 
nous ; ils parurent fort satisfaits de notre procédé , et 
nous montrèrent beaucoup de bienveillance et d'hospi» 
t;alité. La nouvelle de notre arrivée s'étant répandue 
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,pn accourut de tous côtes pour nous voir. Après euvi.-*^ 
ron quatre heures dattente , nous vimés venir à nous 
le Cachef ^ suivi de cinq ou six de ses principaux offi* 
ciers , et d'une gardje nègre , chargée d*écarter la foule^ 
Il nous parut avoir environ vingt-cinq ans ; une taille- 
de six pieds (i), une figure agréable; mais il étoit évi- 
demment ivre; la liqueur qui lavoit mis en cet état est 
l'araki, tirée des dattes par la distillation. H commença 
par^nous demander avec emportement ce que nous voup 
lions 9 et qu'est-ce qui nous amenoit à Dehr. Nous ré- 
pondimes que nous étions venus pour lui rendre nos 
devoirs , et pour observer les monumens antiques ré-^ 
pandus dans ses états. Il répliqua qu'en tout cela il n'j 
avoit rien de curieux à voir; mais^ ajouta-t-il , « je sup- 
» pose que vous êtes venus visiter les tombeaux de- 
3» vos ancêtres.»--» Nous lui demandâmes la permissioa 
d'aller à Ibrim , qu'il nous refusa tout net , alléguant, 
premièrement, qu'il n'y avoit là rien à voir, et ensuite^ 
qu'il n'avoit point de chevaux pour nous y conduire.—* 
En un mot , il ne se montra nullement disposé à eon- 
tenter nos désirs; et nous commençâmes à nous repentir 
de nous être mis imprudemment dans les mains d'ua 
homme , entouré de 3oo esclaves nègres^ armés., tout 
prêts à exécuter les ordres qu'une cruauté capricieuse- 
pourroit lui dicter dans un moment d'ivresse» 

Nous sûmes ensuite que ces 3oo esclaves n'étoient 
qu'une foible partie des troupes que Hassan aeVoiC à SBt 
disposition ; et dont l'ensemble, i?épandu dans te pays. ^ 
s'élevoit au nombre d'environ 3ooo. Ce Cachef peut être 
considéré comme un grand marchand d'esclaves. Sesi 
troupes sont sa propriété., et il les vend à Dongola ^ 
Sennaar , et eu d'autres parties du Soudan. Il les emploie^ 
à lever des co|itriï>utions et à la gardo de son harem« 

Nous ne savions qu'augurer du rude accueil du Cjh. 

{l) Ctfiq çieds sept j^o^ces.c^ demi, de Pi^rU*, 
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chef, qui nô»* avoit refosé dune manière si péremp-^ 
toirela permission â*àl]er plus avant. Sentant que non» 
étions en «ssr puissance , nou!s laissâmes patiemment ceux 
qui nous entduroiètit éaftisfàiré leur curiofité, en exa* 
minant nos arm^s, et en tirant du fourreau nos épée^* 
Ce dernier motitement l€^ àmu^it plus que tout lè 
reste. Le Ca^héf resta enc(»rè (Quelques momcns avet 
nous , probaLlemêni dati^ Vaffe^il^ d'un présent. Mais il 
A eut pas satisfacticrn à cet égard , parce que nous cru* 
mes detoir nous réserver de renouveler notre requête 
le soir, après qtre ^fi ivresse auroit cessé. Nous nous 
contentaines de demander un logement ; il drdonnîl 
(aussitôt à son secrétaire de ndûs en donner un; puis 
il nous quitta , eh disant (Ju*ïl nous revérrôit le lende-^ 
main. Lé secrétaire , qui étoît un Bàrâbrà , inàis qui 
parloit et écrivoit raràbe> ùùks Cotiduisit dans utiè m^ 
4>faanté hutte de boHie, dont lés riiUrs avoierit douze 
pieds de haut , sans toit , mài^ oÉ^bragée par quelques 
l»*anche^de dattiers, placées aux deux èltrérmtes: Toute 
-misérable qu'elle étoit , cette habitation paroissdit être , 
après celle du Cachef > la meilleure de celles de Dehr ; 
car elle avoit deux chàtnbres. Quand le secrétaire se 
retira , il laissa uri nègre arrivé à notre porte , ou comme 
garde d'honneur, bu pour prévenir notre évasion. Livrés^ 
à nos réflexions , nous noua derhandions si nous pour- 
rions aller plus loin , ou si peut-être le Cachef ne nous 
vetiendroit point à Dehr , et si nous n'y serions point 
«exposés aux extorsioiî^ et aux durs traitemëni^ qullplaî- 
roit à ces barbares de nous faire endurer.. 
^ Les esclaves nègres soiit tous armé^ de piques et de 
boucliers, faits de péauX: de chaihéàut ou d'hippopo-- 
tames; et portent des épiées qui, par la cohstruction du 
fourreau, semblent beaucoup plus larges à la pointe que 
-«vers, la garde. Quelque supériorité qu'eussent pU avoir 
»os ^rmes , leur nombre étoit tel , que nous ne pouvions 
,guères nous flatter dé leur foire jésistance. . A- la .fin 
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!nQU$ fumes tirés de peine par lenvoi d*un souper Tenu 
de la maison même *du Cachet It étoit tout pareil au 
dîner, . - 

Devenus dès-lors les hâtes de Hassan^, et accpérao^ 
ainsi des droits à sa protection , nous nous arrangeâmes; 
de notrq mieux dans notre chétif réduit , et nous pasisa^ 
mes la nuit avec espérance. Nous eûmes de bon matin 
la visite du secrétaire , qui nous dit , sans détour , que 
le Cachef, son mafître, sattendoit à un présent y et nous 
fit entendre que Tune de nos épées lui seroit agréable* 
Nous répondîmes , que nous nous proposions.de lui offrit 
une montre ; mais que nos armes nous étoient nécessaires 
pour notre défense. Il nous dit en nous quittaiit que 1^ 
Çaçhef recevroit notre: visite à onze heures. Nous le trou-, 
vames , à cette heure ^ là , fumant à reitrémité d'uaef^ 
longue chambre. Il avoit des pantalons de to^Ie , ^^ ^^^^ 
ban 9 et un chàl ( boumous ) jeté sur les épaules. Le seul 
isymbole d^autorité qui le distinguât étoit un morceau 
de fer , qu'il tenoit à la main. Après le premier salut j^ 
nous nous assimes et on nous apporta du café et deft 
pipes. A l'aide de notre interpréta , nous comniençam0& 
à parler dafEsiires; et d'abord nous lui offrimes une mon^ 
tre. Nous en avions plusieurs , dont nous nous étionfli 
pourvus à Malte, dans le but de faire d^ présens. Le^ . 
Ciachef nous remercia ; mais comme il nous lut imposa 
sible de lui faire comprendre Vusage de ce que nous lui 
présentions , il ne voulut pa^ Taccept^r. La oianière dont 
ce refus nQus fut déclaré^ e| l'admiration que nosarntétr 
avoient excitée I^ veille, nous convainquirent que nou^. 
n'obtiendrions la continuation de notre vojage^ que par 
le sacrifice d*une épée. Je détachai donc la mienne, qui 
"étoit un très-beau damas d'environ 5oa piastres , et m'ap. 
prêchant du Cachef, je }ui demandai la permission d^ 
la placer sur ses épaules. L effet de ce présent fut sou,? 
dain. Le Cachef prit un air satisfait et tout-à-fait amical*, 
Xjl ixm dem^ds^ si j;'ayoîs labaé moii h^reoi. aux. C^pai^ 
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tes. Je croîs que son dessein étoît de me donner tme 
esclave en présent pour ma femme. Sur ma réponse 
SiégatiTe , il parla à son secrétaire , qui sortit et revînt 
aussitôt avec un jeune nègre d'environ dix ans. Le Cachef 
fit venir cet enfant à lui , lui dit quelques mots, et lui 
don n^ sa main à baiser. L'enfant > d'un air ému , vînt 
à moi, me baisa la main et la mît sur son front. Getto 
simple cérémonie étoit le signe du transport de pro* 
priété de lesclave que le Cachef n^e donnoit (i). 

Nous saisîmes ce moment pour réitérer la demande 
d aller à Ibrim. La permission nous en fut aussitôt accor-^ 
dée sans aueUne hésitation , et le Cachef nous offrit des 
chevs^u}^ , des dromadaires , et tout ce qui pouvoit dé- 
pendre de lui. Le soir il nous fit visite , et nous le ré- 
galâmes d eau-de-vie anglaise. Il s^amusa encore à manier 
nos armes , et paroissoit fier de posséder un fusil an- 
glais, que nous avions en effet remarqué chez vlui^ Nous 
lui montrâmes nos thermomètres^ et ne pouvant point 
lui i&n fairç oonieevoir le véritable usage , nous lui fimea 
entendre que ces instrumens marquoient letat de la 
$anté. Il ne fut pas moins difficile de lui fkire compren-« 
dre nntérêl que nous mettions à visiter des ruines; il 
parut persuadé que nous y cherchions des trésors cachés., 
Il nous (quitta , en nous promettant de nous fournir tout 
ee qui nous seroit nécessaire pour nous mettre en rout^ 
}e lendemain. 

L'espérance de voir Ibrim , et peut - être ta seconde 
Cataracte , nous réjouit fort , et nous nous félicitamesi 
de trouver dans ce Cachef des dispositions $i bieiH 
veillantes, 
^_ . ^, , — ^ r-,-... — , ; 

(i) Je sus ensuite q[u'il avoit été r,esclavç favori de la mère 
'ée Has^n , et qu'il avoit été emmené de Dongola à Tâge de 
$ix ans ; en sorte qu'il n*a presque pas conservé le 'souvenir 
de son pays natal. Quand je quittai TEgyp te , je l'emmenai avec 
moi en Angleterre , où il vit actuellement dans la fi^Miûlle i^ 
won ^m > Wjs- Smlk 
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Le seul voyageur européen , qui aît pénétré dans la 
ITubie , fiit forcé de s arrêter à Dehr , où il éprouva 
diverses vexations. Ce fut en vain que Norden fit de& 
efforts pour aller plus loin ; il ne put vaincre l'avarice 
ou les jaloux scrupules des chefs du pays. Ils usèrent 
de vains prétextes et de détours mensongers pour le 
retenir. Ils lui dirent que , s il vouloit attendre quelques 
jours, ils alloient faire la guerre à une nation voisine 
des Cataractes , et qu'il les accompagneroit dans cette 
expédition ; mais il découvrit que cette proposition n'a» 
▼oit d*autre objet que de l'égarer dans le désert. Une 
autre fois, ils lui dirent que le Nil avoit si peu de 
fonds au-dessus de leur contrée , qu'il ne pourroit pas 
avancer ar\'ec sa barque. Ce fut en vain qu'il fit valoir 
la protection que lui accordoit le Grand Seigneur. Baran , 
l'un des chefs , lui repartit : « Je me moque des cornes 
du Grand Seigneur ; je suis moi-même un Grand Sei- 
neur; je vous apprendrai à me porter le respect qui 
m'est dû. Je vois enfin quelle race d'hommes vous êtes. 
J'ai consulté ma coupe, et j'y ai vu que vous êtes de 
ceux , dont un des nôtres a dit , qu'il viendroit ici des 
Francs déguisés , qui , par de petits présens et des ma- 
nières insinuantes, s'efforceroient de paiser partout, ob- 
serveroient l'état du pays , en feroient leur rapport , et 
ramèneroient ensuite avec eux une armée de Francs , 
qui conquerroient le pays et en exterminerolent lesha- 
bitans ; mais , ajou|a-t-il , j'y mettrai bon ordre. » Les 
présens ne réussirent pas mieux au voyageur ; et après 
a'être vu dépouillé de presque tout ce qu'il portoit avec 
lui , il fut obligé d'abandonner toute idée d'avancer plus 
au sud , et s'estima heureux de s'échapper sain et sauf 
des mains de l'avare et traître Cachef. 
^ Nous nous mimes en marche de bon matin , en nous 
dirigeant sur Ibrim. A demi heure (î) de distance de 

m — — 

(i) On comprend qu'il s'agit d'heures de marche. Nous con- 
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pebr i la route nous conduisit sur les montagnes,' et 
deux heures plus loin nous redescendîmes dans la Tallééf 
dtM Ni\\ que nous suivimes jusqu'à Ibrim. . 

. Prés du village de Gatter est une petite grotte taillée, 
dans le roc, au fond de laquelle nous Times trois star. 
tues, mutilées et défigurées. 

En cinq heures nous atteignimes Ibritn , situé sur I9 
live orientale du Nil , à l'extrémité méridionale d una 
chaîne de montagnes , qui , pendant près de deux miUes,. 
s'élèvent perj^endiculairement au-dessus du fleuve j ei>, 
laissant à peine assez de place pour le chemin qu^ 
les en sépare. 

. La yille est sur le penchant de la montagne du côté 
3e Test; et la citadelle, bâtie au sommet ^ devoit être 
autrefois très-forte. Elle est élevée de 200 pieds au- 
dessus du fleuve, qui baigne le pied du rocher sur le*' 
4juel elle repose. Quoiquen cet endroit le Nil ait cn-r 
iriron la largeur d*un quart de mille , Fimptession que 
produisoit sur nous le précipice à pic, vu den haut 
et sur te bord même du rocher , nous faisoh illusion au 
point de tenter à plusieurs reprises de lancer une pierrQ 
«ir la rive opposée. 

Les murailles denceinte de la citadelle et les ruiner 
de la maison du Gouverneur peuvent encore être dis^ 
tinguées. Nous entrâmes dans la citadelle par une porte 
rainée, et nous nous assîmes pour dîner avec les pro-^ 
Tisions que nous avions apportées de Dehr; c'étoit d^ 
)a chair de chèvre, les derniers restes de quelques bis-* 
cuits du Caire, du café et du tabac. Pas lyi vestige de, 
»îe ne (se laissoit apercevoir, La destruction dlbrim par 
les Mameloucs , quand ils passèrent dans Dongola deux 
années auparavant, avoit été si complète, qu'il ne pa-» 
Toifisoit pas uaseul des naturels errant parmi cesruintô} 

servons Fexpression de Fauteur , qui ne donne lieu à aucuaiK 
équivoque. [R] 
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on n'y Toyoit pas méine un seul daltier. Les murs de§ 
maisons , qui subsistent encore çà et là , attestent seuls, 
qu'une fois c'étoit un lieu habité. La population en a 
été en . partie enlevée par les Mameloucs , en partie, 
transportée à Dehr. 

Pendant notre séjour à Essouan et dans notre ex« 
çursion en Nubie , nous apprimes les détails survans sur 
les Mameloucs. Le dernier point où ils firent résistance 
au Pacha d'Egypte fut Ibrim ; de là ils firent retraite 
au Dongola, où ils s'établirent , après avoir détrônée^ 
expulsé le roi indépendant qui y commandoit. 

Dongola , capitale d'un grand royaume de même nom^ 
est à douze ou quatorze journées de la seconde Cataracte^ 
Ce pays est fameux par ses chevaux, dont le prix, sur 
les lieux, est de huit , dix ou douze esclaves. Jai oui 
dire au Caire , qu'au temps des Mameloucs , un cheval 
dongolois se vendoit mille livres sterling. On dit qui^ 
depuis leur expulsion, les Mameloucs . ont renoncé à 
leurs anciennes habitudes de magnificence extérieure , 
* pour se livrer aux travaux de l'agriculture et acquérir 
ainsi de nombreux troupeaux. On dit aussi qu'ils on| 
un petit nombre de grands bàtimens qui font le com« 
inerce sur le Nil.. Nous avons entendu dire , qu'ils ont 
repoussé avec succès les attaques d'une tribu d'Ârabe$ 
établis à l'ouest, qui ont fréquemment cherché à les 
surprendre. Leur plus formidable ennemi est une natioii 
de noirs, à l'est de Dongola. 

On ne porte pas le nombre des anciens Mameloucs 
à plus de cinq cents; mais ils ont armé de piques e^ 
d'épées quatre ou cinq mille Jîègres, Ils ont élevé une 
grande muraille autour ou près de leur ville, et l'ont 
sur-tout rendue forte du côté du désert , afin, de pro 
léger leurs troupeaux , contre les incursion& des Arabes. 
Quelques-uns des Beys les plus riches se sont établis, 
dit-on , dans des enceintes séparées. En général ils sont 
fort pauvres, et le petit trésor qu'ils avoient apporté 
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ÎJ'Egypte est presque épuisé. La ville de Dougola ^ 
d'après ce que nous en avons appris , est beaucoup plu^ 
grande qu'aucune de celles de la Haute Egypte; elle 
5'étend sur les deux rives du Nil , dans une vaste plaine. 
Telles sont les informations que nous avons recueillies 
3l Dehr et dans la conversation de quelques marchands 
faisant le commerce d'Abyssinie, qiie nous rencontrâ- 
mes dans la Haute Egypte. 

Osman Bey Bardissi est à la tête des Mameloucs , et 
sous apprimes à Dehr quil a fait vœu de ne se raser 
ni la tête ni la barbe avant d'être rentré au Caire en 
triomphe ; et que y dans les visites qu'il fait quelquefois 
À la capitale de la Nubie , pour y lever des contributions, 
0es cheveux flottans , sa longue barbe touffue , et sa belle 
figure basanée , présentent un aspect imposant et terrible. 

Nous passâmes quelques heures à Ibrim ; et aban- 
donnant ridée d'aller à la seconde ou grande Cataracte , 
que l'on nous dit être trois journées plus loin vers 1» 
sud, nous nous déterminâmes enfin à revenir sur nos 
pas. Nous nous sentions découragés de pénétrer dans 
un pays où l'argent commençoit à devenir presque 
inutile ; et où les vivres étoient fort rares. A Dehr , 
les naturels ne se soucioient pas de notre argent en 
échange de leurs volailles , de leurs œufs y etc. et nous 
demandoiènt du blé ; mais ce que nous avions de fa- 
rine, disant partie de nos provisions d'Egypte, suffisoit 
jnmplement à notre subsistance^ et nous ne pouvions 
nous en dessaisir. Lespérance de faire de nouvelles dé- 
couvertes étoit fort douteuse; et il étoit difficile de 
nous assurer jusqu'où nous pourrions avancer en sûreté^ 
sans nous exposer à tomber dans les mains des Ma* 
melouGS» 

Depuis mon retour d'Egypte, j'ar appris, par une 
lettre du colonel Missett, que notre ami le Cheik 
Ibrahim avoit pénétré jusqu'à Moscho , le lieu même 
où Poncet passa le .Nil en allant dans le Oongc^a e\ 
le Sennaar^ 

Digitized by VjOOQIC 



TtttkTlOV ©'UW YOTAGE ÏTf EgYPTE , ClC. 4$ 

Le capitaine Light a visité Ibrim après nous; et 
j'entends dire que1\Ir^ Bankes a été même au-delà. 

Ibrim 9 le point le plus avancé vers le sud où nous 
ayons ^pénétré; étoit connu des anciens sous le nom de 
Prends et distinguée par Fépithète de parva d'une autre 
ville de même nom beaucoup plus éloignée^ et au-t 
jourd'hui inconnue. Ces rives du Nil, selon d'Anvill^ 
étoient occupées parles Blemmies , peuples dont la^figurar 
devoit avoir quelque chose d^extraordinaire^ puisque des 
capûfs de cette nation amenés à Rome sous le règne d« 
ProbuS) parurent si difformes qu'on les envisagea en 
ijuelque sorte eomme étrangers à notre espèce (i). 

Ibrim étoit ci-devant la résidence du Cachef et là 
t^apitale de la Nubie. Le pays à l'entour produisoit une 
grande quantité de dattes; et la ville d'Essouan subsis* 
toit principalement d'un petit droit de transit sur cette 
denrée que Ton transportoit au Caire. Les Turcs avoient;. 
•étendu leur domination jusqu'à Ibrim. Cambyse autre^ 
fois poussa son expédition au-^delà des limites de l'E-* 
i;ypte, et il y a, près de la ville de Moscho , une po<? 
sition connue sous le nom de Cambysis ^rarium. Una 
insulte faite au nom romain sur les frontières de l'Egypte^ 
au temps d'Auguste , fit avancer une armée romaina 
jusqu'à Napata^ située encore plus au sud. 

Nous retournâmes à Deht le soir du même jour; 
le lendemain nous fimes de nouveau visite au Cachef; 
le soir il* nous fit demander la montre qu'il avoit refusée. 
Nous la lui donnâmes sur le champ; et il nous envoya 
en retour une quantité de. dattes, un mouton et du 
beurre. Dans notre dernière entrevue, nous sollicitâmes 
la délivrance d'un jeune garçon chargé de chaînes. Le, 
Cachef ne put absolument comprendre le motif de cette 



(i) Intra , si credere libet , vix homines magisque sem^erù; 
JEgipanes , #r Bknunye», et saty^n Pqhpqjt. Mi^, L x. c. 4. 
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^(pjkéte ; mais il iious dit : « Puisque vous le désirei^ ^ 
soiu» Et aussiA6t il le fit mettre en liberté. 
r £n partant, nous lui dimes que nous rendrions cbmptd 
à nos compatriotes de sa réception amicale. A' quoi il, 
répondit : « Ils seront les bien y^nus. » 

Le seul monument qui soit à Dehr est un temple^ 
«iti une grotte creusée dans le roc. 
< La cour (area) qui j conduit est ouyerte par dessusi^ 
et consiste e^ dix colonnes , toutes renversées, he pro^ 
ntiosovi la première chambre de la grotte offre deu£ 
rangs de pilastres, d environ quatre pieds en carré. Ils 
mènent au Sékos , ou temple intérieur , où sont de part 
^t d'autres c|eux petites chambres , qui semblent avoir 
été des lieux de sépulture. Dans 1 une d'elles est «m sarr 
pophage taillé dans le roc. Le Sékos a quinze pieds <fe 
)ong sur douze de large. L'appartement extérieur e^ 
de quarante-cinq pieds carrés , et haut d'environ dix-huit 
f ieds. L'espace compris entre les pilastres^ est de six 
jpiqds. Ces pilastres ou colonnes n*ont point de chapi- 
jteaux. Au portique , les hiéroglyphes représentent le^ 
ploit d*un héros ; on y découvre clairement les roues 
des chariots et les figures des captifs. En dedans ces 
Jiiéroglypes représentent des offrandes faites à Osiris , 
qui a la tête depervier et le globe. 

Nous quittantes Dehr le aS au matin ; et après unis 
•marche d'une h^ure nous arrivâmes à quelques ruines 
^ans le désert , sur la tiye occidentale. On nomme ce 
lieu Amada. <Çes r.uines sojr^t celles d'un beau temple, 
changé postérieurenient en église par les chrétiens des 
premiers sièçl^^. En con^séquence , les hiéroglyphes ont 
.é^ recouvei::ts en sti^c; mais partout où .ce recouvré. 
,mept est tombé., les figures peintes sont dans un ét^tt 
de parfaite conservation. Le style d'architecture de cet édi- 
fice est rude y assez semblable à celui du temple de Dehr» 
dont il ne diffîre que parce qu'il est bâti tandis \pie 
l'autre eat creuid dans le joc. "Ce monumeiii est presque 
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ifitî'èi^iiimit «DSéveli dans le sàblè; il n^n reste que 
là hauteur de six pieds qui s'élère au-dessus du sol; il 
^t d^itleurs défigure par de non^reuses huttes de 
boae bâties sur f édifice et tout autour, et qui datenc ' 
lirob^J^ement du temps où il senrôit d'église aux 
<îlirétiens. 

: Le !i6 , nous abordâmes en hce des ruines de SibhoU 
Pendant que nous y étions, un Mamelonc avec sa suite 
^nt au Nfl pour abreuver leurs chevaux. A l'instant nos 
bateliers nous firent rentrer dans la barque , et nous nô 
fious arrêtâmes qua minuit Le fils duCheik, qui nou^ 
«voit accompagné depuis Essouan , étoit extrêmement 
nlarmé; il ôta sur le champ son coftan et son brillant 
turban pour éviter d'être reconnu, espérant se faire 
{>asser pour un des naturels du pajs. Il avoit combattu 
contre les Mameloucs dans la Haute Egypte , et avoit 
tine grande frayeur d'être connu de ces ennemis. Notre 
«quipage craignoit aussi beaucoup que nous ne fussions 
attaqués et pillés. Ils nous dirent, qu'il y avoit toujours 
eu quelques Mameloucs retirés dans ces montagnes de- 
puis leur expulsion d'Egypte* 

Le jour suivant, comme nous continuions à descend 
dre le Nil , nous aperçûmes deux Arabes, montés* sur 
des chameau^ , qui s'approchèrent de la rive orientale , 
et nous hélèrent en arabe* 

La crainte des Mameloucs continuant d'opérer sur les 
gens de l'équipage , ils firent force de rames pour nous 
rejeter sur la rive opposée. Là nous fumes encore hélés 
en arabe. Nous répondimes , et demandâmes ce qu'on 
nous vouloit , et à notre grand étonnement , on nous 
répondit en anglais ; et nous reconnûmes aussitôt la voit 
de notre ami , le Cheik Ibrahim , que nous avions laissé 
à Siout , dans la Haute-Egypte ; il étoit paré à la manière 
turque , en bonne santé et content à tous égards. Du 
reste il avoit pris la tournure d'un Arabe , il étoit dè^ 
r§mi maigre et défait. Il avoit vécu plusieurs jours avec 
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les cbeiks des villag^es qu'il avoit traversés > n'ayant pùtïi 
se nourrir que des lentilles, du pain , du sel et de Teau* 
En venant à bord, il ne put contenir la joie qu'il res- 
sentoit de pouvoir goûter de la nourriture animale. Nous 
avions acheté, le jour précédent^ un mouton maigre et 
en assez mauvais état , au prix ( exorbitant pour le pays ) 
d'un dollar ; notre ami nous apportoit de l'excellent 
pain d'Essouan. Nous nous mimes à fuiper , en nouf 
féUçitant d-une si heureuse rencontre , et en nous ra« 
contant nos aventures et nos projets. Nous fimes con-» 
noitre au Cheik Ibrahim le bon accueil d'Hassan Gachef, 
et ce que nous avions vu à Dehr et à Ibrim» L*appari« 
tion des Mameloucs Finquiéta. Il nous étoit impossible 
de transporter ses chameaux à ,1a rive occidentale sur 
notre petite embarcation. Il y avoit d ailleurs si peu de 
villages sur cette rive-là , qu'il lui convenoit mieux de 
suivre Fautre* Il étoit probable eu outre que les Marne* 
loues se seroient retirés dans le désert. Nous nous sé|>a'» 
famés donc en faisant de notre côté des vœux bien 
sincères pour le succès de l'expédition courageuse de 
notre ami. Personne assurément n etoit plus propre que 
lui à la faire réussir. Son ardeur, ses lumières, l'avan* 
tage de posséder presque toutes les langues vivantes ^ 
son esprit observateur , sont au-dessus de nos éloges (i)*,. 

Le 28 , nous arrivâmes à Dakki. Le propylée et le 
temple y sont dans un état de conservation parfaite , 
les hiéroglyphes y sont mieux conservés quaucuq de 
ceux que nous avons eu occasion de voir au-dessug 
d'Essouan ; ils sont en haut relief. » 

Le temple consiste en quatre appartemens , dont deux 
ont été restaurés ou sont de plus récente date que les 

autres* 

(i) Ce n'est que depuis mon retour en Angleterre que j'ai 
appris le nom de ce voyageur. Le public ne tardera proba- 
blement pas à recevoir de lui une relation fort instructive. [A]/ 
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tetres. A rehdrôîl où ib se rapprochent à Textérieur 
snr le mur de roueftt,'e$t une inscription oh il est ques-^ 
tioA d'Adrien , niais ^ue noiis ne pûmes déchiffrer. Deux 
colonnes forment rentrée du temple ; et dans le dernier 
appartement, dont les hiéroglyphes sont d'une grande 
beauté , est un piédestal de granit rouge* 

lâ hauteur du propylée est d'enviroYi 5o pieds ; il à 
quatre>>Tingt-dix pieds de £iCe et dix-^huit de profondeur 
à sa base. • 

L'espace entre le propylée et le temple est de qua- 
rante * huit pieds. Le temple même en a quatre - vingt- 
quatre en longueur , trente en largeur , et en hauteur 
Vi0gt-quatrev 
*l.e propylée est chargé d'inscHptions grecque)^, qui 
paroissent toutes destinées à attèstëi' la dévotion de Ceux 
qui ont visité cet édifice sai^réw 
{ Guerfé Hassan est à neuf milles au-^dessous de Dakki. 
Nous. y trouvâmes un temple Creusé dans le roc ^ qui 
surpasse tout ce que nous avions vu au-dessous et au^» 
dessus d'ËsSouan. G est tin monument vraiment étonnant 
des. travaux acctuuulés par les anciens sut leurs lieùl dô 
dévotioui l(araa ou cour extérieure ( dromos ) est formée , 
par six colonnes de chaque côté , auxquelles sont atta-* 
diées des statiies de prêtres , d'un travail grossier, com- 
me à Sibhoi^ Cette cour a soixanteH|ùatte pieds sur trente*" 
six. La largeur de la porte du temple e^t dé six pieds , 
et l'entrée en est indiquée par trois immenses colonnes, 
placées de part et d'autre, auxquelles sont attachées des 
statues de pâtres de grandeur colossale. Ces statiies sont 
posées sur des piédestals de trois pieds trois pouces de 
' i^aut ; les statues même sont de dix*huit pieds six ptiu*^ 
ces. Elles ont très.- peu souffert; elles sont ornées de 
ceintures, tiennent à la main une crosse^ et leurs riches 
Têtemeos-, autrefois cliargés d'or et de couleurs variées , 
ont , dans leUrs proportiohs gigantesques» un aspect im- 

• LittérOt, Nouv, série. Vol. S.N^. i. Mai 1Ô17. B 
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posant. En entrant d^s b pr^tniènt cbanbre.du temt^ 
pie , nqus trouys^o^^s ^ans . cbaïqMe mur de c6té , qùatM 
t)iche6., et dans chacune trois figures autrefois fûiot^f 
offrant toutes queV[ues attri^buts délais et d'Osiris ; quoi-* 
que mutilées ,. ell^ sont d*&illeur$ iftiea con^iervëes. Les 
biches ont six pieds six pouces eu carré. 

La première chanihre est lofigue de quarante^! pieds 
six pouces, krge de trente-cinq pieds. trois pouces , tel 
haute de vingt*- deux pieds trois pouces^ 

Les hiéroglyphes sont fort détt'uits. 

De la seconde chambre (qui a 34 P* 6 pw sur i5 P. 6 p.) 
Nous passantes dans quatre appartemens plus petits, sem^ 
blables à ceux que nous avions trouvés dans le templa 
excavé à Dehr^ Au fond du plus grand , nous observa*^ 
mes des blocs de pierre > posés en retraite dans les murs* 
Le son creux qu'ils retidpient en les frappant nous fît 
faire quelques tents^ves pour les soulever , mais noiu 
n'y pume^ parvenir. Il est probable que ce sont des- 
tombeaux. 

La tfoisième ch^im^re ,. qui peut proprement |êtfe appe^ 
lée le sékos^ ( samctuaire ) a quinze pieds sur onze. An 
fond est un «lutel , haut de trois pieds trois pouces , et 
large de trois pi^ds. Immédiatement au-dessous sont qu»' 
xre statues assises $ur un^ espèce de ba^c , long de oiize 
pieds , taillé > ainsi que les figures mêmes , dans le roe 
solide. Nous nou^ demandions quelles étoiiènt ces figuresi.: 
— £toient-ce Iris , Osiris> Apis et Séfapis ? — Elles se 
ressemblent beaucoup etitt'elles. Nous, n'aperçûmes au- 
^une inscription dans ce temple , admimUemofiument d» 
^î^vail et d'antique magnificence. Les divers appartement 
qye nous avons reconnus, et les statues qui les décorent, 
sont toutes taillées dans le roe vif (x). 

■' ' ' ' ' ' '" " ■ I ""i" ■ > I n «i II. 

(i) Lés rapports dé ce temple cteusè dans le roc à GueiHU 
Hassan) et, des grottes d'Elépfaanta , petite tsle du port de 
Bombay sont ^5$^ jûrappanK Voyez tdm^ researckes, Vol. IV» 
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Lé 2 mars, nous visitâmes les ruinés du temple d% 
Kalaptchi. Sur la rive même dn fleuve est un qiiai , d'oà 
Pdfn anire au temple pat un pave en piierre, large d*en* 
virôn^ dix^huit pieds. ... Ce temple est dans un tel éàit 
de dilapidation , qu*i) paroîv aroir été ruiné pav quelqûcT 
cause violente. Les carrières qui en ont fotirni les ma- 
tériaux en sont tout-à-fait rapprochées. Ces lAàtériaui^ 
sont dé très-beaux grès. 

If oos partimes de Kalaptchi , et le même soir , verf 
les cinq heures , nous abordâmes au* pied dei montagne^ 
d'El Umbarakat; Le rocher est de gtarhit rouge et gris* 
lia plaine entière est couverte dé ruines , consistant 
piiqcipalement en certaines clAtûres ou enceintes^ dW* 
viron cinquante pieds en Carré , formées pat des murs« 
aux angles* desquels on a pratiqué un talus ^ qui arrivé 
]iisquau milieu de Fenceintè. Il nous fut impossible dé 
former aucune conjecture sur le but de ces constructions^ 
dont nouS' comptâmes au inoins douze dans cette plainç 
Sarmi lès^ fragroens épars çà et là^ nous vîmes des pierres 
ebargéés de richies ornement; et plusieurs qui offroient 
le i^obe ailé. Indépendamment des enceintes carrées , 
dont je viens de' parler , il j à deux petits temples* 
dont l'un , qui a été converti en maison, est fort bieot 
eonservé. On voit en dedans quatre Bell^» colonnes avec 
de ridies chapiteaux et lés autres oi^nemens extérieur» 
fcrt bien sculptés; Le temple* a enviroà dit^Huît pieds 
en carré ; et les colonnes , xsxns pieds ' six |^onces dé 
diamètre. 

Le second temple, qui a été eniployé ètfmme église,' 
est fort ruiné; il n'y reste que deux- colonne* debdut. 

A Sardab, quâior^e milles plus bâs^ hoiisViities une 

— Sôme accoant qf the cave in the îsland of Êlephânta , bf 
J-, Gohdin^ham. [A] -^ Nos lectctnrs troin^ercrat une descripdcnft 
des grottes dTEléphanU dans b BihL Mriu Tome LIV et ail- 
leurs. XR] ^ 

P a 
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autre enceinte carrée, toute senabUble à cdle d*Ël Ûln* 
baraLat ^ mais beaucoiip jdu$ grande. ..... 

Le 4 au matin ; nous nous refidhnes «lux ruines dé 
ÏDebodé, qui consistent en. un teipple avec trois entréesv 
.... Après avoir satisfait notre curiosité nous remon* 

tames dans notre barque, et arrivâmes dans Tisledè Philée 
"vers les onie heures. 

On ne peut contempler la profusion de magnifiques 
ruines qui couvrent cette isle,, sakis un sehtiment d'é* 
tonnement et d'admiration» Mais tout pleins. dès souve- 
nirs de l'Ethiopie, dont nous venions 'de visiter les an- 
tiques monumenS) nous ne pouvions étte entièrement 
de lavis de Denon à ce sujet:* En revenant , dit-il, je 
fus de nouveau frappé de la somptuosité des édifices 4è 
t^hilée: je suis persuadé, que €*est pour produire cet «ffet, 
que les Egyptiens . avGiient porté à leur frontière cette 
"Splendeur de monujnens.'Philée étoit Tèntrepôt d*un corn* 
merce d'échange de l'Ethiopie et de l'Egypfce; et voulant 
donner aux Ethiopiens une grande idée dé leurs nliôyei^ 
et de leur magnificence , les Egypiièàs aveîent ' ^levé 
nombre de somptueux- édifices jusqu'aux confins dl^vleur 
empire, à leur frontière naturelle, qui étoit Syène et 
ks Cataractes (t). ^^ 

* A nos yeux , le temple excaVé dé Guerfé Hassan y «fe 
\e$ ruines d^ Dakki et X:alaptehi pouvôietit rivaliser avêè 
les plus beaux restes de Varchitectûre égyptienne. Le 
même caractère de solidité massive est commun aux 
ouvrages des deux peuples; mais en général, les pierres 
des temples ée Nubie ne paroissent pas avoi^ été taillées 
avec autant d'art , ni jointes aussi délicatement que celles 
d'Egypte. Quanit au style et à rexéciiuion dea hiého^y- 
tohes et des autres ornemens , ils supposent de part et 
d autre , tant de perfection dans les arts , qu'il n'est pas 

(i)* Vol. 11, page B5; ia-Sy " / 
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Ê^éile de dëiei^miher leur antt(][uité relative. . . , 

Pendant toute Fexcttrsidn intéressaivte ijue nous ve- 
iiîons de tsÂie , nous ations trouTé les naturels poils , 
disposés à nous conduire aux monumens antiques^ sans 
témoigner la Aïoindré défiance, et empressés à nous four- 
nir. €6^«e levrs foibtes môyens^de subsistance pouvoient 
leur permettre d^ofFrir. Il est Trai qu^ils nous regardoient 
a;vec ràrtosité, «t qu^hs'étonnoient que nous nous ha?* 
sardiofiêjr Tenir les Ttsiter. A Kaiaptchi, ils demandèrent 
à notre guider « Comment ces gens*Ià osent-ils venir ici? 
» Ne savétttHls pa^ que nous avons cinq cents' fusils dans 
V. notre. villag«fr,\et que Dçuab Cacbef n a pas le courage 
n d'y Ywi? lever le» <eon^butions ?» A quoi notre guide 
icépoBdit:^Nous ne savons riçn de tout cela, mais comme 
» nous nte ^fiibons de mal à personne-, nous espérons 
» que l'on ne nous en fera point. » Ils témoignèrent être 
satisfaits de cette renonce , et nous of&irent^ tout ce qui 
dfipendoit d'eux. 

Une autre fpjs , pendant;, que mMis- visitions les ruines 
de Dakki , lun de nous qui marchoit en avant , tira sur 
un pigeoik qu'il tua , et éveilla quek[ues natureb qui 
dori^oient danç les ruJifiiBS du temple. A Tiustant même 
il tira son second coup, avec le même succès* Les, 3a- 
ràbras sapprochèrent'de lui dans le plus grand étonne* 
ment, et ne pouv^ant ootivprendre comment il avoit tir4 
deux coups de suite sans recharger. Il ne fut pas diffi«s 
cile de leur &ire croire que-, dans kis mains des Francs,, 
cette arme possédoit un pouvoir magique. Ils Texaxni^ 
Tièreni avec soin et s'en retournèrent pleins de respect 
et d'admiration^ Loin de témoigner aucune crainte, oa 
de vouloir prendre avantage de 1 isolement d'iip étran-^ 
ger , ils lui' offrirent de partager leur repas , qui con-, 
sistoit en lentilles et en hit, et allèrent lui chercheç 
de Feau fraîche à la rivière. 

Les hommes,^ chez les Bârâbras , sont vife , ont lef 
dteois. et la peau belle, et sous nn teint fort rembrunît, 
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un air de vie et danim9iion«.Ils.«>at ma^fes. et flaetSf 
ce qu'il faut peu t-^ être att];i)>uer à riusufiisatBce de la 
nourriture et ^ k chaleur du cUmat Daxe^, ils pa-^ 
roissent se biep pprter^ ik.piu VJbteUigenoe ^prCMVtpte^ 
TaTidité du, galo £ii.t .un .trait ,4^ leur eanietère. lies 
bonfiine;<^ p^t l^ qheyeiv^ ftU^îi îWX côtés , et Bës «toc 
de. la |;raj^p » çle :ipan^çe ^ ^^semUer parfiiifiaiii^Bl à 
la projection extraqrdiaaij;e«9tte l)0n i^cpai:que.^ur la tête^ 
du spbili^,. Xes feq^(;s,3pQ|t j^uén^leimMit laidfs; onaenr 
iFoit j>o.inj: j^\ù jVX^Jip .%ir de^nes^e » elles isetoUeoC pas^ 
^eriiun^^diajt^in^ept 4eX^Ç^iiftce àb décrépitude. 

Telle^^ fi^t les ^liserYAJÛQiia quenousi avons imes pe»-'^ 
dtBt JnoVf^ l^W^t séjour vhtfi ce peuple eiagiulier. Kous 
^vons 'eu )^eatucoup dtO'blÂgatioe 3fa Cimk ^*E^60iian J 
^e$ iROjeus ^u'il wm^ a <poQie«rés d'entreptehdvâ ^ 
¥0]Rage m Nviiie, : 

( La smtê k un autre Cahier y. 



B>BI»B DBS Pl^UrTBN MABIBlIIirAll TOB Nbi^WiItA 

B ACM Bbas:ii<ibb^ \ej9igé du IMnce^Maximilieu dé 
Ifeuyried au l^résil » tiré du Utorgenbkat^ 



\ J B me réjouis 4^ pouToir cogi/uuiaiquer aw; |u«Î5 dé 
^n Altesse le Prince de Jfeuwied la nouveUe de son 
heureuse arriyée à Rîo.Xaneîro. hf^ •trajet a étende 7^ 
jours. I) est ejptré dans le port )e 17 juillet i&|5. Le 
Prince se porte paurfaitement l^iep 9 ^ n'a pas souffert de 
la mer. Il regrette de s*étre exnbarqué siir ua bàtiipeot 
inarçhand \ les capitaines ne veulent p^^ s*2MFi^èier : les 
beautés de U nature no9t point de charme paur eux» 
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II se plaint aussi de la mauTaiw aonrrilm ift^-defiint^ 
de toutes sortes de oommodit^ ) (<)• 

Madère se prëseatoit à nos yeux , so«s un point de 
;?ue charmant Elle est entourée de rochers surmontés 
d un tapis vert que forment les TÎgnobtes et les arbres ; 
le sommet de ces collines est orné de petites maisons 
blanches , qui. me raj^loient les montagnes de Svisse. 
Vers le soir nous nous approdiaines de la c6te oedi- 
dentale de Madère. Des groupes d'arbres , Contrastant 
avec les rochers arides qui bordent la mer-, nous dott- 
noient l'envie de les voir de plus près. Déjà la ehaloupe 
alloit être mise en mer , déjà les habiuns atlumoient 
du feu. sur le rivage , lorsque tout-à-eoup nouk' vîmes 
des nuages sombres s élever sur Thorizon. Le capitaiM 
eifrayé du d«nger d'être je«é par la tempête contft^ les 
rochers » s'éloigna précipitamment, et à neuf htores du 
soir Visle avott disparu à nos yeux. 

Le 6 juin avant midi nous passâmes le tropique sep»- 
tentrionaL Jusqu'alors je n avois pu me procureur ni nIoU 
Jnsques , ni poissons , ni plantes ; là nous aperçûmes 
des poisftons volans en grande quantité. Le ciel étoit cou> 
vert , et vers le midi , malgré le vent , nous eumés^ 
3o^ R. le i4 , aS*^. 

Le 1 5. Nous avons dépassé les isles du cap Vert. Quoi^ 
quil y eût en lair beaucoup de poissons ^volahs , je ne 
pus m'en procurer qu'on seul. Ils ressemblent beaucoup 
aux insectes , que notts-appeloas demoiselles (libellules)^ 
et font avec leurs nageoires un effet charmant sur le 
fond bleuâtre de la mer. Je me procurai aussi une moU 
lusque (phf salis ). 

Tous ces jours ont été très^ésagréàbles à Causé deà 
grande^ chaleurè , . d*autan|> plus que des torrens de pluie ^^ 

■ I II' Il I I I |. H I ■■.! I y I I ■ III ■■■ 

(i) Jè n'ai pas eu , dît h» vt)yag€!ar , la satîsikctiôu de voâi 
h belle Flore do Porto Santo. Nous avions: dépassé Yi$îk^ éfk- 
^and inatin. sanat. que je m'en Cosse aperçu* 
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jqiâ :ickrtbaieintfréqiienriimRt'ttous empèchôîént ie non^ 

tenir sur le pont. Les Anglab appeiiei^t ces pinve^sqùalis;^ 

'ile9!iiiiage9rimrs^ quiVétèreni avec une rapidité élon« 

;Daiite^ et q^ii; sourènt sont fin^cofnfKignés de -tempéte»^^ 

«mâient cette -phiieqni -tombe > avec l^aucoup.dè force. 

Xatinée passéfs ^deùxi gros > vaisseaux 6nt péri dans des 

OFliig<QSr:àplHU-et:;«violeni.:l{oiJS' avons pri» une phfsaKe 

.jsu^rbé, qbe j ai..desèinée ,dan« l^au-Jë-vie. Voie? le 

.^Qlli.deâ^a^iRiaif&Jjue'j^ possède 'dans ce nlom^l : je 

-îft'ali qu'un se»Lf)olss»»'vofcint(i?^i!)*<!>*ftw<?*^Ai/t5), ^lèùx 

rfi^MiUi fieiagiôaj^ deux ^oAesdê mer ['ustimas^ rubeàs 

t^^AUvis;) :*>., cÎAqineduses ( meéusti fdagica ) ^ une-^^^z^ 

.^f^i^ ^qijielques coquilles r. ainsi. qqe'*€inq<A!l' six espè^^ 

jçes de^/M^t^. : : - . 

Le* 22. Ce Quaiin' noua avons travené ki ligne.- '.Hier 
^^neuf bettes du^spiii^Mpar ùp l>epu o^air de l^lfi^ et 
jio^ de chaleur , on vint^ nouât dire « que Neptune avoit 
j^voyjd .ui^ I :a«ibiissadeup pour ^informer de • nips paÀse* 
^ortsv 6t, annoncer: pour le lendranain la visité 'dé '«Sa 
J^/Ujesté^ » L^ capitaine répondit avec le porte-^oix ; et 
après avoir, échangé t{tielque8 paroies^, lenvoyé se pré^ 
cipi^ d|HC9& ]a m?r sous ^la forme d un fantôme' ardent^^ 
( c'étoit un tonneau goudronné que l'on avoit mis en 
ieu.) . ;. ^. ■ . - .. . 

, Le âa notre .vaissea,u étoit orné du pavillon anglais 
et de b^pd^rolps de toutes sortes-de couleurs. A ^ huit 
heures tno^s ent^udimes une vqixc.^:toapenrey'et'nous 
courumes^ .i^r/ le pont' pour voir ee "que c'éteit Nous 
aperçûmes sa Majesté accompa^ée de «son auguste 
épouse s avancer lentement , traînées sur un affût de 
canon, auquel o^ avoit ajusté une vieille parte. Sa Ma* 
jesté tenoit dans %e^ mains un vieux . hareng desséché 
çt^un trident. La reine des eaux étoit barbouillée-dé 
poudre, de brique' et* avoit une figura hideuaCi' Le char 
étoit traîné par des matelots cou v^esrts de grands man- 
teaux; ils s*étoient peint la figure; quelques caricatures 
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iDonstrneuses leà accompagnoient. Neptune fit iin dis«> , 
«otirs, dans lequel il deiTianda les droits de passage ^ 
en metinçttut ceux qui les refuseroient de les précipiter 
dans là mer. Chacun de nous donna une bouteille de 
xhum , et leurs Majestés s aTancèrent sur la proue du 
▼aisseau, pour baptiser tes quatre mousses, Teaok^ Bobl 
JBiil et Ned, Un tambour, un fifre , un porte-étendard, 
nn bérault , un niédecin et le barbier précédoient 1^ 
char : nous le suivîmes tous. On fît asseoir ces pauvres 
int)usse$, l'un après Fatirtre , sur une plancbe posée sur 
. tine cuve remplie d'eau. On leur banda les yeux , et' 
on leur d^matfda' leur jiays' tiatal.' Dahs le moment ou 
ils alloient répondre en appliquant la boucbe *au porte-^ 
Toix , le médecin dé Neptune y versa dè*Teau , et ces 
pauvres eu fans faillirent en étouffer. Ensuite on leur 
barbouilla la figure de noir, on les rasa et on enleva 
tout-à-coup la planche sur laquelle ils étoîent assis , et 
îls tombèrent dans la ente. Quelques matelots, qui at-v 
tendoient ce moment, les inondèrent impîtoyàBlenleht 
en leur versant sur la tête des sceaux d'eau qu ils tenoïerit' 
prêts à cet effet. Pendant qu on baptisoit ainsi les nia-^ 
lin» arrivés pour là première fois soxis la ligne , le tam-- 
bouret le fifre faisoient un bruit effroyable. Celle farce 
amusa beaucoup l équipage. 

Le 23 nous aperçûmes pour là première fois quelques' 
pélicans; noù$ etimes du regret dé né pas pouvoir lés 
atteindre. Pendant le dîner il se forma'un squall violent! 
précédé de l'apparition d'une quantité innombrable d oi- 
seaux de toute espèce, qui disparurent bientôt à nos* 
yeux. Un 5^tta// semblable me procura le lendemain 
un oiseau charmant , le stema stoiida petite espèce de 
mouette couleur de café foticé. Nous nous trouvons^ 
aujourd'hui à peu près à la hauteur de l'isle Fernando* 
Ae Noronha. 

Le 27 nous découvrîmes la côté d'Amérique. Un 
bateau de pêcheurs portugais Çèalsa) conduit par tfois 

T Digitizedby VjOOQIC 



58 V o T A o a 

jioîrSy passa très^près de nous. Déjà Ton apércevoil la 
couleur rpugeâtre des toits , les églises , et quelques 
palmiers sur les hauteurs lorsque un grand coup de 
yent nous força de nous éloigner du continent. Nous 
essuyâmes une tempête affreuse ; échappés à ce péril 
nous cinglâmes le long de la côte ; un vent très-doum 
£t bientôt place à un calme parfait* La joutssano^ que 
nous procura , à nous autres hommes du nord , P^pact 
des arbres et des plantes, que nous n avions jamais 
vus, est une chose indéfinissable ; des bosquets 4« 
cactus , ombragés, d'immenses palmiers , formoient iin.e 
touffe impénétrable* Il boft avoir vu ces magaifiquet 
palmiers pour s*en faire une idée. 

Le i5 juillet nous av^uçai^es encore jusqu a lin mille 
de Santa Cru^ -dans lentrée du bassin , en passant en* 
tre deux jgrands rochers^ , semblables aux hautes aom* 
mités des montagnes de Suisse, qui pour la plupart 
JOnt nues , quelquefois couyertes depaisses foiréts, séparéa^ 
les unes des autres par de, profondes vallées et assiégéeifi 
de nuages. Je regrette beaucoup de ne pas avoir an^ené^ 
un paysagiste. « 

Le 17, deux pilojtes côtiers portugais nous firent tra* 
Terser le détroit La mer étoit calme , udie et transpa'* : 
rente comme une glace ; nous, avitnçames. doucement 
ep zig-îag jusqu'au fort SarUa^Cruz et ÏUo-Janeiro. La 
ville est bâtie sur plusieurs colline^; dune pente fort 
douce ^ très-près de la mer; elle présente ipn aspect 
jriant. Son étendue est assez .considérable , e}|e est ornée 
dun aqueduc élevé. Elle a beaucoup d'églises et de 
couvens. Lorsque nous émîmes jeiïé lancre no^ vimeft 
arriver un grand nombre de douaniers et d<e |[ens 4e la 
police. Ils portoient une ^paulette en or ^ 1^ cbapi^u. 
et la cocarde noire et rouge, et un petit ^Uet d^é 
au côté. Quelques momens après arriva un oijiici^ avec 
des soldats> il npus en laissa un avec un .douanier pour 
garder le vaisseau. Tous ces gens-là sapprochèrent do^' 
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nous daii$ des bateaux de huU à doazd rameuv». oom-» 
posés, de Portugais et de Nègres de très-belle taille^ 
Us avpîent l^s cheveux . coupés d*une singulière façon.^ 
Sur le front Us. aToieut laissé une touffe de cheveux^ 
le reste de la tè|e élpit rasé; quelques-uns 4Vntr'eux 
•voient orné, cette twffe d'ujie pluQie de eoq. Nour 
somines arrimés ici à Ventrée des pluies qqi doivent 
durer un mois; il coaunence déjà à pleuvoir; quoique 
ce scSJU jnaintenanl: ThiTer ici , le t^oips y est doux, 
eomme i^hez nous au milieu de Tété^ Les dialeurs de 
la belle saison doivent étire prodigieuses 



Du 2 Août iBi5, 

« Je vais commencer mon voyage sous des auspices 
lavorables. Deux naturalistes allemands de Berlin , 
Freyreis et Sello , qui habitent ce pays depub plusieurs 
jmnées , sont chargés par le gouvernemem., d'entrepren- 
dre dans Fîntérieur du pays, un voyage dont les ré- 
sultats seront sans doute extrêmement intéressans, re- 
lativement sur-tout à ITiistoire naturelle du Brésil. Ils 
ont l'intention de suivre les côtes jusqu a Carvelas ; de 
diriger de là leur course dans Tîntérieur pour recher- 
cher les nations sauvages Coropos BiUpoudos et de pé- 
nétrer ainsi par une route jusqu'à présent inconnue versi 
Viltarîca et Minas Geraes. Je me suis réuni à eux et 
nous nous mettrons en route dans sept ou huit jours} 
notre caravane est composée de dix hommes et de dix«^ 
neuf mulets; nous prenons avec nous un Indien Coropos 
ifm sait quatre langues indiennes et qui nous sera d'une 
l^rande utilité. 

Les ministres , le marquis XA^iar , mais sur - tout 
'^Aaraujo dAzevedra s'intéressent vivement à nous et le 
Prince-BLégent a approuvé nos plans de voyage. 

^ûus portot^ des recQ|{|imaHdatiQns aux gouvernerai' 
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Ses proTÎncw. Nous aTons le droit d'exiger des soUa^^ 
Jtes iliulets, en géi!iéra1 tout ce doht nous pourrions! 
avoir besoin, et d*etivoyer hos collectiohs à ft'io^Jànéiltr 
sur le premier bâtiment que nous rencontrerons. Il f- 
a' quelques jours qu'uu capitaine dé Vaîssteau poftugaî** 
BOUS conduisit' au village de St. Lô*»en20 bix Vôn trouve- 
les descendans dés indigènes Sùàacase^^ jadis étdbHs Aàïï^ 
ces contrées. Leurs habitations sont dispersées^ dàris tirtê* 
épaisse forêt d'orangers , de palnaters et de pts^ngs. IlîP 
gagnent leur vie en fabriquant dés -vases ifargUe, quHls^ 
travaillent simplement à la main , et qu^iis polissent avec^ 
des coquilles* Les hommes sont obligé» de conduire les* 
bateaux au service du Roi. Ils ont assez bien conservé- 
les caractères distinctîfs de leur nation ; ils ne sont pas^ 
comme on le prétend , couleur de cuivre, mais d^ua 
brun jaunâtre , avec des cheveux brillans et très-Jioîrs^ 
qui flottent sur leurs épaules. On^ ma assuré que tou& 
les sauvages du Brésil' sont de. cette cOuïeiir. ^ 

Depuis que je séjourne ici , f ai rempli plusieurs caisses 
cl^animaux mammifères ; d'environ soixante oiseaux ; d'un,^ 
grand nombre de papillons ; de graines j d'infectes ^t, 
de quelques fruits. Tout celajest parti pour rEurope.. 
On sera étonné de la beauté de ces productions du, 
BrésiU Le cocos y la magnifique çrythrina aux fleurs, 
écarlattesj le cactus avec sou superbe tronc, l'oranger^ 
le meXomeT.y r agave fœtida forme at des groupes très-^ 
agréables. La panifiera , Varistolochia y le bignoma et. 
slir-tout Vèpidendron cactus , décorent le tronc et les. 
brandies des arbres. Ceux-ci sont également couverts. 
tVun grand nombre de foiigères, qui n'ont jamais été^ 
décrites. Jai compté trente nids de Vôrioltés hacmorrhous 
( il y a un de ces nids dans la caisse) sur un. seul arbre, 
ils ressemblent à des boucles de^ cheveu^. 

On vient de m'àpporter mon costume de voyage ,^ 
composé d'une veste arrondie de cotonnè, avec des 
chaudes poches, duu pantaldn- de la mftue étoffe et 
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'^'pn gr^nà chapeau défaille; «{«loique ce costu^ne sort 
tre$-14g^i^> nous aurqns beai^coup à soufi&ir des chaleurs 
études mosquitos qi|i se ||laiseivt à tçurmepter les étraa«» 



I 



eî 



ililTTBJB ADRESSÉS !A Mu. LE Dr. S. X ZuRICK» 

'Filla de San Sa,lvadpr dos Campos de GiUta casas, 
''''>' Septembre i8iS. 

, . . le ^juis. arrivé à Rio-Janeiro c^ans le mois de }uilléfiw 
^éuni^.à MM. Heyreis et Sello^ je me suis dirige sut 
'Capb Frio. jDe Capo Frio nous sommes venus ici. Dans 
"deux /nois et demi , nous ayons fait une collection âa« 
peu-près i5oo oiseaux^ mais, nous n ayons, point (prouvé 
d'insectes. Je me suis procuré douze . espèces dé serpens, 
^i^nt un seul est venimeux. Un boa^ dont je iiai que. la 
p^au , me paroît être le 4?oa divina de Daudin. L'e$pèç9 
-venimeuse dont je vous parle est une véritable vipère, 
toutes les autres sont du genre coliiber^ deux de ces cou? 
leuvres ont plus de six pieds de long. Il reste bien des 
découvertes à faire sur les amphibies^ j'ai l'intentron de 
bien employer les deux années que je séjournerai dans 
ce pays , ^t dctudier sur-tout cette partie , car ici per- 
sonne, ne s'en occupe. Ces animaux sont très-difficiles à 
conserver et à transporter. Un ^e nos mulets est chargé 
dVn tonneau de genièvre , mais je ne sais pas où trou- 
ver des vases quand j aurai loccasion de les envoyer en 
£urppe. J'ai déjà fait partir pour Rio -Janeiro un, assez 
grand nombre de serpens, une ^upinambis et plusieurs 
Jézards; je suis impatient d'apprendre que tout cela soit 
arrivé sans accident. Dernièrement , nous avons fait un 
petit voyage îe Jong du Parweilerj npus y trouvâmes 
plusieurs peuplades indiennes, les Goroados et les Puris; 
ces deux dernières sont entièrement sauvages. Nous leur 
j^achetames beaucoup de choses , sur^tout des arcs , qui 
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ont cinq à ait fieii de long. Leurs* flèches sont à^^pèu^ 
çrès de la même longueur. Nous trouvâmes dé très^ 
beaux oiseaux de lirais sur te bord <fe la mer ; Azarà 
en décrit plusieurs; jai son livre, mais le temps noutf 
manque > il est absorbé par nos chasses. Nous avons usa 
excellente maliière de préparer lés oiseaux ; nou^ léuP 
Élisons une incision sous Taile. Mr. Freyreis en prépare; 
quelquefois quarante dans une seule journée. 

Nous possédons déjà onte espèces de perroquets. Cha* 
cun de nous a un chasseur portugais à son service ; je 
i^is accompagné outre cela de quelques Allemands ; 
Freyreis a deux jeunes Indiens , un Corobi et tin Çtiri; 
notre suite est- composée de dix hommes et de quinze 
mulets, sans compter ceux que nous montotis* Nous es- 
pérons établir nos quartiers d*hîver a Garavela , peut-èirô 
que de là je pouri^ai vous envoyer quelque chose d'ini 
téressant. Les oiseaux abondent, et il est iihportanr d'être 
muni de bon savon d arsenic. La saison des insectes va 
commencer; quand les chaleurs arrivent avec les pluies^ 
on prend beaucoup de papillons» 

Capo frio. Promontoire qui séparé la côte orientale du 
Brésil dé celle du midi, 4 septembre loi 5.. 

Depuis notre départ de Rio^Janeiro nous avons par* 
couru les forêts et les déserts , et en arrivant ici , nous 
avons appris qu à la nouvelle dé la chute de Napoléon on 
avoît illuminé la ville. Comme nous nous étions arrêtes 
quelquefois trois à quatre jours à la même place pour 
enrichir nos collections , nous ne sommes arrivéi^ ici ( à 
vingt-trois legàos ou milles de la ville ) qu un mois après 
notre départ. Notre voyage s est fait sans accident extraor-^ 
dinaire, si ce nest que les mulets se sont débarrassés 
souvent de létir fardeau, et que d autres fois ils se sont 
perdus dans les bois épais. Une caisse remplie dé papier 
destiné à sécher les plantes er plusieurs diséaux trà^ 

f Digitizedby Google 



X tj B a £ s I z.» 63 

intéressais , que je Tenais de tirer , tombèrent dans Veau, 
beaucoup de choses se perdirent; dix libres de poudre 
i canon , entr*autres , furent nâouillées ( perte irrépara<« 
ble y parce que même dans les villes la poudre est gé« 
liéralement très-mauvaise et très-chère). Ayant fait lex* 
périence qUe sans coniioître la manière de chasser ffto^ 
]^ à ce pays on ne tuoit rien , nous engageâmes des 
chasseurs portugais. Ces gens vont nuds pieds dans «des 
fbréts extrêmement épaisses ^ hérissées de troncs de cac» 
tus , et de mille auti'es arbres et plantes épineuses; ils 
traversent les marais et les bourbiers ; ils sont endurcis 
à la iatigue ; ils ont la vue excellente et parcourent W 
Bois avec une agilité remarquable. Ils* portent sur eux 
un Jugm (c'est ainsi qu'on appelle un couteaa large 
'et droit , dont le manche a environ la ntoitié de la Ion* 
gueur de la lame ) ils s*en servent pour se faire jour, 
quand les plantes entortillées et entrelacées leur barren€' 
le chemin. Par le défaut de cet instrument j ai perdu 
les plus beaux oiseaux. Quelquefois il est absolument;, 
impossible de pénétrer dans ces bois. I.es fusils de ce$ 
chasseurs sont très-long^ et de forme gothique. 

Je possède un fort beau singe rugissant ( brulleffe) 
barbu. Ce singe a une longue o^rbe , d*un brun noir 
râtre , et une longue queue. Son gosier est muni d une 
capsule très-considérable, qui rend sa voix forte et rauque. 
Jusqu'à présent je n*ai pas vu un seul singe vivant. Ce$ 
animaux se cachent à quelque distance de la mer dans 
répaisseur des bois. Au lieu de bivouaquer dans les fo^ 
réts^ nous passions souvent la nuit dans des cabanes 
portugaises dispersées çà et là. Ici , à Capo Frio , dans 
une presqu'isle sablonneuse couverte de marais et d^ 
broussailles , nous demeurons dans la maison, du capi- 
taine j qui a bien voulu nous la prêter. Nous avions fait 
connoissance avec cet homme dans le village de San 
Pedro das Indias , où nous avions séjourné. Ce village 
est* uja établissement fait psu: une tribu d'Indiens ; qui 
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ont là un prêtrô et .une «gUse portugaise^ Ils oût dOtt» 
àervé leur langage, et portent sur. leur figure, à quel-*- 
gués légères différences près^ tous les caractères qui dé'»' 
signent la race tartare. Ils ont le visage large et plat ^ 
les os de la pommette très - prononcés , le nez, étiré ea 
long et peu aillant, les lèvres épaisses, les yeux et les 
cheveux noirs ; la couleur de leur peau., comme celle de 
tous les habitans du &résil , est d un brun roUgeàtre. Us 
se couchent dans des filets suspendus dans leurs caba*« 
nés, comme tous ceux qui habitent le Brésil. Leurs en^ 
fans se servent avec beaucoup d'adresse du bodock> petit 
arc, quils fabriquent avec la tige de la feuille du pal* 
mier bréjicoha , qui est très - dure et très - élastique. Ifa 
lancent avec cet arc, de petites boulettes d'argile et àes 
pierres, jai vu un petit garçon, tirer à trente ou-trente- 
éinq pas de distance , sur un tronc d arbre qui n'avoit 
pas trois pouces d'épaisseur, sans jamais le manquer. Je 
Ae saurois décrire l'efjÉet que fait sur moi ^aspect des 
forêts primitives ( urwatd ) ; en y entrant on éprouve 
une espèce de frisson ^ et il faut lés avoir vues pour se 
faire une idée de la beauté majestueuse de Ce spectacle* 
Pendant les plus grandes chaleurs , lair y est frais i 
le feuillage est vert foncé , les feuilles sont épaisses et 
iransparéntes , entremêlées de Ûeurs vivement colorées ; 
la forme des troncs est dune grande variété « ils sont 
presque tous forts , couverts d une éçorce blanchâtre ou 
rougeâtre , richement décorés et enveloppés de plantes 
parasites. Le chant des oiseaux étonne loreille de 
VEuropéenà cause de sa nouveauté; rien de plus singulier 
ique le cris pénétrant duFinanne, qui raisonne dans l'épais- 
seur des forêts , et le cri de Xarobanga^ oiseau blanc comme 
la neige : ce cri ressemble au bruit que fait le marteau 
du maréchal quand il tombe sur lenclume. Dans dix ou 
douze jours nous ferons à Campos où j'espère trouver 
la première lettre d'Europe. 

Campos 
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Ç" V 

tSm^s ou ViUa de San Salvador sur le Rio Paraibà , 

le 3o septembre^ 

Campoi est tinle jolie petite Tille «uir le fleuve dô 
iHiraiba qui tfe jette dans la met à huit milles d'ici. 
Notre Toyaçe a été heureux, nous il*avons perdu qu*un 
^1 hiutét. Souvent tibùs avons &uivi les bord» dé 
h mer eli trâveirsaht des iforéts et des déserts. Nos 
CoUeçtiokis d'oi^éaut et dé plantes ie sont considé^ 
rablëmerit augmentées. Les càtes dé là mer n'ont pas 
^ë visitées; Nous trouvâmes uhe quantité dobjets en«^ 
tièremëiit nouveaux ; et par eieniple dé grandes troupes 
d'oiseaux à betc cuillier { Vijfelreiher ) dont le plumage 
éx rouge > mais nous ne pûmes les atteindre. Nous res^ 
tàiâ'ès quelques jours dahs le grand couvent des bé^ 
nédictiiià de St. Bento\ habitués à passer la nuit dans 
de mauvaises cabanes nous oubliâmes là les fatigues da 
voyage en jouissant plèinémeifit de Thospitàlité que nous 
^corda Fré José îgnazio de St. Marfaldas, lé seul prêtre 
qiii se trbutàt dans le couvent; Nous avions de boni 
}its^ de boii pain , du bon viri. Dans le voisinage dià 
<îDUvéiit je mè suis servi pour la première fois de mei 
chiens darrêt ; oh y troute Une- espèce de perdriiC' 
(finarmij c[ué les chiens arrêtent parfattéihent et ijui 
sont d'un goût très-^délicat. Nous traversâmes plusieurs 
i^ivières , le St. Juan , le Kio dos Oistres ( fleuve des 
huitres ) le Kiô de Macdhé et le Rio de Barganza, Le 
passage des fleuves dans les canots est très «-pénible et 
très-long à cause de la pedtesse de ces bateaux. Les 
mulets passent à la nage^ ce qui présente un spectacle 
assez curieux^ 

Les cabanes dés pêcheurs ( ranja) ne sotit que des 
toits de feuilles de palmier qui couvrent deux cham« 
brettes bien étroites. Dans la belle forêt primitive ( que 

lÀuér. Noiw. 5e'w.Vo^ 5. N^ xMaiiSiy* E 
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]é& Portugais: âpçeÙetft rna&o ^itgi} de $U ^uàti^ bàvij 
tua îin serpent que j*aypis aperçu entortillé autour d'ail, 
front; dWore ; il avbit sixf>iedsm pouces de long. Sur le 
Paraiba il j a de grandes et de riehes f'asendes; oti y 
lait beaucoup de sucre e( le pays y est lîiieux cultiver 
que partout ailleurs. 

I^oti' loin de là on trouve des ïïkdiets sauvages: éfe> 
itidépeiidans » q^i , dernièrement encore ont tenté une! 
sprtie d(b leurs, forêts et ont naéme attaqué un poste^ 
portugais. Nous ^ons obligés de passer dans ces cqn^ 
tuées ; (^Lûs -Barreros) on nous donnera six soldats^ 
{lour nous, escorter. Ces peuplades sont de la natiofiif 
dfis Paris ( F^cceut suc hi dernière syllabe) qu^on ài%\ 
l^en^ ïnédbans ; plus loiç i au-delà de Villa de Vittorûl» 
il y en a de plus cruels^ qjiii coupent leurs prisonniér$} 
e^ morceaux et les mangent; ce spnt les Butocudos^ 
I^ans ces contrées il £iut faire serrel* les rangs aux mu^ 
Içts^ car les sauvages les^ tuent^ quelquefois pour satis^* 
ffire leur faim , et les bagages alors\ sont perdus* lU 
se servent, aussi d^arcs faits avec la tige de la< feuillex 
<^ palmier Btéjeuba^ SLvec lesquels ils lancent fort adroi^' 
tfmeut des flèches de quatre pieds de longv Plusieurs, 
tribus sont paisibles ;. cependant il ne faut pas s'y ÛQt. 
quand ils sont nombreux.. Ils craignent, beaucoup 1er 
^içns» et les, nôtres heureusement sont très>ivigilans. 

te t% Octobre^ 

Ce pays étoit autrefois habité par ta nation dès îii^ 
diens Soitacases que les Jésuites ont transporté depûb à 
^n Pedro das Indiàs. Il y a environ trente ans que 
quelques capucins, missionnaires italiens^ fondèretit TAIdeft 
ou la mission San Fidelis^ sur là rive droite du j^afaiba. 
Us la peuplèrent d'indigènes Goroados > et y ajoutèrent 
quelques Corobos. Ces Corobos étoiènt continuellemeftt 
en guerre avec la nation des Purisv Ceux-iûi s'étendeEt 



Digitized by VjOOQIC 



i r finis t L 67 

l^puîs iâ rivé "gauche du Paraiba jusqu'à Minas Geraeij,, 
H iriireht de là chassé qùlls font dans les forêts. Les 
moines donnèrent des cabanes aux Cordados et par^ 
vinrent à lés fiiér; ils ^è- servent ehcèr^ de lare et des 
flèches , ils couchent dans des filets commet autrefois;, 
Inats à côté dé leur ancien lahgage ils Savent le por-^ 
tugais, et àe mettent comme les Portugais du peuple j 
c'est-à-dire, ils vont huds pièds et la tête découverte; 
Ils portent une chemise blanche et dés pantalons de lin. 
Les énfens vont tout huds; les femmes se cachent uii 
«ein. Près dé San Fidelis ils vivent eh paix avec les 
JPuris , mais à huit legaos dé là^ ils ont tué tout ré^ 
^einnàeht'un homme dé cette peuplade; La- fêté quils 
\célébirèrent à t6éttè occasion dura plusieurs jourâ; ils 
aiment beaucoup, le vin; Ici 1,911 pi^end q^ieles Puris 
taangét^t quelquefois d'ef la chair huhtaitié; ob croit 
aussi qiie ceux qui dernièrement ont fait^ dl3s> sorties 
Jjrès de^ Moribàcà et Bàrreros , se tiéfnheht dans, le bois^ 
▼îs-à-vis de San Fidelis , et quoique très^ paisibles ils 
sont à chargé aujL planteurs, p^H^ce que Spuveilt ils leurs 
mangent dés provision^ corïisidérables dé ca))nés à sucré» 
On voit- q|iel(Jujefôis parbître tout^à-^coup uôé troupe dé, 
JPuris pjbcupés de la. chaàse dés singes. La tréupo dispï*- 
roît quand la chasse est. terminée. W ooloiiièl dun ré« 
jg;|meiit de milice qui éoraniandd ic^i ^ . ik>t|s dofinà un 
soldat très-adroit et un isétijior^teùente (liéuleftàiit) poor 
nous conduire et av6i,r soin de nous» ,Kous siméhàines^ 
avec nous nos chasseurs e^ ^Uivim^s les rites pittores^ 
quës du Paraiba , qui souvent est aussi Urgfé* ^iie le 
Rhin à Neuwied; Dans lé voisinage de Ce fleuve, la 
nature est imposantes Dèhaùië's' montagties couron* 
nées d'aiguilles àridèi , et couvertes il*épiaisses' forêts 
présentent une perspective œajestueuseï G'ést là que 
l*bri voit larbre colossal qu'on app^elle Sapakaya sur- 
monté dune côufontié dun rouge éclat^aint. Nous arri- 
Vames vers le soir près du Ëio do ColegC; et nous eûmes 

Sa 
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as^z de peine à le traverser; qaelques-un\ des inaleis 
glissèrent et entraînèrent leurs cavaliers dans leur diùte y . 
ils n'eurent cependant aUcun mal. 

{La suite à un autre Cahier). 



A 



M É L A N G É à 
^Société de la. Bïbls. 



'%^»%«%.^^'*^^« 



JNous avons fait connoîtrè dans notre 5^®. volume dé' 
la Bibliothèque Britannique , division Littératbre ^ p. 386, 
Torigine de la Société créée eh Angleterre peut la cir- 
culation de là Bible ; et doht 1 existence date de i8o5. Si 
Ton peut dire qu'il manque quelque chose à îe^c'cellent ' 
rapport, publié à PéteVâbourg, et "que nous côtisighbns 
iiéî , c'est rhommagfe dû aux foridàte\irs de celte telïè 
entre'prîse , dont lès succès depassetit toute)» les espéran- 
ces qu'on avoit pu eh concevoir. En renvoyant ^bs 1^- 
Ceurs aux détails que nous avons publîéâ en iSiS, nous 
réparons cette omission , et nous les di^posonîi ainsi à 
lire avec plus d'intérêt les rapports que hotis àutohs à ' 
leur faire sur l'état de prospérité croissante de cette 
grande association. L'esprit de soh institution et de ses 
travaux est fidèlement réprésenté dans le mordeau sui- 
vant. Toutes les impressions errônnées , totiâ lés doutes 
à cet égard doivent se dissiper à cette lecture. 

Péteésbourg 1.9 MjLRà 1817. 

Tiré du Conservateur Impartial ( Journal Russe )b 

Là Société Biblique de Russie , qui a soh siège à &U 
Pétersbourg , ne pouvôit manquer dé prospérer sous 
l'influence d'une autorité p/otectficé de toutes lés entre- 
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]pi4$e5 titlleâ^'; et sur-tout de celles qui ( comme la Société: 

Biblique), ont là propagation de la religion chrétienne^ 

pour objet. Cependant il est des esprits prévenus qui 
Toudroient lui contester ce caractère d'utilité. Il importe. 

' de ne pas laisser subsister cette erreur. Riep daussl 
simple que le principe daprès lequel la Société Bib. 
règle ses travaux. Rien daussi évident que son utilité* 

.Dans un siècle où labus de la parole écrite a produit 
des maux incalculables , où Tart de faire circuler les. 
erreurs avec une funeste rapidité, n*Ja plus de bornes, 
ni d'entraves ; quoi de plus salutaire ! quoi de plus légi* 
^ me que de se servir des mêmes ressources de la civi* 

. lisation pour propager la vérité , pour lui donner une 
in[ipulsion également rapide et soutenue , pour offrir 
partout le remède à côté du poison ! 

Telle est la tâche que la Société Bib. s*est imposée 

, par rapport à l'Europe. Elle ne prêché point , elle n en* 
seigne point , elle n interprète pas le teinte sacré , parce 
que c'eût été empiéter sur les droits de l'Eglise. En sa 
qualité d'institution auxiliaire , elle se borne à fournir 
le glaive de la parole , sans prétendre le manier. 

On doit encore l'envisager sous un autre point de vue.^ 
Sa soUichude s étend sur le reste du globe. Une réunioa 
de connoissaaçes, d'efforts et de sacrifices pécuniaires, 
opérée par eQe, procure aux missionnaires chréttens le . 
moyen de seconder et d'affermir laf prédication de TE^ 
irangile , par le livre dépositaire de toutes les consola••^. 

. lions et de toutes les vérités. Grâces aux Sociétés Bib«^ 
les lois divines , gravées sur l'airain , se propagent par^ 
rimpressioa sur toute la surface de la terre. Cest aux^ 
ministères de Tautel à le» graver dans les cœurs. 

On ne sauroit rien exiger de plus d'une Société hum^ 
ble et active, qui contribue à rdvancement de l'œuvre,^ 
mais qui ne s'en arroge poi^ la conduite. Cette ma-v 
nière d'envisager les Société^ Bib. est la seule qui soi%, 
î-uste et raisonnable , la seule q^ puis3je Caire apprécie^ 
^ mérite de lei\rs travaiuç^ , 
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S'il est vrai que la religion révélée conslituète pâft)-^ 
moine de toutes les raoes^btimaiMs, le > plus * sûr moye» 
lie le^ faire fra&eiviiseï^ enlr'rïles , cMt de- les appeler 
îudistnictemeiit à la-îomsAattoeide leur hé^age eom-i 
jnun^ $ans cet ^^pe^t ; général i fes Soueiélfés BiK ne 
^sauroieut donc fcK^^ii^irt^A^cttntlklàine'en'traduisaaAt âàn& 
tous les :idii^cs(e'|e$teiirfaeilé; oar toutes «les nations 
étant appelées -à i^^çev^ii^ ! la Ivérité , .pjattt(|iioi Jes lan-. 
guçs «quelles p^l^t «er^iefut^eli^s jugées incK^nes d^en 
transijae^lre .V0l^p<'?^.îan-P' Il -est do^c néeessâife « il est 
. Vtile de. piVjl^er la^-Oenii^iafi^e Ue Ia?Kble f mais eb. 
.revan<^he il c e$t oeseenôel ^de ^vèiUfr à ee qvnl ne sy 
. introdju^ a|ii4?ui9era|téràtios« Ci^'est. à qcvoi le gouvernée 
inenta pourvu f^niRi^saie avecunie^'extrétue solKcUude^ 
^n invitant le^ptéikatsifdesidSffêreDSiCdltes^àipt^n^di^ part 
. ^x UjSivaui de la ^3ibH^élé« iLeur^pitéBenee ^ leur partici- 
.pation, Qffreiit Ja^fliis tt^keigarantie ihi tëÊf^è^ reli-. 
^gieux :^v^c lf»^|iielioii^}r' repradiiit^ le' texte ^«a^é , sous 
Routes k^^^forn^s requises » par ?lesil9>emns>spiHm0k4e& 
diverses coindod^nions , «t eonsaerées par 'I^lnrs^ disoi^inês. 
irespectives. La n^ême ^rveillonce a lieu pour les, peu- 
,y}^ plongés. dftipsJ'^gRcrrance: des voies de la Rédemption. 
ConforniémQtit à ce «p^ise- invariable ^de prudence , 
4e çbari^é i et de.^iroon^pectma , la Société îBibl. de 
.ji^u^sîe. Uie, se- permet pas bi moindre note ex^iea.tive ch^ 
..Hexte, 4$n de i^e-point eocQurir>le^ reprodfie dosiwpa^ 
.V^on pvi dç Ité^iprité. 

Après un 9p§r^ aii$$i jmpaèrtial/ide Vesj^nce des So- 

.çiétiés Bibf et ^^es rbQri^^és de • leurs attributioos , il seroit 

difficile; de Jes 44préjci^., -awis 'ti»bir m» mauiiaise foi 

qui repp|4^!S^ ia <mDviii$iojn et.se irefiise -à Févîdcnce.^ 

„Ën ^tS^t^^tfiSi^. les; linipxMatiohSidijOKgées eontr^tes^ se 

ré^ui$çnjf)à rtttte iwéfe^b^ :,<>u bien IW 

^açcu^e ja l^iétécSil)*' dWgir itoléflient et-^sanségard à 

^r^utj(>rité eciîléli^^iquei , *^ Von fvjent de ;tté*w>ntrer 

. qWelle ^l^c^QUi^e ^ travaux ' au^ fomm 
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|>ar .chaque^ église ea particulier , qu*ellie ne fait que 
subvenir à Tinsuffisance des exemplaires du texte sac^é 
s^ns se permettre aucune innovation ni interpolation , 
4}uelquihsig«iéante quelle soit. Ou bien loiv trouve* 
mauvais que les ministres de Fautel prennent part à 
cette association f Mais il vwit d'itre prouvé que leur 
participation est la plus forte garantie des opérations 
de la Société; qu'ils soi),t responsables au gouvernement 
ide l'intégrité des textes destinés aux diiTérens cultes , 
ainsi que de I^ fidélité des trsMluctions exécutées sousl 
le^LT surveillance. 

^ Ites deux principales objections se détruisent doue 
l'une par l'autre. Les résultats obtenus jusqu'ici vieu?-^ 
nent eneQj:e à l'appui de cette conclusion satisfaisante. 
Le débit est immense^ les demandes sont V^ontinuelles. 
l<es premiers essais stéréotypes qu*oa a{t fjpiit en Russie 
se trouvent avoir parfaitenvent réussi. 

La Société acquiert . tous les jo|irs une nouvelle ex- 
périence des voies quWe doit suivre, et d^s éçuéils 
qu'il .feut éviter. 

Enfin, l'on ne sanroit douter que la marcberprçgre^^ 
sive de cette grande entreprise , considérée dans toutes, 
ses ramifications, ne soit liée aux destinées de< la race 
humaine. C'est peut-être le seul fruit impérissable de 
1^ civilisation Européenne , le seul moyen de racbeter 
les fléaux^ que l'Europe a répandus sur le reste du ,^obe^ 
par sa navigation et ses colonies; le SQul présent qu'elle 
' puisse faire aux peuples simples dont elle a absorbé 
l'or et lé sang^ la seule compensation, des maux qu^a 
<ïÂusés l'art funeste de propager à l'infini les err^urs.^ 
Puissent ces sociétés respectables servir d'au^^iliaiies à 
J^église, et de véhicule à la lumière de l'Evangile, pour 
la porter atix régions les plus reculées ; afin que si jamai^ 
tes connôissances bumaines venoient à déserter leur au-^ 
'lique patrie >VEuro|>e pût encore se faire gloire d^iavoi^ 
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^a Mélangea 

légué at^ v^te du monde , Ifi dépôt sacré de la religion 
du Dieu jSauveur ! 



tt&^BBmm 



Childb Harolds Pilgkikagb. Canto ths thiri». Le 
Péléçîsàge de. Gnxi^Dft Harold. Trpjisième ch^n^ 
Par. ^iO^;d Byron^ Londres 1816. 



JLiit muse de la haute poésie est descendue sur up» 
|eune honinie que la fortune sembloit appeler à dau-. 
très destinées ; elle a trouvé en lui une ame déjà ea 
guerre avec les, réalités de là vie , et disposée à s'aigri/N 
pa;: le malheur; elle l'a pénétré de ses. influçnciçs ; elfe. 
Ja armé de la lyre , ppur chanter ces afflictions inçon-. 
liues des. hommes vulgaires 9 ^ui prennent leur sojurce 
daris rimagination > dans le caractère mêmjB des poètes., 
^t qui ont empoisonné les |ours d*ua grand nombre. 
d:çs en£ains du Pinde. 

Lord Çyroi\, pressé par son talent , signala son ado- 
lescence en publiant des poésies., q^ui furent critiquées 
9,yec. amertume. Il se vengea par des satires:; et il quitt;a. 
^'Angleterre , emportant avec lui un vif ressentiment de^^ 
ïi^justicç du public littéraire de Ston pays. 

Après quelques années d'absence , il revint en^ 1.812, 
^ fit paroître les deux pren>iers chants du Pèlerinage 
de (^hilde HaroM { Childe Harpld s. Pilgrïmage ). L'effet 
en fiitt prodigieux. Le personnage principa^I ( dans lequel; 
chacun reconnut Tautei^r lui-même ) écalpit SQn nfiépris 
01^ k)n indifférence sur les attributs que les hommes 
recherchent , et sur ce qu'ils sont daçcord à respecter. 
Cette fiction annonçoit peu de sollicitude sur IppinioTL 
des contemporains ; ^lais cet ai^daçieMS^ 44<i^iii fu^ ui?^ 
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Lb Pil^l&ftlNAGB DE ChILDE HaEOLD. J^ 

'des causes même du succès du poëme. Tout ce qui a 
un caractère d*indëpendance et de force nous dispose 
Çsivorablement. Nous nous admirons dans une étiergi|9 
dont notre espèce est capable. Si la hardiesse qui fait 
J>raver topinion est secondée de la vigueur du génie, 
de toutes les séductions d une poésie abondante eu 
images ,les juges sont subjugués , entraînés , éblouis : fei 
raison même ne résiste pas toujours à un tel ascendant. 
L^originalité , la force sans égale , la richesse , Té- 
jplat de cette poésie firent placer sur la tète du jeune 
autçyr , et par une sorte d*acclamation , la couronne 
que tant dliommes de génie n'ont obtenue qu'après de 
longs travaui^ ! Ses compatriotes , après avoir censuré 
avec dureté ses premiers essais , l'applaudirent avec en^ 
thpusiasme ; et ceux - là même qui déptoroient la ten* 
dance immorale et décourageante des principes et des 
sentimens du personnage fictif, exprimèrent leur admî- 
3ration des talens du poète. On s'attacha à excuser sa 
fuperbe indifférence sur tout ce que les hommes res- 
pectent , en rappelant que les hommes avoient été in- 
juste avec lui , et que les blessures d'une ame fière sont 
les plus douloureuses comme les plus profondes. On rap- 
pela que des pertes sensibles ^ des chagrins domestiques 
ppuvoient avoir aigri cet esprit altier; on se plut à dé« 
cmivrir^ et à faire valoir certaines expressions qui seni* 

* bloienl supposer des sentimens bienveillans et doux , 
derrière ce nuage de tristesse dont il avoit environné 
son héros. Enfin lord Byron fournit un exemple inouï , 
peut-être, du triomphe du talent: il passa de la dis- 
grâce à une haute faveur, sans avoir rien fait pour flat- 

. ter Popinion , et il emporta d'autorité la réputation du 
premier poète de son temps. 

Tout cela a été à-peu-près ignoré sur le continent. 
L'impossibilité de rendre dans notre poésie la haute 
poésie anglaise ,( impossibilité démontrée par les efforts 
inêi^es de nos grands poètes ) décourage de toute ten-^ 
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4àtiTe .|)0ur en indique? les heauijés par une iraUtat'io|^ 
.fn.prQse. Cette consudération nous a ton jours détourné^ 
.de ce genre. Mais aujourd'hui que lord Byron renipUt 
rSurope de sa renominée, il n*çsl.plus permis, en /{ueK 
que sorte,, de passer sous silence^ dans un ou¥raj§^e ^a^ 
.ropiéen, les chefs-d*^uTres dpQt .il a enrichi la lil,téifature 
,de son pays. 

Ces chefsMilœuTres sont en grand nombre^ntre.la pu-. 
.)>lication des deux premiers chants de ChUdeHavotd^ et 
.celle du troisième, qui s'imprime aujourd'hui, lord Byrott 
|i fait paroitre successÎTement , à intervalles rapprochéfr,^ 
le Gicuowr^ Xflpouse dAbydos , X^Çonaire , L(mi^ X^Sifge d^ 
JEorinîbe^ Parisina^ et plusieurs pièces détachées- 

.Le jtrait. dominant tle tous ces ouvrages est une sona-^ 
>re grandeur, et un enthousiasme délirant. Ce poêti» 
cherche les lieux et les .scènes d'horreur; il se pta^ 
dans les tableaux du. désespoir; il peint les tourmen^ 
.jdune ame en proie aux. passions furieuses^ et au sov^.* 
venir des maux qu'elles ont ^produits, mats toujours en* 
traînée par la Êttalité. Le caractère du héros aJles4n/$«^ 
mes traits dans tous ces poécaes: c'est toujours un p^r' 
rage plutôt féroce que. brillant; une sensibilité mohil^ 
u,oe 'imagination ardente et yagalwide; un orgueil ho^« 
tij^ç envers Jes hommes , ingrat .et rebelle envers la nâr 
ture et la destinée ; /çest toujours, une profonde indif*^ 
fiérence .sur la vie , sur les formes. sociales ,.»ir les. 
croyances adoptées ^ sur les vertus obscures ^ sur U^. 
choses, qui. ne sont que bonnes.' Son^heros :est eavieui^, 
^ par accès y des êtres marnes qu'il ajfecte de, méprisée;; 
.il a ridolatrie. de ces volupiés que suivent les dégoûts ^ 
.sans amener ni remords ni amendement; enfin ie pei;-^ 
sonnage qui ^ sous différens noms ^ a toujours lé -même 
caractère^ montre .'par momens une sorte de foiblesse-|^'% 
néreuse ou de bonté enfantine ^ tjrait qui le di^itijPgiie 
nettement du héros du Paradis pej^du^ le Prinjcie de& 
ténèbres,, avec lequel il a d aiUeujrs de ^aftdes. affinités» 
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Nous. De nous petmettroiift gUères de ^rter de lord: 
BjroD sous le« rapportt lïttëraires , qu'ea tEMiscrmul 
d^ iDprceaux choi$i3 de son poème ; mais nous altoi» ' 
le considérer d'abord comme moraliste. Un grand poëte 
ja toujours une 'va^te influence ^ sur les . opinions et \m 
fen^mens des {hoijames. Si h tendanœ de ses ouvragée^ 
est monilement mauiiaise I son existence ne sauroit dtre 
comparée hux accideos naturels qui causent un. mal local 
^u passager. Un volcan n est . dangereux que pour la 
xontrée qui 1 avoisine ; les grands fléaux. de la nature^ 
4M>nt rares, et séparés par des intenralles iréparateura.^ 
mais.daqs un t^^ps.où tout le monde Ut, les ouTrages^ 
doi9^t le coloris est aUri^yant, qui flattent le&penchans: 
secrets de notre- nature, ont une action en quelque . sortes 
universelle ; et s^iis sont marqués au coin du génie ,. 
«ette action peu^ se.prolonger.pendant.des ^siècles. 

U est bien vrai , qu en général , : la poésie , est en rap^ 
;.|>orts. avec les attributs ; brilUns de Vesprit: humain., ctt 
Jles< grandes énergies de T^ame, plutôt .qu^avec les. vertus 
fiaisibles et les qualités usuelles. Unrhérps.de poëm^ 
.e^t rarement un ^éros de morale. Depuis .Acbille jus-v 
«[u'au Corsaire de lord Byron , la force dame et le cou-i 
J9g/à , même léroee , ont captivé notre admiration , et 
jexcité .notre. sympathie , ei^ dépit de la raison.. Biais au- 
cun poète, avant lord Byron, navoit: concentré exoIusi<^ 
r'vement Tintérât sur des êtres de ce caractère. Les héros 
ides poèmes célèbres, ne sont ni si méchans ni si bons .que 
i:eux du poète Anglais. Il s'est plù à réunir des contraires 
jque la na^ture refuse d*adnxettre< Ses caractères sont- h^ 
Jbuleux comme les hippogriffes et les centattres : ils. ne 
. présentent .à un homme raisonnable que dea impossibi*. 
jhés, dont il est mal -aisé de dire si [elles- ne sont.pas, 
plus haïssables quelles ne sont hrillantei. 

Fusons d*i^illeurs une distifictiop qui a . son impor* 

tanee« Les grands poètes emploient les caractères odieux, 

.les tyrans fi^rouches., les guerriers cruels. e^ sanguinaires, 
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comme les agens de la fable qu'ils racontent : ce sont 
des personnages nécessaires au déyeloppement de Fiiî- 
trigue , et dont les vertus et les vices entrent comme 
élëmens dans un travail qui doit amener la catastrophe 
avec la vraisemblance convenable ; ^attention et Tintée 
Têt se partagent entre leis évènemens, les caractères;, eî, 
les sentimens. Dans les poëmes de lord Byron , la fiÉMe. 
est d'un intérêt foible , et toujours subordonné à Véfiet 
du caractère principal. Il entre dans le^ développement 
de celui-ci avec une force saiis égale, avec une solli- 
citude qui trahit la personnalité. Quand le héros tiest 
plus en scène y l'auteur continue à prêcher, à persua* 
der, à inculquer d'autorité les sentimens auxquels- 1% 
conduite du personnage a dû préparer le lecteur. Ua 
poète qui s'identifie ainsi avec le caractère d'un héros. , 
déduisant et odieux , qu'il reproduit sans cesse sous di^ 
vers noms, peut à bon chroit être accusé de sacrifier 
la morale à l'effet ; -de faire un usage funeste de se& 
talens , et de se rendre l'apôtre d'une misanthropie sons*^ 
])re et fière , d'une fausse et dangereuse doctrine sue 
les devoirs^ sur le bonheur; et sur la destination de 
l'homme. 

Ceux quC/ la nature a doués d'iine imagination vlv^ 
et mobile ont sur-tout besoin des puissans secours d^ 
-la raison et de la froide analyse , pour pénétrer sans. . 
péril dans les palais magiques , Oti tous les prestiges 
sont préparés par le génie. L'effet en est d'autant ^lus 
sûr, que les tableaux Voluptueux y contrastent avec 
es scènes dTiorreur; que le langage brûlant des pas^ 
«ions y fait vibrer en nous des cordes muettes ; que les 
touchesf délicates d'une sensibilité enfantine s!y niêlen^ 
ai^x traits de la férocité ; et que l'enthousiasme qui Sub^ 
jugue ce détracteur obstiné de l'espèce humaine, qui 
le force à rendre hommage à la grandeur des œuvres 
de la nature, gagne peu-à-pea le lecteur à Is^ cause di^ 
|»oête« 
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Xb Péleïiirage de Ghilob ÎIarqld. ^^ 

Il faut le. dire cependant, lord Byron ^ eu trompant la 
«haine qui lie la terre au ciel , s est ainsi privé d'un puis*' 
sant moyen dlnfluence sur ses lêcteuvs» La hs^ute poésie 
«tint tlhe grande partie de ison charrtie à ce vague ttifs* 
térîetix d'un avenir inconnu auquel s*élève Tespérance , 
cë^ besoin constant du cœur de l'iionime. En re^sérraàt 
la perpectivë , en remplaçant les tionsolations dé Tes- 
poir par de tristes incertitudes ; en dirigeant toujours 
veïs d-impétiétrables ténèbres , cette belle acuité de 
rimagination f que le <;iel nous donna pour iiouS élé^' 
"ver à lui , Fauteur a affoibli tous ses moyens d'émôù^ 
voir ^t de charmer. De (Quelle magie na*t-il pas eu be- 
^in pour produire encore lés râvisserhens de ï^aâiâira- 
tion! «t quels regrets ne fait pas naître dans lès esprits 
droits et '^ dans les cœurs honnêtes, rabùs de tant de 
belles facultés T 

Essayons maintenant Timitation de quelques fragraens 
détâchés de Childe Harold. Nous y joindrons le texte , pour 
ceux qui peuvent jouir des beautés dé l'original. Voici 
le début du 3^ chant, après une ifivoéation du poète 
à sa fille. 

(i) « Encore une fois lancé stir les ondes ! La mer me 



(i) « Once more upon the vratcrs ! yet once more l 
And the waves bound b«!ieatk me- as a steed 
That knbws his rider. Welcome to their roar ! 
Swift be their guidance , wherèsee'er it lead ! 
Though the strain'd mast shonld qùivér as a rééd. 
And the rent canvas fluttering streW the gale , 
StiU mast I on ; for I am as a w^ed 
Flung from the rock , on Océan foam , to sail 
Where'er the surge may sweep, the tempest's breath prevaSi 
» In my youth's summer , I did sing of one , , 
The wandering outlaw of his pwn dark mind. 
Again I seize the thème then but begun, 
AM b«ar it y^Hk me^ ^A ^% rHsbtfig ^i 
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i»< {)OFte coiBine un coursier qui cdnnoît'scm maître. ÈaWti 
il d "vagueis lotugi^ables ! transpiortezi-indoi' rapidement^ 
»r hlmpôrte ^n qu'elé Uetix ! Dnsisem' l^k tnàtis' se briisér 
^ commedes ro^eatit, et leè Toites se déî^Hii^érrpièdëâKy 
» ii fout isuitre îM destinée ; car je suis cmnnieili^' briil 
^ d'herbe entevé^dli rocher par Fiécumô dés ât^tâ^ et qui 
». devient le jouet des tempêtes. 

. » Dans Tardéttl^ de ma jéutiesie^ J'ai'diâlité'kicôatisé 
i»' vagabonde d'uti JhgitiiP de lui ^ ménde , duti" proscrit ' 
%^ (]lOur^ttiti•de^ séâsonibrés penâlées;^ J& revends aùjotit^ 

B^ars tiie çîoulfi oH^ards; in tliàt taie l find. 

The fùrrowi o£ long dioùght^ 4lid driéd, up. teiarâ.^ 

Which, ebbing^^ leàve à stérile track behind, i 

O'er "whîch àll heàvily tne Joumèying years 

Plod the iast sands of life^ -wliere hôt à flowér appëârSA 

r » Sinée*^^^ y^tog dàys of passion ^ jôy or* pàin^ 
t^ercbaiice ih^lB^àPt ahd liarp hvfè lost ' à • stiring , 

i éinâJ hoÛLvmisLy jaiEi II nïày lié tikt in^ vain 

f; I wotild èssay iw: I ' httve sung to^ sing,/ 

Yet , thotigii à dréary strain, to ttiis I cling : 

iSo thât it wean me from the weary. dream 

Oî selfish gi'ief or gladness , so it flîng 

Forgetftdncssaremnd iflë, it shall seeni 

To me, thou^to nonr^ebe» à not nngraieâij^ tkèiÉèi 

• • •> • • • • é « 4 ^ . . • • A • é 

« • • • •-•-•• • é' é ' é i i' à ' i' é • 



»lVt F mmk ûmk Usis tHldly; I baVe tkc^ht 

Too loiig «klf^dàiMy, ^ my bràm' beeaMe'^^ 

In its own edd^ btriliAg and o'er wôughfrj 

A whirIhlg^ gnlf of ^bëntàsy ânâ ■ flfeiMe 4 

And^ ^ùnA^ étamefist' in ytntth' mf l^éân té iàti^i 

My sprinijsf of liÉÉ? wêre poiàôned. . . <^ .* 

» SomeUiing too nnich of this. . i 4 laiat nôw 'Û9 past^ 

And the speB clôsés with its silent ^aL 

liong absent Harc^d reappèats at Iast. > 
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Lb Pélériitagc de Cnitim HaroU^. ^ 

^ d'hui 1npi<m sujet ; je le porte arec tnài , comftiîe leà; 
» vents portent les nuages; j'y retrotrre la trace profonde* 
» de mes souvenirs^ et de ces larmes dont la sourdd 
» est tarte*, nciais qui ont t&issé k découvert* des sables 
» stériles , lesqueb ne portent aucune^ fleur , et où lai 
1» vie se t^ne avèfc lenteur et avec effort; 
' » Depuis les jours passionnées dé nia jeunesse^, Aefpttif 
^ ces jours àh plaisirs er de pîeittes*, iftouccenr et ma' 
* Ijrre* oiït peut - être' perdu leur acicbrd; J'essayerai en' 
» vain de chanter comme, j ai lait jadb. Nimporte ! je" 
« rii'obstine à ce triste sujet : pourvu qu*il' détourne de 
« mbi le rêve fatigaiït de mes chagrins et de mes joies» 
k' pourvu qu^l m'envitoifne duU nuage d'oubli, j'y tttm* 
1» verai dû charmé, et jé serai le seurpeut-étre^ . • « 

• •**•»•*•••••••••*•* 

» Allotis ! il faut penser avec plus de sagesse. Trop 
«' long-teAfips je me àuis nourri dldées sombres. Lee 
» ébullitions de moh cerveau eu ont fait un tourbillon 
» dé flamme, et un gouffre de bitânreS fentaisieS^ Je n'ai' 
»'|^oint appris dans ma jeunesse ii modérer lès- élans ^# 
3>'moU cœur, etc^est ainsi que 1er sources de ma vie 
•> ont été empoisonnées. . . • Mais c'en est trop SUrmoi* 
« mênié ! 'fout cela éSt passé ; et le sceau dû sileneer 
> doit ct6rîé lesfunestes énchatitémèns. Voici Mtàrold Va 
» réparoître après sa longue absefi ce. ...... 

L'auteur tfàce avec dé grands dévetoppemens le carac* 

tère et les séiitimens dé son personnage > puis il le fait- 

arriver dans ce lieu célèbre où leii destins de* l'Europe' 

furent décidés par la valeur anglaise. 

(iy« Ptahres de Waterloo ! o rg u e il des champs de 

«iiaiM ■ ■ I I ' . I 'n i h"' " m "m M i ' » ' n i II \ t ^immÊltmi^am^mmifm^^. 

(i) » In, pride of place, where late the Eagle flew 
Then tore with bloody talon the reiit plaîn , 
Pierced by the shaft of bandéd nations tliibugh? 
Fit rétribution I Gaul may champ the bit , 
Axk^ ÎQ9m ip fetter^s h\k\J^ ça(tb jxk^mfie^^ 

\ 
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» liataiU^ ! I> aigle qui naguècés planoit sur vous , qui 
«» vous a déchirées d^ ses serrer sanglantes , est tombé 
» percé du trait des nations liguées ; et il 1 avoit mé-^ 
^ rite ! ^ ............ i i i . i 

^ Les enfanâ des Gaulés rongent leur frein ^ et sécoueiit 
» leurs chaînes^ . ^ . • w . Mais la terre ^n est-elle plus 
», fibre ? . . . . Les peuples se sont-ils ligués poUr triom» 

» pher d*un homme , ou pour apprendre aux Rois com^ 
» ment ils doivent régner ? Quoi ! ce siècle dé lumières 
» verroit restaurer Tidôle de lesclâvage ? Nous rendrioiis 
i> hommage au loup après, avoir abattu le lion ! Ah ! 
)» sll doit eh être ainsi , cessons de nous vanter de la 
)». chute dun despote! . . . ... ; ; ; ; ^ 

Il est difficile de fournir ùn« meilleure preuve du 
grand talent de lord Byron , que ne la donne le tableau 
plein de vérité , de la marche des troupes sortant âé 
'^uxelles, quartier-général des Anglais, avant la batailles 
On a souvent remarqué que les poètes échouent dans les 
descriptions des événemens récens qui sont d'un granci 
intérêt» Il n'y a pas place pour les prestiges dé la poésie 
dans les choses réelles et comme présentes » dont les 
détails nous sont transmis par les gazettes et par les 
témoins oculaires. Nous sommes alors plus acides d'un 
fait important^ que des plus vives descriptions^ Mais 
les poètes qui prennent leur intérêt à un grand événe-* 
ment pour de la vocation à le chanter , se lancent dans 
Hue entreprise presque nécessairement ingrate^ Un© 
foule de productions en vers , qui ont paru en Angle« 

terre 

Did nations combat to make one submit ? 
What ! shall reviving thraldom again bc 
The patched-up idoî of enlîghten'd days ? 
Shall we, who struck the Lion down, shall wc 
Pay the Wolf homage ? 
If not, o*cr one fallen despot boast no more I » 
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tfrre sur la, bataille de Waterloo, prouvent celte vérité ; et 
1 ouvrage de lord Byron y fait i:|ne exception. Il entre dans 
6on sujet avec une fosce et une aisance incomparables., 
j>uis il reyient bientôt à sa veine favorite de sentimens 
.«t de diction* 

(i) « On ehtendoit , pendant la nuit , un bourdonne^ 



(i) «Thete Was à souiid of reveîry by night. 
And Belgium's capital had gathered then 
Her beatity ahd h'er chivalry , ahd briglit 
The lamps shone over foir womeh and brave theà ^ 
À. tbousand hteai^ beat happîly, and when 
Mttftic aroêe with its volùptuôus sweU^ 
•Soft eyes look'd loVe to eyes which spiàké again > 
, And. ail went merry as a marriage-bell ; 
But hu^ I kark ! a deep sound strikes Uke a ri$i(ig kiaell ? )i 

b Ah ! Ùien and ttiete was hurrying to ahd fro , 
And gad^ring tears , and tremblings of distress ^ 
And cheeks ail pale , which but an hoùr ago 
Blush'd at the praise of their own loveliness ; 
And therie -v^erè sudden paftings, such as préas 
The life fi^om oUt young hearls , and choking sighs 
Whieh ne'er might be repe)sited. Who could gaess 
If ^ver more should meiet thosé Autiial éyes , 
Since tipoh nights so sweét such awful mom could rise ? » 
)> And there was mounting in hot haste the steèd ^ 
The mustering squàdion , and thé dattéring car 
Went pouring forward with impêtuôus speed , 
And swiflly formiug in the ranks of wàr; 
. And the deep thimdery peAl on peal afar; 
And near^ the beat of the alarming drum 
Roused up the stqldier ère the moming star^ 

» And ardennes waves âbové them her gireen leaves, 
Dewy withd nature'» tear drops , as they pass^ 

iLittér. Nouv. série. Vd. 5» N». i . Mai 1 8 1 7. F 
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» nient âe joie dans la capitale des Belges. Toutes Ui 
V beautés de la contrée , et la fleur des cheTaliers sy 
» trouvoiént réunis ; les flambeaux brilloient pour les 
» guerriers et pour les belles ; mille cœurs battoient 
» pour la félicité. Quand les sons d une musique volup- 
» tueuse selevoient, de doux regards parloient d amour 
v> à des yeux amoureux , et tous étoietit heureux comme 
» cFes époux invités à lautel par le son dé la cloche 
» nuptiale. 

» Mais silence ! Ecoutons ! Un bruit sourd et sinistre 
» s est fait entendre ! A ce funèbre signal , chacnn s'a* 
» gîte et s empresse. Et voilà les larmes qui coulent; 
» voilà le tremblement de la détresse ; voilà la pâleur 
» de langoisse sur ces joues qui, une heure auparavant» 
» rougissoient à l'éloge de leur beauté, v 

» Ah ! q«e dé séparations cruelles î Combien âe ces 
» adieux qui font exhaler la vie d*un jeune cœur ! Cotn* 
» bien de soupirs qui , peut-être , hélas ! rte seront plus 
» répétés î Qui pourroit se proiliettre en effet que ces 

Grieving, if aught inanimate e'er grievcs, 

Overthe unretumiHg brave, Alas ! 

Ere eyening to he ttcfdden like the grass 

Which mm benéath them , but above shaM gi*ow 

In its next verdure, when this fiery mass 

Of , living valeur , rofling on the foe 

And bni^ning with high kope, sball moiilder cold and loW* » 

» Last Boon beheld theni fùll of lusty life , 

Last eve in beaut/s circle proudly gay , 

The midnight brought the signal-sound of strife , 

The mom the marshaHiitg in arm^ , the day 

Battle'» inagnificently stem atray ! 

The thuhdeF-cîouds dose over it, whIch when rent 

The earth is covered thick with other clay , 

Which her own clay shâll cover , heaped and peftt , 

Eider and horse , friend and f»e> ia ooe red borial blent !» 
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i» regards se renicontreront encore , puisqu 'après une nuit 
« si douée , naît un jour si menaçant ! 

» Chacun monte à cheval , en toute bâte. Les esca- 
le drons , les chars bruyàfïs , se répandent sur la plaine 
» avec une impétueuse vélocité. Les rangs se forment ; 
» le tonnerre des batailles gronde au loin , et le tambour 
» d alarme a réveillé les soldats avant le lever de letoile 

V du matin. ........ Les rameaux verts de la forêt 

» dArdenne se balancent sur les phalanges , à mesure 
» qu elles défilent. Le feuillage est trempé des pleurs de 

V la nature : le^ arbres niénie déplorent le destin de 
» tant de braves gucrrii^rs qui ne reviendront point» 
» Avant que le soleil aît fourni sa carrière , ils seront 
» foulés aux pieds , comme cette herbe sut laquelle 
X ils marchent! L'herbe, au retour di^ printems, sëlé- 
» vera sur eux ! Hélas ! cette masse vivante de courage 
w et d ardeur , ces guerrieife qtii , pleins despérance , 
w se précipitent sur Tetinerai , ne ierdnl plus alors 
w qu'une froide poussière ! 

» Hier le saddil de micK les vit brillàhs de santé. Hier 
» les heures du «oir les appelèrent aux plaisirs. A mi- 
i> nuit le signal du danger. Au matin l'ordre ^e bataille. 
• Puis un magnifique et terrible combat, que couvre 
» bientôt un nuage épais de fumée. Elle &e dissipe , 

V et laisse voir la terre couverte d'une autre argile , 
» qu'elle va couvrir à son tour : hommes et chevaux, 
» amis et enhemis vont être accumulés, pressés ensem- 
» ble, et cette plaine sanglante ne sera plus quun vaste 

V tombeau ! » x 

Une apostrophe à Napoléon, suivie de réflexions gé- 
nérales ) respire cette misantropie dcdaigf^euse » que le 
poète .saisit toutes les occasions dexprimer ; mais ce 
morceau est embelli dlmages dont Ictret est magique : 
.le voici. 

JFa 
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(i) « Là est tombé celui qui ne fut ni le plus grand 
/)> ni le plus méchant des hommes. Composé d élément 
»» contraires ; tour -à- tour mettant sa fermeté aux plus 
« vastes projets et aux plus petites choses , il fut extrême 



(t) » There snnk the greatest nor the woirst of men ; 
Whose spirit antithetically mixt ^ 
One moment the mightiest , and again 
On little objets with like firmne9S fixt , 
Extrême in ail things ! hadst thon been betwiit » 
Thy throne had still been thine, or nerer be^; 
for daring made thy rise as fall : thon seek'st 
£ven now to re-assume the impérial mien 
And shake again the world, the Thunderer of the scène 1 
» Conqueror and captive of the earth art thon ! 
She trembles at ihee stîU, and thy wild name 
Was never more brnited in men's minds than now 
That thon art nothing , save the jest of Famé , 
Vfho wooed thee once., thy vassal , and became 
The flatterer of thy fierceness, till thon wert 
A god unto thyself ; nor less the same 
To the astoimded kingdoms ail inert , 
^ Who deem'd thee for a time whate 'er diou didst assert » 
»> Oh y more or less than man — in high or low ! 
Battling with nations , flying from the field ; 
An empire thou couldst crush , command, rebuild » 
But govem not diy pettîest passion, nor, 
However deeply in men's spirits skilFd , 
Look through thine own , nor curb the lust of war , 
Nor leam that tempted Fate -v^ill leave the loftiest star. 
» Yet well thy soûl hath brook'd the tuming tide 
With that untaught innate philosophy , 
Which, be it wisdom, coldness, or deep pride^ 
Is gall and worînwood to an enemy , 
When the whole host of hâtred stood hard by, 
To watch imd nock thee shriakiiig, thou hast smiled 
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% en tout Si tu avois connu la modérations, le trône 

» seroit encore à toi , ou ne l'auroit jamais été ; car 
» laudace fit ton élévation et ta chute. Tonnerre de 
» théâtre ! tu essayes d*ébranler de nouveau la terre , et 
» tu affectes encore le port d un Empereur ! 



TVith a sedate and ail enduring eye ; 

When Fortune fled her spoil'd and favorite child 

He stood unbowed beneath the ills upon him piled. u 

» Sager dian in thy fortunes; for in the m 

Ambition steel'd thee on too far to show 

That just habituai scom which could contemn 

Men and their thoughts. Twas wise to fed, not so 

To wear it ever on thy Hp and brow , 

And sfnm the instruments thon wert to use 

Till they irerc tuni*d unto ^bine ovcr throw : 

Tis but a wcnrthlef s world ta win or lose I 

So hath it proved to thee , and ail such lot who choose. » 

» But qmet to cpiick bosoms is a hell ^ 

And there hath been thy bane; there is a fire 

And motion ot the soûl which wHl not dweU 

In its own narrow being, but aspir# 

Beyond the fitting médium of désire ; 

And 9 but once kindled , qnenchless evermore^ 

Preys upon high adrenture y nor can tire 

Of aught but rest ; a fever at the coi^e , 

Fatal to him who bears^ to aU who ever bore. » 

V This makes the madmen who hâve made men mad| 
By their contagion ; Conquerors and kings , 
Founders of sects and Systems , to whom tdd 
Sophists, bardsy statesmen, ail unquiet things 

Which stir too strongly the soul's secret springs, '■ 

And are themselves the fools to those they fool ; 
Ënviedy yet how imenviable ! What stîngs ''^^ 

Are theirs I One breast laid opan were a sdnol 
Which would unteadi mankind the lust to shiue or nûe^ ^ 

V Their breath is agitation , and their Ufe 
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. V Tuesle conquérant et le captif du morrde. It ifern^ 

> ble encore à ton soiirenir ; et ton nom sâùvâsre n'a 
^ jamais plui résonné parmi les îiorames que depuis que 
» tti n'es rien , sinon le jouet de cette renommée qui 
* te courtisoit autrefois en sujette, qui a flatté ta vio- 
» lence jusqu'à te persuader que tu étois un Dieu : illii- 
3» sion qui avoit gagné les royaumes frappés de stupeur f 
» Ils t'ont cn\ 5 pour un temps , ce que tu affirmois être. 

» O toi , qui fus plus et moins qu un boavme% eir 
T» hauteitr et en bassesse ! toi qui tenois tête aux nations ^ 
» et qui abandonnois un eliamp de bataille ! Tù saVois 
5) écraser , commander , reconstruire ^n Empiré , mai* 

> non gouverner la plus petite de tes passions. Profôn- 
3» dément habile dans H cODûoissaace des hommes y tu 

> t'ignoras toi-même : tu n© sus point rëprimcT ta fureur 
» guerrière^ et comprendre qti€? la fortune trop soùven* 
» tentée , abandonne eisfin la pTus henreusiç étoile f 

» Touteftxis ton aine a supporté * les revers avec cette 



A slorm wlicreon they ride, tb slnk at îast; 
And yct so nurs*d and bîgotted to strife , 
That should their days, surviving périls past , 
Melt lo calm twîlight, they fcel ovcrcast 
With sorrow and supîneness , anâ sô die ; 
Even as a flame nnfed, whîch runs to waste 
With it§ own flickeiing , or a sword laid hy 
"Which eals into itself, and rusts ingToriousIy. » , . v 

» He whb asccnds to moroitain-tops , shall fïnd 

The lofticàt peaks most wrapt in clouds and snowj 

He y^ho surptfsse» or subdues mantind , 

Mustjoofc down 6n the hâte of those h-Tow. 

Though high above Ûte sun of gîory glow , 

Bound -him are icy rocks, and londiy blôw 

Conîendîng tempests on hîs nated head , 

And thas re^M'd the toih wfaich tO those summlts led. > 
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)• pUilosûphle innée , qui ne s enseigne point. S^esse , 

V insensibilité , ou orgueil , elle est duiiel et du poi$bi> 

> pour un ennemi. Quand les phalanges de la haine t en- 
si touroient pour jouir de ton abaissement et railler tan 
» malheur , ^u as souri , tu as paru calme ejt fort. Quand 
» la fortune a abandonna sor enfant , 5on favori , il n a 
" point Sëchi sous le poids des m^iux accumulés .sur 
» lui. Tu as été plus sage que dans les jours de sa fa-^ 
» veur ; car alors ton ambition te poussoit à montrer 
» à découvert un juste mépris habituel pour les hom*^ 
» mes et pour leurs opinions. Tu devois l'éprouver ca 
» effet, mais non lafficher sans cesse sur tes lèvres et 
y sur ton front. Tu as affecté le dédain pour les instru« 

V mens dont tu avois besoin , et tu les as tournés .eontro 
M toirmême. Le monde ne vaut pa^ qu on se tourmenta 
5» pour le conquérir ou pour le perdre. Tu las éprouvé , 
» et avant toi tous ceux qui aVoieut choisi ceue car« 
» rière. 

» Mais le repos est un enfer pour le^^ames ardentes. 
« Voilà ce qui a empoisonné ta vie. Il est un mouve- 
9 ment de l'ame , uoe flanuue qui ne sauroient être 

> renfermés dans les limites étroites de Tindividu^ et dans. 
9 Venceinte des vœux raisonnables. Ce feu une fois 

V allumé ne peut plus seteindre. Il se nourrit des hau* 
y tes entreprises , et ne connoit plus alors de fatigue 

» que par le repos. Cest une fièvre dans le cœur mcme^ 
9 fièv re fatale à tous ceux qu'elle a atteints ! G est elle 
V. qui trouble la raison de ceux qui ont troublé la- raison. 
>) des homcdes par leur influence. Rois et conquérans , 
» fondateurs de sectes et de systèmes , sophistes-, poètes, 
» rramls politiq^»es , êtres inquiets qui agitez, trop for- 
» tement les ressorts secrets de votre ame , vous êtes. 
3» victimes vous - mêmes des illusions que vous faites. 
». naître i On les envie : ah ! quona tort ! A. 

V quels poignans chagrins ne sont-ils point en proie î Le- 
«. coçur d un de ces ambitieux , ouvert à rexamça» stdvoiii 
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V une leçon qui nous feroit perdre à jamais Tenrie â^ 
> briller ou de dominer. Ils respirent l'agitation. Lierj^ 
» vie est un tourbillon qui les emporte , jusqua-ce qu'ils* 
y» tombent. Et pourtant ik sont tellement fascinés par 
» l'habitude des difficultés à combattre , que si après 
» avoir échappé aux périls , ils arrivent à des jours tran- 

V quilles, ils languissent dans une oisiveté douloureuse^ 
» et meurent. La flamme na plus d'aliment : elle jette* 
» quelques lueurs foibles et convulsives , puis elle s'é- 
» teint. C'est Tépée qui, dans le repos, se mange elle- 
» même , et se rouille sans gloire. ...,.,..' 

» Ceux qui hantent les montagnes savent que les plusi 
» hautes sommités sont entourées de plus de nuages./ 

V Celui qui surpasse ou subjugue les hommes , doit 
» apprendre à regs^rder d'en haut ceux qui le haïssent ' 

V Le soleil de la gloire l'éclairé de ses feux 5 la terae 

V et l'océan sont bien loin $ous ses pieds ; mais il est 
» environné de rochers de glace ; et les tempêtes fu-* 
» rieuses se ccHnbattent sur sa tête dépouillée. Ainsi sont 

V récompensées ses peines et ses fatigues pour parvenir 
» à ces hautes régions !....,. v^ -•■ * 

Voilà de la belle poésie assurément. Mais y a-t-il 

autant de luràière que de chaleur? Ce droit de mélanger 

le vrai et le faux , qui appartient aux élèves d'ApoU 

Ion , tant qu'ils ne sont que poètes, est • il applicable 

aux réflexions morales recouvertes d'un voile pcjétique? 

En assimilant les mécomptes de l'ami des muses aux 

tourmens de l'ambition , l'auteur se fait soupçonner 

d'avoir pensé à lui-même ; mais quand il parle des Rois > 

des chefs de sectes , des sophistes et des bommes d'Etat v 

on voit qu'il a voulu fi^ire passer les poètes dans le 

nombre, comme pour amortir le ridicule attaché aux 

prétentions exagérées, et à un amourrpropre désordonnée 

Disons-le , ce n'est point un génie élevé et vigoureux , 

ce n'est point le développement de grandes facultés , ce 

|i'e$t point la supériorité en aucun genre qui rend l'homt 
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me malheureux. Il le devient par la vioFence et Vessor 
TÊti dirigé des passions , par une yicieuse application de 
ses moyens , par le défaut d'accord entre ses Toeux 
et ses espérances, ses devoirs et ses désirs , set préten* 
tions et ses succès , entre ses travaux et leur but. Il le' 
devient; lorsque mettant son existence entière dans ua' 
seul résultat , comme celui de dominer les hommes »^ 
soit par la pensée soit pr la force , il voit soii exÎ5-' 
tence perdue y parce que ce but est manqué. 

La sage nature a voulu que nous fussions heureux^ 
porr Tusage plein et entier de nos facultés bien dirigées/ 
c^st*à^ire, vers Tutilité générale. Dire que le Créateur 
a attaché le malheur à la distinction , seroit blasphèilner' 
contre ses décrets. Il a ordonné qu a des dons supérieurs 
0e trouveroient attachées et une responsabilité plus grande, ' 
et une tâche plus difficile. 11 a voulu que les hommes,' 
qjii se meuvent dams une sphère élevée, et qui ont reçu de ' 
plus grands moyens de jouissances intellectuelles, fussent' 
obligés à plus de sacrifices , à plus de dévouement , à plus 
àe travaux pour fournir la carrière d'utilité imposée à. 
tous. Si lôrd Byron , au lieu de eonfondre , comme 11 la 
fait, les Rois paisibles , les sectaires de bonne foi , les rai» 
sonneurs subtils, et ^es véritables hommes d'Etat , avec 
les /conquérans insatiables ^ avoit orné de ^es belles fic- 
tions certaines vérités salutaires ; s'il nous eût rappelé , 
par son exemple , qu'on devient malheureux en bravant 
^'opinion, lorsquon amis son existence dans l'opinion; 
s*il eût fait sentir combien il importe aU bonheur d^éta- 
blir l'équilibre entre nos facultés , de discipliner nos 
désirs , de fortifier le jugement à mesure que Timagimi*- 
tion s'exalte et se déploie , de donner un frein , un guide 
aux passions^ et de bien choisir laliment à la flamme 
du génie ^ la palme de la poésie auroit été également 
sa conquête , et il aurqit rempli le devoir que lui impo- 
soient ses beaux talens^ celui de ne les employer qu'en 
Iiarmonie avec la saine morale. 
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RcTcnons au poème. Harold , après avoir pàrcoiini^' 
les bords du Rhin , arrive en vue des montagnes de 
Suisse. * * 

(i) «« Voilà les Alpes au-dessus de ma tête ! Voiià ces 
^ palais de la nature , dont les vastes murailles poussent 
V dans les nues leurs sommets blanchis | ces palais où: 
* réterni té siège sur un trône de glace , dans cette ri- 
» gide sublimité , où l'avalanche , la foudre de neige , 
» se forme et se précipite. Tout ce qui donne de l'ex- 
3»p2^nsion à lame^ et Teffraye, se trouve rassemblé au- 
^ tour de ces montagnes , pour nous montrer comment 
3> la terre, peut percer jusquau ciel , en laissant For-* 
ygueilïeux dans la plaine.» 

C est sur le seuil de éet édifice imposant que le poète 
s'arrête pour sacrifier aux mânes des hommes libres, 
morts dans les champs de Morat , et pour offrir un hom-^ 
mage à la prétresse à'Aventicun» Il $e félicite ensuite 
de sa solitude auprès des bords du Léman. 

{p^) » La carrière de la vie est dénuée d espérance , 



(i) » Above me are the Alps , 

The palaces of nature , whose vast walls 

Hâve pinnacled in cloads their snowy scalps , 

And throned Etemity in icy halls 

Of cold sublimity , where forms and falls 

The avalanche, the thunderbolt of snow ! 

Ail that expands the spirit, yet appalls. 

Gatfaer around thèse snmmits , as to show 

HowEarth may pierce to Heaven,yet leave valnman bcîow. » 

(a) » The race of life becomcs a hopeless flight 
To those that walk in darkness r on the sea , 
The boldest steer but where their ports invite , 
Eut thcre arc wanderers over Eternity 
Whose bark drives on and on, and anchored nc'er shaH bue*. 
Is it not better , then , to be alone 
And love Earth only for its carthiy sake? 
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> poup celui qui marche dan( robscurité. Les plus hardis 

> ne se hasardent sur les flots que dans Icspoir de par- 
» venir au port. Mais il est des hommes qui nariguent 
» sur réternité , dont la barque toujours et toujours 
7> errante, ne jettera jamais Tancre. Ne vaui-il pas mieux 
» pour eux de rester seuls ? d'aimer la terre seuUîmeiH 

> pour ses beautés matérielles ? sur les bords de ce Rhône 
^bleuâtre et rapide, vers le sein si pur de ce lac quL 

3» le nourrit et le caresse, comme une tendre mère ap- 

* paise son nourrisson qui pleure , en arrêtant ses cris 
»par des baisers. » 

A la vue de rochers de Melleîrie , et des bois de 
Clarcns, le poète évoque 1 ombre de Rouxsseau. Il rend 
hommage à son génie , il déplore ses bizarreries , et 
ses malheurs. 

(i) » Sa vie ( dit»il ) fut une longue guerre avec des 
1» ennemis qu*il cherchoit, ou avec des amis qu'il éloi- 
» |[noit lui-même j car son ame étoit devenue le sanc- 

* tuaire du soupçon; il choisissoit ses victimes parmi les 
» nieillenrs des hommes ; il exhaloit contre eux ses 



By the blue rushing of tJic arrowy Khone , 
Or the pTu*e bosom of its nursing Iake , 
Which feeds it as a mother who doth make 
A faÎT but froward infanl her own care , 
Kissing its cries away as ihcse awake. » 

(i) » His life was one long war with self-souglit foes , 
Or friends by him self-banish'd; for his mind 
Had gtown sus}>icion's sanctuary , and chose 
For its own cruel sacrifice , the kind , 
Gainst whom he raged wilh fury strange and blind. 
But he was phrenzied ; whcrefore , -virho may know ? 
Sinçe cause might be wbich skill could nevei* find j 
But h« was phrenzied ^y discase or woe, 
To diat wersf pitch of ail , which wears a reasoning show. 
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> ayeugles et étranges fureurs. Mais sa raison étoit at-' 
» térée. Qui sait par quelle cause ? Cette cause n*étoit 
«peut-être point du domaine de l'art. La maladie ouïe 
» malheur ayoient altéré sa raison , jusqu a ce point qui ^ 
» est le pire de tous , oii elle conserre lapparence da ' 
» raisonnement . » ' 

Lord Byron parle des effusions de cette tête exaltée , ' 
en véritable poète , qui ne peut se défendre de la sym- 
pathie , même alors qu'il juge les écarts de l'imagination. ' 

(i) » Soil amour étoit lessence même de la passion. 

(i) »His love was passîon's essence; as atree 
On fire by lightning, yr'iûi ethereal flame 
Kindied he was, and blasted; for to bc 
Tbus y and enamoured , were .in hun die same. 
But bis was not the loTe of living dame , 
Nor of the dead wbo rise upon our dreams , 
Bnt of idéal beauty, wbich became 

In him existence , and o*erflowing teems , 

Alông bis biirning page , distempered tbongb it seems. % 
. ]» This breathed itself to life in Julie , this 
Invested ber witji ail tbat's wild and sweet. 



» Clarens ! sweet Clarens, birtb-place of deep love ! 
Thine air is the young breath of passlonate tbougbt , . 
Thy trees take root in Love ; the snows above 
Tbe very Glaciers baye bis colours oauglit , 
And sui^set into rose-bues sees tbem Wrdngbt 
By rays whicb aleep there lovingly : the rocks , 
The permanent crags , tell hère of loyc , wbo sougbt 
In tbem a refuge from the worldly sbocks , 
Wbich stir.and sting the soûl witb bope thaï woos,tben mocka^ 
» Ail things are bere of him; from the black pines , 
vWhich are bis stade ou high ; and the loud roai» 
Of torrents ^ where he listenelb , to the vine^ 
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y> Comme un arbre enflammé par le feu du ciel , il 
» étoit dévoré par la flamme éthérée. Pour lui , être 
» amoureux c étoit se consumer ainsi. Il ne se trans- 
> portoit d'amour ni pour un être matériel , ni pour 
» les vives images que produisent les songes , mais pour 
»la beauté idéale. Il lui donnoit Texistence. Il la re- 
» produisoit dans le désordre de ses pages brûlantes. 
« Il la réalisa dans sa Julie , et 11 investit celle - ci de 
» tout ce que lamour a de plus doux et de plus aban* 

»• donné. » 

•••••••••••••••••••• • 

«Ciarens^ délicieux Clarens ! lieu de naissance de 
tt.Vamour profondément senti ! Ton air est la jeune ha« 
» leine des sentimens passionnés. Tes arbres jettent leurs 
«racines dans une terre d amour. Les neiges^ et jus- 
9 qu'aux glaciers qui te dotninent ont pris tes couleurs. 
» Les rayons du soleil coiichant s'y reposent amoiu*eu- 
» sèment, en leur donnant les teintes de la rosé. Ici 
» les rochers, les fissures profondes parlent d amour. Il 
» sy est réfugié pour fuir les atteintes de ce mondie qui 
» agite et qui blesse nos âmes , en nous leuiant de 
pt trompeuses espérances. 

» Tout ici est de son domaine : du noir sapin qui lui 
» fait hommage de son ombre, et des rugissemens pro- 
» longés du torrent qu'il écoute , jusqua la vigne qui lui 
» prête des sentiers verdoyans en pente douce vers le 
» rivage. Les eaux du lac viennent au devant de lui ; 
» elles slnclinent et ladorent ^ elles baisent ses pied$ 

- Wliich slope his green path downward to the shôre^ 
Wl\ere the bowed waters meethim, and adore , 
Kissing his feet wiA murmurs; and the wood, 
The <jovert of old trecs , with trunks ail hoar , 
But light leaves , young as joy, stands where it stood, 
Offering to lûm , and his , a populous solitude* » 
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• avec un doux murmure. Les bois, les vieux arbres 
» de Clarens, dont les troncs sont blanchis par la mousse^ 
» portent des feuilles légères^ et jeunes comme le plaisir» 
» Ib oflrent à lamour et à ceux qui lui appartiennent 
» une solitude peuplée. * 

Ce seroit en vain que nous voudrions varier par 
quelques morceaux narratifs , les descriptions et les 
réflexions passionnées ou sentimentales du poëte. IDàns 
rhistoire de ce pèlerinage, rien n'est raconté. Voipi 
une description d un genre qui doit plaire à tous le^ 
lecteurs. 

(i) » Léman placide et pur ! Tu contrastes avec le 

(i) » Clear, placid Léman ! tliy contrastée lajie , 
With the wide world I dwelt in, is a tiiing 
Which warns me, with its. stillness, to forsake 
Ëarth's troubled waters fer a purer spring. 
This quiet sail is as a noiseless Mring 
To waft me from distraction ; once I loved 
Torn ocean's roar , but thj soft murmuring 
Sounds sweet as if a sister*s voice reproved 
That I with stem deligbts skould e'er hâve been somovedt^ 
» It is the hush of night, and ail between 
Thy margin and the mountains, dusk , y et clear ^ 
MeUowed and mingling , yet distinclly seen , 
Save darken*d Jura, wbose capt heights appear 
Precipitously steep ; and drawing near , 
Tbere breathes a living fragrance from the sKore, 
Of flowers yet fresh With childhood ; on the ear 
Drops the Ught drip of the saspended oar , 
Or chirps the grasshopper one good-night carol more ; 
» At intervais, some bird from out thé brakes , 
Sta^ts into volce a moment , theii i» stil!. 
There seems a floating whisper ûti the hill ; 
But that is faucy, for the starlight dews 
Ail silendy their tears of love instil , 
Weeping themselves àway , till they infuse* 
Deep into naturels breast the spirit of her hues. » 
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o) monde oii j'ai vécu. Tes eau:x tranquilles et limpide 
-» m'invitent à quitter les eaux troublées de la terre. 
» Cette voile paisible est comme laîle qui me transporte 
« doucement pour m'éloigner des lieux du désespoii*^ 
y> Jadis jaimôis les rugissemens de Vocéan en fureur j 
» mais le murmure de tes eaut est pour mon oreilfa 
>» coiqme la douce voix d'une sœur qui me reproch'et 
-it d avpir mis autrefois mon plaisir à des jouissances 
1» si sombres, » 

» Voici la nuit et son silence. L'espace qui sépare les 

> bords du Léman, de la montagne, est obscur; les 
» teintes se mêlent et se confondent , mais les objets 
^ sont visibles encore. Le, Jura seul paroit noirâtre , et 
w ses hautes sommités ont un aspect précipitèux. L'air 
^ est embaumé des fleurs du rivage, qui ont la fraîcheur 
T» de lenfance. Le bruit des gouttes qui retombent de 
^ l'aviron , se mêle au chant dès sauterelles qui répètent 
» rhymne du soir. » / 

» De temps en temps un oiseau fait entendre sa voix, 

> puis il se tait. Il semble que des paroles doucement 
^ articulées arrivent de la montagne par les airs. Mais 
^ cela est imaginaire ; la rosée distille en silence ses 
y» pleurs d'amour. Elles se succèdent , et font pénétrer 
» dans le. sein de la nature lessence des couleurs qui 
» doivent parer la terre. ». . . . • , . . . • 

« ••.•••«•••-••■••••«• 
La description dun orage de nuit, vu des bords du 
Léman , est d'une beauté achevée. 

(i) « Le ciel est changé. Mais quel changement ! 6 

• . - - ■ . 

(i) » The sky is changed I and sueh a change ! Oh night> 
And storm , and darkness , ye are wondrou» strong ! 
Yet lovejy in your strength, as is the light 
Of a dark eye in woman ! Far along , 
Leaps the live tliunder ! Net from one lone cloud ^ 
But every mountain noiY hath fôund a toçgue^ 
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» nuit>, orage ^ ténèbres, que vous êtes forts! mais attrayant 
» dans- votre force, comme les éclairs que lancent les 
» yeux noirs d*une belle femme. De sommets en som- 
» mets, de rochers en rochers, le tonnerre se précipite 
» et gronde. Ce n'est point un nuage qui le porte: 
» toutes les montagnes parlent à-la-fois ; et la voix du. 
» Jura , perçant le voile lugubre dont il est couvert y 
•» répond à ce bruyant appel de jubilations que les 
» Alpes ont Sait entendre.» 

» Nuit glorieuse ! tu ne fus point envoyée pour le 
« sommeil ! laisse-moi partager ces plaisirs lointains et 
>» terribles. Je veux m*associer à la tempête , et faire 

» partie de toi-même Le lac enflammé a tout le- 

» clat d'une mer phosphorique. La pluie se verse à gros 
» bouillons, et tout rentre dans l'obscurité. Puis la voix 
» retentissante des montagnes et de leurs échos ébranle 
j» de nouveau la terre. » 

Ces tableaux des scènes , des grands effets de la na- 
ture, tracés tour-à-tour avec une touche délicate et un 
'pinceau vigoureux, portent naturellement la pensée vers 
TAuteur de tant de merveilles; mais le poète lui-même 
ne s'élève à la cause première ni par ladmiration ni par 
la reconnoissance» Avant de dire adieu à ses contem- 
porains, il indique ses torts sans les avouer, et il rap- 
pelle ceux d'une race perverse , pour justifier sa misan- 
thropie. ..... I (i) « Sentir 

And Jura answers , throngh her misty shroad, 
Back to thc joyous Alps , who call to her aloud ! » 
D And this is in the night : — * Mostglorious night ! 
Thou -wett not sent for slumber ! let me be 
A sharer in thy fierce and far delight , 
' A portion of the tempest and of thee i 
How the lit lake shines , a phosphoric sea ! 
And the big rain cornes dancing on the earth ! 
Ajtid now again 'tis black , — and now the glee 
Of the loud hills shakes v^ith it« moiuitain-mirth. ' 
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* . • , • (i). « Sentir que nous ne som^ef phis.ce que 
» nous avons été ; juger que nous ue sommes pas ce 
w que nous devrions ^tre; mais armer notre cœur contre 
^ luî*n^én;ie« pour cacher avec un »oin orgueilleux^ lamour 
» ou la hain^ y les sientimens , lies projets » les chagrins , 
» le zèle » les passions , en un mot , qui tyrannisent nos 
» pensées » c est une tâche terrible pour Famé ! . . N*im- 
» porte ; on en vient à bout. » 

» Je n'ai point aimé le monde , et il ne m'a poin£ 
» aimé. Je n'ai point flatté son haleine empoisonnée. 
» Je n'ai point flédhi patiemment le genou devant $eg 
^ idoles. Je nai point façonné mes joues au sourire de 
» la complaisance , ni élevé ma voix pour adorer im 

(i^ . »» To feel 

We are not vehat we hâve been , and to deem 
We are hot what we should be, and to 9teel 
The heart against it-sdf ; and to conceal , 
With proud caution y love or hâte , or aught , 
Passion or feeling, pnrpose, grief or zeal, 
Which is tbe tyrant spirit of our thought , 
Is a stem task of soûl : no matter it is tanght » 
» I bavQ not loved the vrorld, nor the vrorld me; 
I bave not flattered its rank breath, nor boVd, 
I>for coin'd my che«ks to smiles, nor cried aloud 
In wai::sbip of an écho \ in the crond 
Thay could not deem me one of such. I stood 
Among them , but not of them » 



» I baye i(ipt loved the wprld ^ nor the v^orld me y 
But ïet us part fair foes. I do believe^ 
Though I bave found theni not , that there may be 
Words which are things , hopes which wijl not deceive , 
And virtues which are merçiful , nor w.eave . . . 
Snares. for Uie failing. I would ^so deem 
CKer othei^s griefs that some since^ely grîeve ; 
That twO) or one, are almost what they seem^ 
That goôdness is no name ^ and bàppiness no dream. » 
Littér. Nbuv. série. Vol. 5. JX^Ji. Mai 1817, Q 



Digitized by VjOOQIC 



^S H is I. ▲ ir « 8 s. 

» écho. Dans la foule , je n'ai jamais fait partie de la 
» foule : jetois au milieu des hommes , mais je n'étois 
» pas un dentreux.» 

» Je n'ai point aimé le monde , et il ne m'a point 
» aimé. Séparons-nous en franche inimitié. Je veux croire, 
» sans les avoir trouvés , qu il a des mots qui sont des 
» choses , des espérances qui ne trompent point , des 
» vertus qui s allient à la pitié , et qui ne dressent pas 
» des embûches aux foibles. Je voudrois croire aussi 
» qu il est des hommes que le chagrin d'autruï afBige 
» sincèrement ; que deux , ou un peut-être , sont près- 
» que ce quils semblent être; que la bonté nest point 
» un vain nom , ni le bonheur un vain songe. ^ 

Childe Harold ne prend point formellement congé 
du lecteur ; il se glisse hors de la scène , et le poète finit 
comme il a débuté ^ par des vers adressés à son enfant. 

(i) « Ma fille ! j ai commencé mes chants par ton 
» nom: je les termine de même. Je ne te vois point. 
» Je ne t*entends point ; mais tu m'environnes de ta 
» présence. Tu es Famie sur laquelle s étendra l'ombre 
1^ des années de ton père. Lors même que tu ne verrois 
9 jams|is son front , sa voix se mêlera un jour à tes 

(l) » My daugfater ! with thy name this song begnn , 
My daughter ! with thy name thus much sball end. 
I see thee not, I hear thee not , but noue 
Can be *a wrapt in thee. Thou art the friend 
To whom the shadows of far years ex tend. 
Albeit my brow thou never shonid'st behold, 
Jfy voice shall with thy future visions hlend. 
And reach into thy heart, when mine is cold: 
A. token and a; tone even from thy fathers' mould ? 

» Sweel be thy cr^dled ted slifmbers o'cr the sea l 
And fro];n the mountains^ wher^ I now retire , 
Fai^ woi4d I waft sucli blessings upon tbea > 
As vith a sigh I deem thou might'st hâve been ta me. » 
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» TÎsions : elle arrivera à ton cœur » quand le mien sera 
» froid. Un son s élèvera de ma cendre comme un sou- 

» venir d amour Puissent tes songes être doux, 

» dans ton berceau , au-delà des mers ! Ah ! du sein ,des 
1^ montagnes où je respire aujourd'hui , mes vœux et 
i mes soupirs te portent ma bénédiction , te souhaitent 
i» ce bonheur que tu aurois pu , hélas ! donnera ton père! » 

Il manque à cet élan de l'imagination , et de la ten* 
'dresse paternelle , ce qui seul peut rendre la poésie tou- 
chante , le sentiment religieux. A qui ces vœux sont-ils 
adressés ? et que sont les vœux , sans la Divinité bien- 
faisante qui a le pouvoir de les exaucer? 

Nous avons l'etranché à dessein la partie de cette 
apostrophe qui fait allusion à des torts que rien n'in- 
dique , et contre Texistence desquels l'opinion s'est dé- 
clarée en Angleterre. Des insinuations au public sur des 
querelles de ménage , loin d'aiguiser la maligne curio- 
sité dont l'auteur se prévaut, ne devroient inspirer que 
du dégoût; et plus encore, peut-être , parce que ces 
insinuations sont revêtues des prestiges d'une {Poésie 
propre à gagner les juges , sans que laccusée puisse se 
idéfendre. 

Ce n*e5t point à la mélancolie , que dispose la lec- 
ture de ces'fragmens , c'est à la tristesse, et à la pitié. 
Il est triste , en effet , de voir de si beaux talens perdus 
j)Our l'instruction des hommes , et pour le bonheur de 
celui qui les reçut du ciel. Il nous l'avoue lui-même : 
« il n'a point appris dans sa jeunesse à discipliner son 
» cœur (i).» Une imagination ardente et forte à besoin 
d'un régulateur puissant ; ses illusions , ses peintures 
trompeuses demandent un correctif, qui adoucisse , dans 
la vie commune , cette hautaine susceptibilité attachée 
à la conscience des tajens du premier ordre. 

Le Distributeur Suprême qui détermina leur alliage, 
et qui demandera compte de leur emploi , a accordé 

(i) . Untaught in youth my heart to tome. 
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aux hommes qui en sont dou^s, la faculté de ]qs épurer 
eux-mêmes ;i et d'en régler l'usage. Il a voulu, comme 
pour- modérer l'arrogance du génie , que l'être privilégié 
par ce don sublime , fût forcé d'acheter les avantages 
d'une vie tranquille , par une bienveillante simplicité { 
de descendra des hauteurs imaginaires^ pour entrer dans 
les vrais rapports de la vie. Les élémens du bonheur^ 
tel qu'il nous est donné de l'atteindre , spnt épars en 
gran4 npmbre sur la terre y mais il faut que l'honuniç 
de génie veyille bien consentir à s'incliner ppur les rer 
lever et se les rendre propres ; il faut qu'il lie ses de- 
voirs à ses droits, en réservant pour autrui l'indulgence 
qu'il est tenté dç s'accorder à lui-mêipe ; il faut qu'il 
travaille çu|r ses penchans ; qu'il oppose 4 1^ tempête 
des passions , le rocher d'une raison ferme , éclairée d^ 
la lun^ière qui vient d'en haut j qu'il revienne s'il a erré , 
et s'il est oCTçnsé , qu'il pardonne ; il faut enfin qu'i|. 
apprenne à considérer le monde comme un ami capri- 
cieux et léger y duquel on ne doit point trop attendre ^ 
et qui n'est ni à craindre ni à mépriser. On a dit qulHl 
n'y avoit point de route royale pour la géométrie : oa 
peut dire qu'il n'y a point de route poétique qui mèn^ 
à la tranquillité (d'esprit et à la paix de l'ame. 

Jouissons des beautés répandues dans le$ ouvrages 
de Lord Byron ; et en déplorant que la carrière de 
leur auteur n'^it pas eu ju$qu'ici une direction plus 
utile et plus morale , espérons qu'il trouvera le bon^ 
]ieur , qui semble l'aTpir fui jusqu'à ce jour , lorsqu'il 
aura modifié lui-même »p4r l'énergie 4e sa vplonté,l^ 
caractère de ses impressions , le cours habituel de se^ 
sentimens, et l'application de ^on génie (i). 

( i) Si ces imitations sont goûtées de nos lecteurs y nous leur 
donnerons une idée du Prisonnier de Chillon , et peut - être 
d'autres ouvrages du même auteur. [R] 
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Lettab adrbsséb k MM. lbs Rbdactburs db la Bxbl, 
Univ. sur les t&ataux db là Liiith. 



o'iL est utile de propager et de répandre les décoii-* 
vertes faites dans les sciences et les arts, il n*est pas 
moins utile de faire connoître des entreprises conçues 
uniquement dans la vue du bien pubKc^ et qui , malgré 
des difficultés insurmontables en apparence , ont été exé* 
cutées ayec des mojens bornés. Ce sont de bonnes ac- 
tions Élites en grand , dont le récit sert à ranimer le pa- 
triotisme, à faire naître des projets bien&isans , et à 
montrer ce que peut une volonté forte, dirigée par des 
intentions pures et désintéressées. La Suisse, notre com- 
mune patrie, peut se glorifier d'une entreprise de ce 
genre , commencée au milieu de circonstances défiiTO- 
rables, poursuivie avec une persévérance sans exemple, 
et couronnée d*un succès qui surpasse les espérances 
quon avoit conçues. Je veux parler de la nouvelle di- 
rection donnée à un torrent dévastateur ^ la Linth, qui 
prend sa source dans le Canton de Glaris, et aUmente 
de ses eaux' le lac de Zurich. Les travaux entrepris à 
cet effet ne sauroient entrer en comparaison avec les 
grands canaux de la France et de l'Angleterre , relative- 
ment à rétendue et à la beauté des constructions, mais 
considérés sous le rapport des difficultés que présentoient 
la disposition du terrain oii il fiilloit opérer, et la na- 
ture du torrmt qu'il s'agîssoit de maîtriser, ib sont hiu 
pour exciter % plus grande admiration. Une courte des- 
cription de ces travaux ne sera peut-être pas déplacée 
dans voire Journal; j'en ai tiré les matériaux des no- 
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tioes officielles publiées tou» les six mois par les Direc* 
teurs de lentreprise , pour informer le public de ses 
progrès, et du rapport somînaire , fait ,à la Diète helvé- 
tique par ses Commissaires; je* vous ladresse, messieurs, 
et vous prie d'en faire Tusage que vous jugerez à 
propos. 

Avant d'entrer en matière , permettez que je vous 
fasse coïinoître le local où ont été exécutés les travaux 
dont je vais vous entretenir. 

Le Canton de Glaris forme une vallée étroite, longue 
de sept à huit lieues ; elle est bornée à Test et à louesit 
par de hautes montagnes : et sa pente est assez forte du 
niicli au nord. Elle se termioe à son extrémité septen« 
trionale , par une plaine de quatre lieues environ de, 
longueur sur deux de largeur, qui se dirige vers 1 ouest, 
et forme presque un angle droit avec la direction de, 
la vallée. Au sommet de cet angle commence le. lac de 
Yallenstatt , bassin resserré au nord et au midi entre 
deux chaînes de montagnes très-élevées , et ouvert seule-, 
ment à ses deux extrémités. Là se trouvent les deqx ,pe-; 
tites villes de Wesen et Walkaastatt , Mties toutes deux, 
sur un terrain très-bas , dont le niveau . ne s'élève pas 
au-dessus de la hauteur moyenne du lac. Ses eaux se 
déchargeoient jadis, à son extrémité occidentale , par une 
petite rivière , appelée la Maag , et alloient se joindre à 
la Linth, torrent impétueux, qui prend j^ou 'origine dans, 
ia partie la plus élevée du canton de Glaris , le parcoure 
dans, toute son étendue du midi au nord > et se grossit 
dans sar course d'un grand ..nombre de torrens n^ins 
(Considérable^ qui descendent xkà montagnes latérales. 
La Linth, réunie à la Maag^se xUrigeoit vers Ipuest^ 
pài'oottroit , en faisant mille «inuosités^ la plaine vdont 
nous avons parlé , et alloit se jeter ^. dans la partie .supé- 
iSeure du lac de Zurich^-ia. fome des ,. neigea , et les 
phiies d'été grossissent pëcîodiqi|enient ce tor^^t; il 
charrier alors en g^nde abonijlf i\C6 du sable » du limon, 
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du gravier, et des débris de pierres calcaires, d ardoise 
argileuse et de quartz , amoncelés au pied des monta- 
gnes voisines. Avant les travaux que nous allons décrire, 
la Linth entraînoit tous ces débris jusqu'au point de sa 
joficfion avec la Maag ; là son cours se ralentissoit , en 
raison de la diminution de sa pente : ses eaux devenues 
plus tranquilles , déposoient dans son lit le gravier et 
le limon dont elles étoient chargées , et l'exhaussoient 
peu*à*peu. Les atterrissemens formés par ces dépôts obs- 
triToient le lit de la Maag et génoient tellement l'écou- 
leraent du lac de Wallenstatt , que dans le cours du 
siècle passé son niveau s'éleva successivement d'environ 
six pieds. Resserré au nord et au midi par des rochers 
qui lui opposent des digues insurmontables, ce lac s est 
agrandi à ses deux extrémités, et a submergé plusieurs 
iDÎHiers d arpens de terrain , qu*il a rendus stériles et trans- 
formés en marais. Les villes de Wesen et de Wallenstatt 
prtageoient le sort du sol où elles sont construites; 
on- pouvoit en parcourir les rues en bateau pendant 
les mois d'>été ; Teau entroit dans le rez-de-chaussée des 
maisons et commençoit déjà à gagner les premiers éta- 
pes. Ces inondations périodiques influoient dune ma- 
nièrô très-âcheuse sur la salubrité de ce pays; les eaux 
en se retirant, laissoiem après elles une vase , dont les 
exhaflaisons infectes, réunies aux miasmes iqui selevoient 
des marais voisins et des eaux stagnantes des environs , 
corrompoient toute la masse d*air renfermée entre ces 
hautes montagnes. Le teint blême des habitans et leur 
extérieur languissant annonçoient Tinfluence funeste de 
ce mauvais air; la population croissante dans tout le 
reste du Canton de Claris, ici fsiisoit des pas rétrogrades. 
Des fièvres intermittentes , putrides et malignes régnoient 
périodiquement, à Wesen , à Wallenstatt ^ et dans tous 
les villages à quatre lieue» à la ronde. \ i 

' La plaine qui sépare le lac de Zurich d0 celui de 
Wsdlexïstatt ne souÉroit pas^ moins des rava^s ^. la 

Digitized by VjOOQIC 



io4 EcÔnouib politiqus. 

Lintli , que 'la ville de Wesen. Là , comme au point île 
sa jonction avec la Maag , le torrent y ralenti dans son couis 
par la diminution de sa pente , avoit exhaussé successive- 
ment son lit , en y déposant une partie de son limon , et 
les digues par lesquelles les riverains cherchoient à se ga- 
rantir de ses débordemens y aggravoient le mal au lieu 
dy remédier, parce qu'elles étoient construites sans plan 
et sans ensemble. Peu- à -peu le lit de la Linth setoit 
élevé au-dessus du niveau de la plaine ; il avoit falla 
hausser les digues dans la même proportion; mais plus 
elles étoient hautes , moins elles avoient de solidité , et 
moins elles étoient en état de résister aux efforts du 
torrent. A chaque crue extraordinaire , elles se rom- 
poient en plusieurs endroits ; le torrent alors couvroit 
la plaine de sable et de gravier; les eaux n ayant aucua 
écoulement , séjoumoient dans les champs , les prés , les 
vergers et les pâturages , les détérioroient insensiblement, 
et finissoient par les transformer en marais. Dans Tespace 
de cinquante ans, plusieurs lieues carrées de terrain ont 
perdu leur fertilité , par les eaux stagnantes provenant 
des inondations, et par Faction plus lente de celles qui 
filtroient habituellement à travers les digues de la Lintb, 
et qni entretenoient' dans les terres vobines une hurni-* 
dite nuisible. A la place où jadis paissoient de nombreux 
troupeaux , et où croissoient des ^bres fruitiers dé toute 
espèce , on ne voyoit plus que de la laiche et des joncs. 
Chaque année le torrent dévoroit une portion de la pro- 
priété des malheureux riverains , chaque année il formoit 
de nouveaux atterrissemens , qui ralentissoient son cours et 
qui rendoient la navigation difficile et même dangereuse. 
Des mesures partielles étoient évidemment insuffisantes 
pour faire cesser ce fléau ; il falloit travailler d après un 
plan général si Ton vouloit obtenir un succès complet. En 
ij^83vU'^ ingénieur Bernois soumit au gouvernement 
de Glaris un projet pour -changer la direction de la 
Linth ; mais , soit que le gouvernement manquât de 
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moyens 'pécuniaires , soit que Tenlreprlse parût offrir 
des difficultés insurmontables , soit enfin que Ton ne 
£&t pas encore assez pénétré de la nécessité d un secours 
prompt et efficace , le projet resu sans exécution. Le 
mal subsista donc dans toute sa force , et fit même des 
progrès effrayans. On pouToit presque calculer l'époque 
où toute la vallée qui s*étend du lac de Wallenstatt au 
lac de Zurich , ne seroit plus qu'un vaste marais , foyer 
de miasmes pestilentiek ; où les habitans de cette mal- 
heureuse contrée y après avoir vu disparoître leurs pro- 
priétés , se trouveroient réduits à la misère , et on ceux 
des villes de Wallensutt et de Wesen , seroient forcés « 
par les empiétemens successifs du lac , d'abandonner 
leurs foyers. Us sollicitèrent long -temps des secours, 
mais en vain ; enfin , quelques citoyens animés d un pa- 
triotisme actif et éclairé , parmi lesquels Mr. Escher de 
Zurich mérite la première place , demandèrent avec ins-» 
tance au gouvernement £édénJ de la Suisse, de diriger 
son attention sur les malheurs dont étoit menacé l'un 
des Etats de la Confédération. Ils obtinrent en i8o4 un 
décret de la Haute Diète , qui ordonnoit l'exécution des 
travaux nécessaires pour corriger le cours de la Linth , 
et assignoit les fonds dont on avoit besoin, sur la bien-^ 
Ênsance des Suisses, en autorisant la création, de seize 
cents actions , de 3oo livrea de France chacune , ne 
portant aucun intérêt; mais devant être remboursée 
avec le produit de la vente du terrain qu'on se propos 
. soit d*enlever an tocrent » et àp rendre à la culture. Des 
obstacles inç^révus, des dilficidtés impossibles à calculer 
d*avance, de» dég&ts causés par des inondations extraor-* 
dinaires survenues pen4int les> travaux , ayant nécessité 
des dépenses beaucoup plus considérables que celles sur 
lesquelles on avoit con^ptÀ, 1a Diète fédérale porta succès* 
sivement le nombre des actions jusqu'à quatre mille, fos-^ 
ipant im. capital de douze cent mille livres.de France; et 
^uQi(|ue cette entreprise n'offrit ^cune chance de bé^ 
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néfice , quoique le remboursement du capital même ne? 
reposât que sur Thypothèque incertaine deH terres qtd 
nexistoient pas encore, ces quatre mille actions ont été 
pLacéçs presqueu totalité dans l'espace d'envi rou dix ans^ 
Les gouvernemens cantonaux n*en prirent quune petite 
partie relativement au nombre total $ ainsi leSs moyens 
pécuniaires quexigeoit Fexécutiôn de cette entreprise ^ 
furent fourtiia ][>ar de simples particuliers des divers 
Giintons suisses y dont la plupart f)*y avoient d autre 'in«- 
térêi que celui de venir au secours de leurs compa* 
triotes. 

Le mal auquel il sagissoit de remédier, tenoit à deux 
causes principales ; l'une , la quantité de pierres , de 
sable et de limon que la Linth cbarioit , qu^eUe en* 
trainoitavec impétuosité jusque dans, la plaine^ etcpi^ll» 
déposoit ensuite dans son lit, lequel, par conséquent 
s exhaussoit continuellement ; 1 autre^ le raUenUBsement' 
qu eprouvoit le cours dfe ce torrent depuis Tendroît dfî 
sa jonction a^vec la Maag sortit du lac de WafUensialtf' 
rallentissement produit par la position presqu^horixontale 
de la plaine qu*il parcourt , et par les nombreuses siouo* 
sites de son lit* Quelques travaux que Ton eût entrepris 
dans cette dernière partie du cours de la Linth , ils ne 
pouvoient avoir de succès , tant que le torrent- amenoit 
des monceaux de débris qui auroient encombré les nbu« 
veaux canaux ^ et détruit en peu d'heures Touvràge de 
plusieurs mois, 

La première opération ^ celle dont dépendoit toutes les 
autres, devoit donc être de- détmirner la Linth de son 
ancien lit , à la distance d'une lieue aiii <- dessus de sar 
jonction avec la Maag , et de la faire arriver au lac de 
Wallensutt par un canal creusé < à xet effet. Les Io<»« 
lités permettoient de donner à ce canal une pente de 
4t2 pieds , sur i3ooo de longiueur ^ ce qui lart 3 pieds i 
pouces par looo pieds : par cette pente lé torrent acqoé- 
roit la force d entraîner tout ce quil charte jusque dans 
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le lac , au lieu d en. former des atterrissemens nuisibles^. 
Itfais cet ouvrage présentoit de grandes difficultés. Le 
terrain à travers lequel il falloit conduire le torrent est 
très-inégal , et devient presqu'hori^oiital en s'approchant 
du lac ; cependant, pour prévenir la formalion des bancs 
de sable, ou de pierres , qui auroient obstrué, en peu de 
temps le canal quon.se proposoit de construire^ il étoU 
indispensable de lui donner une pente unifornae. Il f'^l- 
loit donc amener de fort loin I4 terre nécc^aire pour 
élever les nivaux , et pour donner aux digues la hau- 
teur convenable. Ce n est pas tout encore ;, avant d'at» 
teindre le lac , le canal avoit à traverser un vaste mît- 
rais, dans lequel il étoit absolument impossible de-tra*^ 
vailler. On se borna donc à conduire les ouvrages jus[- 
qu*à l'entrée de ce marais seulement ,, jet Ton força la 
torrent à le combler en y amenant le liimpn et les ptei^ 
res qu il cbarie. Cette opération à {ràcfaitement réussi : 
chaque année , depuis l'ouverture de ee cs^nal « quon 
appelle le canal de Mollis , les atterrisnemens formés par 
la Linth ont comblé une partie des m avais y fei ont créa 
quelques centaiiies de toises de tervaifl solide , danf 
lequel on a pu continuer les travaux ; .ea peu de temp$^ 
cet ouvrage sera entièrement achevé. ^ 

La ^ principale difficulté qui se présente lorsque Vo^ 
veut diriger un tprrent^ sujet à des ccues extraordinai^r 
res , cpnsiste à trouver les proportions; quil faut donner 
à la profon4eur et à la largeur de son lit. Si on U^ 
calcule d^près la hauteur moyenne de ses ^aaxx , il e^. ' 
résulte nécessairement, que lors de& grandes pluies ou 
de la fonte des neiges , le torrent se déborde ; si au 
contraire pn lui assigne un lit assez vaste ^ pcMir le temp# 
des grandes crues , il eu résulte que dans celui det^ 
basses eaux \e courant p'étant -pas ;Suffisajafiaei^t.resseri^j» 
manque de force pour entraîner le gravier qu'il cbarie ; 
il se forme alors dans son lit des bancs de sable et d# 
pierres > entre lesquels i'eau&erpente leatemeat en milles 
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éinuositëSj dëpose le limon qu'elle amène des mon«^ 
tagâes , et exhausse le sol ; le courant prend une fausse 
direction , et lorsque les pluies le grossissent , au lieu 
de suivre le milieu de son lit , il se jette avec violence 
sur ses bords , les entame , cA se déborde. 

Pour prévenir Fun et Fautre de ces deux inconvé- 
niens , on résolut de creuser pour la Linth un lit calculé 
sur la hauteur moyenne des eaux , et dëlever ensuite » 
de chaque côté de ce canal , à une distance de aS pieds 
de se^ bords, des digues de 8 pieds de hauteur, qui 
formeroient ufn second lit , capable dç contenir le tor-» 
rent dans le temps des plus fortes crues. 

Des observations faites avec beaucoup d'exactitude 
démontrèrent qu'en donnant au canal une profondeur 
de 8 pieds , sur une laideur de 56 pieds dans sa partie 
inférieure^ et de 73 pieds dans sa partie supérieure, it 
pèurrôit contenir tbiïtea^ les eaux de la Linth dans des 
ornes ordinaires , et qu'yen même temps , lors Aes basses 
eaux , le courant se trouveroit encore resserré dans un 
espace assez étroit , et conserveroit assea de force et 
de rapidité polir entraîner jusque dans le lac le gravier 
qu il charie, Ce canal ayant à résister aux efforts conti- 
nuels d'un torrent très- rapide ^ il a fiillu lui donner 
plus de solidité qu'on n'en donne à Tordinaire à des 
ouvrages de ce genre ; ses parois inclinées sous un angle 
de 4^ degrés , sont garnies dans toute leur longueur 
d'un revêtement de grosses pierres , et dont l'épaisseur 
varie de 4 à 10 pieds. Les pierres qui oiit servi à sa 
construction , sont posées les unes sur les autres sans 
être liées par aucun ciment ou mortier f lorsque l'eau 
mine le terrain sur lequel elles portent, elles s'affaissent 
et remplissent le creu qui vient de se former, sans quet 
pour cela le mur entier s'écroule ; seulement il diminue 
de hauteur , inconvénient qui se répare en posant de 
nouvelles pierres sur le sommet du revêtement. 

La pente uniforme du canal étant une condition ïi^ 
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^dUpensable dans la conservation de tout l'onTrage, il a 
fallu prendre des mesures pour empêcher que Teau ne 
pût creuser dans les endroits où le fond nest que de 
sable : à cet eCTet, on a pavé le lit du canal de grosses 
pierres de distance en distance , et l'on a donné une 
grande solidité à ces bandes de pavé qui ont de 3o à 
5o pieds de largeur. L'événement a prouvé futilité de 
cette précaution ; à peine eut - on &it entrer la Linth 
dans son nouveau lit, quil s'y forma des creux assez 
considérables; mais ces creux ne pouvant s'étendre à 
cause de ces bandes de pavé dont nous avons parlé , 
furent comblés tout naturellement par le gravier que le 
torrent charie. 

Les digues extérieures , destinées à former le second 
lit de la Linth, n'ayant pas à résister à des efforts aussi 
continuels et aussi violens , ne sont construites qu'en 
terre recouverte de gazon ; la partie de la vallée , située 
à gauche du canal, étant plus basse que celle à droite, 
il a fallu renforcer la digue du côté gauche ; on Ivii a 
donné par conséquent 36 pieds de largeur à sa base, et 
8 pieds à sa couronne , sur une hauteur de 8 pieds ; 
tandis que celle de droite n'a que 3i pieds à sa base , 
et 7 pieds et demi à sa couronne. L'espace de aS pied^ 
qui se trouve entre les bords du canal et les digues 
extérieures, est planté de peupliers, qui servent à don» 
ner plus de consistance au terrain , et à diminuer la 
rapidité et la force du courant dans le cas d'un déborde* 
ment. Ce canal ^ qui a environ i3ooo pieds de longueur, 
fiât achevé dans l'espace de quatre ans, et depuis Tannée 
1811 il conduit la Linth directement dans le lac de 
liVallenstatt. Le succès de l'entreprise est complet : nulle 
part il «ne s'est formé d'atterrissement, quoique différentes 
causes particulières et locales ayent augmenté momenta- 
nément la masse de gravier que le torrent charie ; les 
crues d eau , qui ont eu lieu depuis* l'ouverture du canal, 
n'ont endommagé ni le revêtement de ses bords, ni led 
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^ligues extérieures : toute la partie du cantOD de Glarîs 
qpi laroisine ». a été préservée des inondations périodiT 
que^ auxquelles elle étoit sujette ; et déjà le limon que 
la Linth amène continuellement, a comblé une partie 
des marais qu elle doit traverser pour atteindre le lac ^ 
ainsi Fart a forcé ce torrent ,. jadis si destructeur , à 
réparer lui-même une partie des maux qu il a causés. 

Quelqu'important que fût cet ouvrage , ce n 'étoit 
pourtant encore que la. moitié de ce qu'il falloit £ûre 
pour arriver au résultat que Ton se proppsoit. En con- 
duisant la Linth dans le lac de Wallenstatt , et en ren- 
fermant entre des digues solidçs , on eropèchoit Fex- 
baussement progressif de son lit, et on mettoit le pay^ 
d'alentour à labri des inoudations, mais on ne bî^issoit 
pas le niveau du lac; on lelevoit plutôt en y amenaat 
une masse deau qui auparavant ne s'y jetoit pas; par 
conséquent les villes de Wesen et de Wallenstatt , ainsi 
(pie les plaines voisines , restoient toujoiirs exposées aui^ 
mêmes inconvéniens. Pour les en délivrer il (alloit 
baisser le niveau du lac d environ six pieds, résultat 
qui ne pouvoit s obtenir quen creusant au moins de 
»ix pieds lembouchure de la. Maag , par laquelle ses 
eaux s'écoulent , et en donnant à cette petite rivière ^^ 
àpnt le lit étoit presque de niveau avec le bc , une 
pente de neuf piedâ depuis son embouchure jusquau 
point où jadis elle se'joignoit à la Linth, c'est-à-dire, 
sur une longueur de 9000 pieds. D'après des nivelle- 
mçns faits avec beaucoup de précision , cette jonction 
se trouvoit à 64 pieds au-dessus du niveau du lajo de 
Zuûch; or le. cours de la Linth, à partir de ce points 
ayant une longueur d environ 63ooo pieds , il en ré* 
sultoit^ lun danslautre, une pente d environ un pied 
sur 1000 ; mais cette pente étoit répartie très^négale-? 
ment, dans de certains endroits elle netoit que de 
3 pieds sur loooo*; ailleurs elle alloit à 7, 10 et jus^. 
qu a 1 8 pied^ sur la même longueur , et cette inégalité 
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étoit une des principales causes des atterrissemens îrré* 
guliers formés par ie torrent. En retranchant des 64 
pieds de pente, les 6 pieds dont il fialloit baisser le 
niveau du lac de Wallenstatt , et lei 9 pieds de pente 
quil falloit donner au canal de la Maligi on tomboit 
dans TinoonTénient de n avoir plus a^sex de pente à 
donner au courant, si du moins on voùloit conserver 
^on ancien lit avec toutes ses sinuosités. Il fat donc 
résolu de €^euser à la Linth nr\ nouveau lit en ligne 
droite autant que les localités le permettroient , et d« 
ne st servir de Tancien que lorsqu'il se trouveroit dans 
là direction adoptée. Par ce nioyen le cours du torrent 
du lac de Wallenstatt w- lac de Zurich , se trouva ré* 
dutt de ^aooo pieds de longueur à 4^000 , ce qui peiw 
mit de lui donner prtout la pente nécessaire. D*a^è» 
une évaluation approximative de la quantité d*eau que 
J a. Linth contient habituellement, une largeur de ^6 k 
So pieds, sur une jwofondeur de 8 pieds environ, fut 
jugée suffisante y mais comme lors delà fonte des neiges 
cette ttiaese d'eau e^ quelquefois doublée ou triplée , 
on construisit à une distance de 4o à ^o pieds dés^ 
bords du canal , des digues sèlides , hautes de 6 pieds» 
comme on lavoit fait pour le canal de Mollis. Le toa*- 
rent , renfermé entré ces digues dont lune sert : en 
même temps de chemin de hallage , ne peut plus rece* 
voirles ruisseaux qui descendent des montagnes laté- 
rales et qui autrefois se jetoient dans la Linth 4 pour 
leur procurer un autre écoulement^ il a donc Ëillu creuser 
à quinze pieds au-delà des digues , des fossés de dé- 
charge , qui facilitent en même temps le dessèchement 
des parties marécageuses de la plaine. 

Creuser un canal dans un terrain ferme et solide , 
est une opération très*simple ; mais le creuser tantôt 
au travers d*un marais, tantôt dans le lit d'un torrent, 
tantôt dans un terrain où l'eau jaillit de toute part dès 
qu'on arrive à* une profondeur de deux pieds, ce netoit 

\ 
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pas une entreprise facile. Il fut impossible de doniier 
par tout au canal la profondeur de 8 pieds qu*il deToit 
avoir ; il fallut se contenter d*aller à deux ou trois pieds, 
et forcer ensuite la rivière à se creuser elle-même un 
lit plus profond. Pour y parvenir on (employé une in- 
Yention de Hydrotechnique moderne, c'est-à-dire, les 
éperons de fascines. Ce sont des espèces de digues, 
composées de branches fortement entrelacées, et char- 
gées de pierres , qui , partant d'un point d*appui soli*^ 
dément assuré, s avancent obliquement dans la riviète, 
dans une direction opposée à celle du courant. Lors- 
qu'on place deux de ces éperons vis^à-vis l'un de Vautre, 
lis resserrent le courant, lui donnent plus de rapidité, 
«t le forcent , pour ainsi dire , en augmentant le poids 
de sa masse , à entamer et creuser le fond de son lit 
A mesure que la tête de leperon se trouve minée par 
l'effort des eaux elle s*af&isse et se prête à toutes les 
inégalités du terrain sur lequel elle repose ; l'éperon en 
peirdant sa direction horizontale se raccourcit ; le cou- 
rant par conséquent s'élargit et sa force diminue dans 
la même proportion. 

En établissant une suite d'éperons de fascines dans 
le nouveau canal et en dirigeant par ce moyen le torrent, 
on réussit non-«eulement à lui donner la direction et 
la profondeur convenable , mais encore à former le 
long de ses bords des ntterrissemens réguliers , par le 
giavier et le lin^n qui se déposoient entre les éperons. 
De semblables ouvrages furent entployés nvee succès k 
enlever des islots , des bancs de sables , et des émi*^ 
nences qui se trouvoient dans la ligne du nouveau ca- 
nal , et à combler l'ancien lit de la Linth que l'on 
, Youloit abandotiner. Ces travaux qui auroient exigé des 
dépenses énormes s'il avoit fallu y employer des ou- 
vriers, et qui même auroient rencontré dpes obstacle^ 
insurmontables , furent exécutés par la seule force du 
courant. Dans les endroits oii^le fond du canal est dt 
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sable , Topëratioii se £iisott avec assez de rapidité , mais 
dans les terres glaises , il CiUoit aider l'action de Teau , 
qui à elle seule auroit été trop lehte. On se servit à 
cet effet d*une espèce de bêche , de i3 pieds de long, 
pesaat de 60 à 70 livres , et garnie à son extrémité d un 
coin de fer large à-peu-près d un pied , acéré et tran* 
<JianLt. Un ouvrier y placé dans un bateau, laboure avec 
cet instrument le fond du canal et en détache la terre 
^labe que le courant entcaine ensuite. Un autre instru- 
ment semblable, mais moins large et moins tranchant, 
sert: à creuser dans les fonds de gravier, et^à arracher 
les grosses pierres qui s j trouvent. Par ces moyens in<v 
génieux V<m réussit à rendre le lit de la Linth ou plutôt 
celui du nouveau canal plus profond; cet ouvrage pour- 
tant, qui ne se £siit que lentement, n'est pas entièrement 
achevé, et exigera pendant quelques années encore une 
aun^iHance active et intelligente. 

Nous excéderions les bornes prescrites à cet extrait si 
nous voulions entrer dans le détail des difficultés de 
tout genre qui se sont présentées dans le cours de cette 
grande entréprise ; telles que des crues d*eau extraor- 
dinaires qui non-seulement ont forcé plus d'une fois à 
suspendre subitement tous les travaux, mais qui ont 
détruit les ouvrages à moitié &its ; des restes d'anciennes 
digues et de batardeaux d une solidité désespérante qui 
se trouvoient placés de manière à gêner le cours du 
nouveau canal, et dont lenlèvement exigeoit plus de 
peine et plus de travail que n en avoit coûté leur consr 
truction; des ruines de vieux bâtimens, des souches 
d'arbres que Ion décoûvroit après avoir creusé à plu- 
sieurs pieds de profondeur et quil falloit arracher; 
.des bancs de rochers qui traversoient le lit du canal,, 
et qu'il foUoit &ire sauter sous Teau. D'autres obstacles 
non moins difficiles à vaincre étoient les préjugés ré- 
pandus parmi les personnes qui dévoient cpopérer à 
l'entreprise ; les unes se persuadoient quelle étoit inexé^ 
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cutable , tandis que les autres ne pouvoient se résouilr^ 
Si sacrifier des avantages présens mais passagers, à des 
espérances d amélioration. La difficulté de trouver des* 
ouvriers capables d'exécuter les travaux qu on leur coin^ 
mandoit , travaux entièrement inconnus aux Kabitans 
de cette contrée, les entravoit aussi; mais le zèle des 
Commissaires nommés par la Diète Helvétique pour dl*- 
riger la construction du canal de la Linth , et sur-tout 
l'infatigable activité de leur président, Mr. Ëscher de 
Zurich, ont surmonté tous les obstacles. Le désintéres^ 
sèment avec lequel ces dignes citoyens .ont consacré 
leur temps et leur peine à cette belle entreprise , a fait 
naître une noble émulation entre leurs compatriotes , 
qui se sont empressés de leur fournir les ressources né- 
cessaires. A force de persévérance ils ont réussi à ou- 
vrier les jeux aux habitâns des pays menacés , sur leurs 
véritables intérêts , et à convertir les plus incrédules. 
Ils ont formé eux-mêmes des ouvriers et des inspec- 
teurs; étudiant sans cesse les localités et suivant pas à 
pas les travaux, ils se sont mis en état non - seuledient 
de foire exécuter , mais encore de modifier utilement 
les directions données par un habile architecte , Mr. le 
Major Tulla , ingénieur au service du Grand • Duc de 
Bade. Leurs efforts ont obtenu la plus douce de toutes 
les récompenses. Après dix années de travaux le but 
principal qu'on s'étoit proposé y se trouve atteint. Déjà 
le niveau du lac de Wallenstatt a baissé de plus de 
quatre pieds , et il tend à baisser encore davantage; 
les villes de Wésen et de Wallenstatt sont délivrées du 
fléau des débordemens périodiques , et les eaux n'y 
entrent plus. Les marais qui se trouvent dans leur 
voisinage, ainsi que ceux de toute la vallée, comme»- 
cent à se dessécher; une grande étendue de terrain est 
déjà rendue à la culture; la Linth, en sortant du lac 
de Wallenstatt, nest plus un torrent dévastateur , c'est 
une* rhrière calme et régulière, dune -Navigation is&ve 
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et facile, et les riverains cultivent en pleine sécurité 
leurs champs et leurs jardins, sans craindre que des 
inondations subites viennent leur ravir le fruit de leurs 
travaux. Ce qui reste encore à faire, c'est de perfiec* 
tiono^er les digues, d'augmenter leur solidité, et de les 
mettre en état de résister pour toujours aux attaques 
de lelément terrible qui jadis menaçoit d engloutir toute 
cette contrée. La Diète Helvétique a pris des mesures 
pour assurer leur conservation , en Élisant des règle* 
inens de police destinés à les garantir de toute dégra* 
4lation^ en affectant à leur entretien le produit d'une 
certaine quantité des terres devenues cultivables , et en 
mettant ce canal sous la protection spéciale des cantons 
de Glaris , Schwitz et St. Gail dont il traverse le ter- 
ritoire. Ainsi tout fait espérer la durée de cet ouvrage, 
monument honorable du zèle et de Tintelligence des 
hommes qm ont dirigé l'entreprise , ^t des sentiment 
patriotiques de ceux qui ont fourni les moyens de lexéo 
<;ut^. 
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VOYAGES. 

VoTAGB AU Mont Caucass bt bk Gbobgib, 
entrepris dans les années 1807 et 1808 y par Jules 
DE Klaproth , Gons. Aul. de S. M. > l Empbreijr db 
Russie 9 et Membre de TAcadémie des Sciences à 
Pétersbourg. Trois toI. avec des cartes. Berlin, 18 12. 
f Premier extrait). 



^^^^^^%«»%^^/%<%.^^^^^^^^»^ 



J_/A longue chaîne du Caucase , qui s'étend de la ni^ 
Caspienne à la mer Noire y et sépare TEurope de TAsie, 
a raremeiit été visitée par des voyageurs instruits, et 
sans les soins du gouvemeitient russe , elle nous seroit 
presqu'entièrement inconnue. L^Impératrice Catherine, 
protectrice éclairée des sciences , ordonna dans les 
premières années de son règne à plusieurs Membres de 
l'Académie de Pétersbourg , de parcourir et de décrire 
toutes les provinces de son vaste empire, et quelques 
^provinces adjacentes, dont peut-être elle méditoit dès« 
lors la conquête ; elle assigna le Caucase et la Géorgie, 
pays alors indépendant de la couronne de Russie, au 
Professeur Giildenstadt , qui consacra trois années à ce 
voyage. Malheureusement ce savant mourut avant d avoir ^ 
mis en ordre les matériaux quil avoit recueillis , et la 
relation qui fut publiée sous son nom quelque temps 
après sa mort, s'en ressent; on y trouve beaucoup de 
lacunes , et de l'inexactitude dans l'orthographe des 
noms propres. Un autre voyageur , Reineggs , a visité 
le Caucase quelques années après Gûldenstadt; la des- 
cription qu'il en donne, trop superficielle, et remplie 
de notions fiiusses, a été défigurée par un éditeur igno- 
rant 
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Yam , et doit être lue a>ec beaucoup de circonspection* 
Depuis ce temps plusieurs savans naturalistes ont exa-» 
miné le mont Caucase, mais uniquemeht sous le rapport 
de la minéralogie, de la botanique et de la ïoologie. 
L*Acadéraie impériale de Pétersbourg crût donc rendre 
Un service aux sciences en chargeant Mr. de Klaproth 
d'entreprendre un nouveau voyage qui auroit pour but 
principal la connoissance des mœurs des Circassiehs > 
de leurs ididmes et de leur histoire. Après avoir reçu 
les instructions nécessaires , Mr. de Klaproth partit de 
Pétersbourg en 1807 au milieu de septembre , et se 
rendit par Moscou et Charkow à Vieux- Tscherkassk » 
principale ville des Cosaques du Don. Il s'y arrêta 
pendant quelque temps pour connoitre les Calmouks 
qui vivent dams le voisinage de Tscberkassk , et il y 
recueillit beaucoup de renseignemens sur les cérémonies 
delà religion lamaïqiie. Il visita ensuite Georgiewsk^ 
chef*lieu du gouvernement du Caucase , les ruines de 
Madshav sur la rivière de Kuma , et la ville de Mosdok 
sur le Terek^ franchit la montagne Gud, et arriva au 
mois de janvier 1808 à Tiflis, capitale de la Géorgie. 
De là il fit plusieurs excursions , soit pour cohnoître le 
pays ) soit poiir prendre des informations sur les tribus 
qui habitent au midi de la chaîne du Caucase. Repre«* 
Baat le méme< chemin par lequel il étoit venu , il re* 
tourna à Geot^ewsk, d^où il fit encore quelques ex* 
cnrsions , et revint à Pétersbourg au tnois de janvier 
1809. Nous allons le suivre pas à pas^ et nous tâcherons 
de donner à nos lecteurs la substance des observations 
qu'il a fiiites dans le cours de son voyage. 

La route de Pétersbourg à Moscou est l'une des plus 
mauvaises et des moins intéressantes de tout l'empire. 
On la fait en poste assez. rapidement et à bon marché, 
si l'on voyage pour le service de la couronne y mais les 
particuliers éprouvent souvent des vexations de la part 

JJttér. Nous^. série.Yoh 5.N^ itjuin 1817. I 
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des maîtres de poste, qui sous prétexte de manquer 
de chevaux lepr e^lorquent le double de la taxe. A 
cliaque relais il y a plusieurs afielages réservés pour 
les couriers de cabinet , qui de cette manière , ne 
sont jamais arrêtés un instant, et font leurs courses 
avec une célérité incroyable. Ceux, par exemple, que 
l'ambassade russe destinée à se rendre en Chine , expé* 
dioit à TEmpereur , avoient ordre de faire en vingt-deux 
jours la route d'Irl^outzk à Pétersbourg , c'est-à-dire, 
860 lieues d* Allemagne qqi font environ i4oo lieues 
de France. Ce n*est que dans les gcandes villes que 
Ion trouve des auberges , et le voyageur qui ne veut 
pas être réduit à roaager du biscuit , des œub et une ^ 
mauvaise soupe aux choux , doit emporter aveofu^ 
non-seulement des provisions» mais encore des usten«-> 
siles de cuisine. Pendant Iç carême tous les plats sont 
i^ccommodés avec de Thuile de lin, dont* lodéur suffit 
pour vous ôter tout appétit. 

Novfogorod, située- à Textréinit^. septentrionale du lac 
Xlmeo , est k première ville considérable que Ton ren* 
contre sur la route de Moscou. S*il Êiut en icroire les 
Annales russes > elle fut bâtie par les Slaves au miliea 
du cinquième siècle, et devint la capitale d*une puis*» 
santé république; mais dans la dernière moitié du neu- 
vième siècle les souverains de Kievir, profitant des £ic-» 
tions qui la troubloient , s*emparèrent de Nowogorod , 
et RjuriL ou Rurik y établit sa résidence. Pendant tout 
le moyen &ge , et jusqu'au commencement du dix-hui- 
tième siècle elle fut très-commerçante , mais la fonda-* 
lion de Pétersbourg lui porta uu coup mortel. Elle 
n a aujourd'hui que 8000 habitans, et à l'exception de 
quelques belles églises et de ^es fortifications, elle ne 
conserve aucun vestige de son ancienne splendeur. 

Les habitant de Torshok , ville bâtie ^ur la Twerza , 
sont fort industrieux , et ixav^illent beaucoup eh cuir. 
Ils fabriquent des matelas j^ des coussins , des bottes , des 
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^àntbùfles , deâ bourses , et quantité d autres objets eh 
maroquin Vert, jaune et rouge, aussi recommàndables 
|>ar rél^ancé et par la propre^ 4ti trayail, que par 
leur bon marché. 

Twer » ichef>lieu du gfouvernenient de ce poth , est 
tine d^ plus bell^ TÎUeê dé !â Russie; rimpératricé 
.Catherine en a fiiit rebâtir en pierres p^u^ieurs quartiers 
iconsulnés par des iticendies , et la c^nsid^rableiinetit em* 
l>ellîe. Ette ^mptje àcluéllen^éni plui^ dé l5oo'o habi* 
tans^ et fait Un grand commerce en blé , chanvre, fer^ 
|>ois^n ^lé et autres objets* 

Eu approchant dé Moscou 4^ ^nt dé loin une odeur 
4nfeeie qui s'exhale d^ Cette ville et qui résulte sans 
.domè die Tex^céssive thatpix>prei7é de ses rues. Ge dé&ut, 
poussé à un degré dpi^t qU Uè se £iit aucune idée ^ 
lui est cominuh avec la plupart de^ vil|és de la Russie 
.taéridioùale ^t tient eJ^ partie au manqué dé pavé, en 
partie à la n.é^igeucç incQncèVabljB d0 la police. 

La Ville de lAo^cou à été fnéquemmieia décrite ; *ii(fôs 
,!)€ pàrter^qns donc jai d^s cOjUtra^teà ^e ma2ni6ceii<;è et 
-.de misère ; hi du .bjsarre tiiélange de» tuœurft euro* 
îpéennes et asiatiques qu elle offre ,; i(ki de lliospiti^é^ 
.de sQÀ iiabitan$ , tii du luxé de la haute noblesse \{iri 
>y &it sa résidence bahitueile; .not|s i^cf^s bornéroifs i 
faiîN^ mention d une curiosité moiUft connue , le jardiû 
botaniqixe du comte Alexis RasunléWski, situé à Gorenki» 
à cinq Ueues de la Ville; établissement qui peut soutenir 
la comparaison avec les pluà beaux jardins botâniqdéft 
de l^Europe , et où se trouvent rassemblées les plantes 
les plus faret de toutes les parties du mondé. La direc- 
tion de cette précieuse collection est confiée à uu ^habile 
.botaniste allemàiid^ Mr. Fischer, dont la vie estèritiè* 
rement consacrée aui sciences, et qui a fait des déootl» 
vertes trèsriutéressantes reîàtiviement à la physiologie des 
plantes. 

Tula fossèàfi une initnu&c|ui^e ^'arloes créée par 

I a 
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Pierre-Ie-Grand , qui jouissoit jadis dune grande repu» 
ta don, ; elle travaille toujours pour l'armée , mais les 
touvrages ' qui sortent maintenant de ses ateliers ^5ont 
moins estimés qu ils ne Tétoient autrefois. 

Orel est une ville assez considérable ; cependant eUe 
ti*a point d auberge , et les voyageurs sont obligés de 
se loger dans un local que la police leur assigne et oit 
ils ne trouvent autre chose que quelques bancs pour 
s'asseoir et u^e petite provision de bob pour faire leur 

'Cuisine. Ces logemens publics, que Ion rencontre dans 
la plupart des villes de la Russie méridionale^ fourmil« 
lent d'une espèce d*insectes appelés tarqkanes. Si pen* 
dant la ntiit t)n laisse un pain à la portée de ces in* 
sectes, on le retrouve le lendemain percé dans tous les 
sens , et parfaitement semblable à une éponge. 

Le centre de la ville d'Orel est occupé par le quartier 

'marchand : toutes les boutiques y ^ont réunies , de sorte 
que les acheteurs trouvent ra^emblés dans un seul et 

' même lieu les objets dont ils ont besoin. Toutes les 
villes de Russie ont de ces quartiers marchands, nommés 
Gostianoi Dewen ; ils consistent en plusieurs rangs de 
boutiques ( lawl^ ) , ouvertes du côté de la rue , et ayant 
un avant-tôit soutenu par des colonnes , afin de mettre 
les acheteurs à labri de la pluie^ Les boutiques &assor- 
tissent d'après les marchandises qu'elles vendent, ensorte 
que dans les grandes villes il y a des rues entières où 
l'on ne vend que du sucre , du thé et du café , d'autres 

• où Ion ne vend que du drap, etc. etc. En parcourant 
ces rues, on peut se faire une idée assez juste de la 
richesse , de l'industrie et du commerce de la ville où 
Ton est. 

Le gouvernement de Charkow , .situé entre le Don , 

■la mer d'Asow , le Dnieper, le fleuve Worsklo , et les 
sources des rivières Pfiol , Donez et Oskol , comprend 
le territoire des anciens régimens Slohodeê. dont nouS 
allons expliquer lorigine. Cette contrée, l'une des plus 
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fertiles de la Russie ^ et qui faisoit anciennement partie 
du grand duché de Kiew, fut dévastée au commence- 
ment du treizième siècle par les Mongoles et les Tarta- 
res, que commandoit Touschi - Chan , l'un des fils de 
Dshingis - Chan. Ses hal^iuns , appelés alors Rusiniens , 
après avoir TU périr leurs chefs, abandonnèrent en masse 
^eiirs demeures , se dirigèrent vers Fquest , et allèrent 
s'établir aux environs de Kiew, où ils espéroient trouver 
quelque sécurité. Mais les Tartares les poursuivirent dans 
ce refuge; Batow-Chan» petit- fils de Dshingis - Chan , 
envahit tout le grand duché de Kiew et en prit la capi- 
tale ( 1240). Pendant quatre-vingts ans ce pays resta sous 
la domination des Tartares { Gedimni , grand -duc de 
Jâthuanie, le leur enleva au commencement du quator- 
zième siècle ; et ses ûU en furent dépossédés à leur 
tour par Casimir le Grand, roi de Pologne. Ce prince, 
devenu le maître de la Russie rouge et de tovit le grand 
duehé 4e Kiew, réunit les deux provinces à la Pologne , 
assura aux Rusiniens , qui prirent dans la suite le nqn^ 
de Cosaques , les mêmes privilèges qu^aux Polonais , leup 
accorda le libre exercice de leur religion , qui étoit la 
religion . grecque , et leur ouvrit l'accès à toi^tes le$ 
dignités civiles et militaires, à l'exception de la royauté, 
à laquelle les catholiques seuls pouvment prétendre. Les 
Cosaques , heureux de la jouissance de ces privilèges ^ - 
qui leur furent confirmés solemnellement par, plusieurs 
des successeurs de Casimir*le-Grand , et par les décrets * 
de la diète de Pologne ,' servirent fidèlement leurs an-r 
ciens maîtres pendant plus de trois siècles,, et leuf 
rendirent, de grands services eu défendait le^ frontières 
du royaume contre les invasions des Tartares^ La bena^ 
harmonie entre les deux nations se soutint jusque vei^ 
le milieu du dit -septième siècle : à cette époque le 
clergé polonais commença à inquiéter les Cpsaques au 
aujet de leur religion^ et à disputer, à tous, le» non-^ 
catholiques le di^oit de prétendre à de certainesi digni-^ 
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tés ; en même temps ]a iiol>tèsse polonaise ttàitbit lèk 
i^osacpies avec hauteur et mépris , les véiiôit dans lèiit^ 
propriétés, el soDicitoit le gouvernement de reStlreindré 
leurs privilèges. En vain s*adressoient4ls aux tribunaux 
et au roi même pour obtenir le redressement des grièfi 
dont ils avoiènt à se plaindre : leurs réclamations furent 
taxées de deinarcties séditieuses ^ et plusieurs de teiir^ 
chefs » traites comme dirà rebelles parce qu'ils avoietii 
bsé élever U voix en faveur de leurs compatriotes , 
Turent punis du dernier suppUèè. Poussés à bout , le^ 
Cosaques prirent enfin lek ariiiés; mais apr^s avoir ra^gé 
les terres de ïeurs èhhemis , éï pille el brûlé leurs lia* 
bitationa, ils iPuteiit battiis à différentes reprisés par le$ 
]?olonais, et contraints de Se soumettre. Déseisperank 
alors de conserver leurs anciens |)rivilè*ges, les Cosaqùèà 
^résolurent de quitter leîs prdvihbés qu'ij^ habitéieAt , 
c*est-à-dire , la Volhynie , îà ï^odôlié et ItJktainé jiolo* 
liaise , et daller s^étâblir Avec leurs familles dkns les ^làl- -^ 
lies situées entre le Don et le Dnieper , contrée d oà 
leurs ancêtres avoient été ôhassés p^r les Tartâres eu 
X220, ainsi que nous Tavons dit plus haut, et qui de* 
^uis ce temps étoit testée déserte. Dé betour dans 1^ 
J)ays de leurs bères , ils y fo'ndèirent , avec Tagrément 
du Tzar Alekset ( Alexis ) Michaîlbwitsch , une eolonii^ 
tnilitaire , qui prit le nom de régimefis Slohodes ( i6So )• 
tette colonie foi divisée en einq districts dont chatuft 
îétoit occupé par uA régiment; les «officiers iréùnissbiétit 
au commandement militaire les fondions dé juges et 
*d administrateurs civils , et résidoi'ent babituellement dank 
te chef4ieù dû district : ^h tenips dé gtiérte Us hiair« 
^choient tous atèb leurs soldats , \ rèkcép^iôà dé deût 
juges et de deui sétrétaiï*es qui toè c^ittoient jamais le 
cheT-Iiéu, Lès régimens stopodes ne pajroient à la éoti* 
Vonné ni tribut, ni impôts, niàîs en revanche ils ékoVèrt 
obligés de s'équïpter â leurs frais*, et de 'slervîr san^ t^ecé- 
Toir de paye. Cette organisa.tioii dura ^ aVec quelquié^ 
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tégèrei modifications , jusqu'au règne de rimpëratrice 
CatWine II. Cette princesse érigea en gouvernement le 
pays des régimens Slobodes « y établit des administra- 
tions et des tribnnaut eivils , et remplaça par un impôt 
personnel l'obligation où^toieill les Cosaques dé s'é<|ui« 
.per et de servir à leuns fraiSé 

La ville de Charkow > ^ éloignée de Pétersbourg d en- 
viron deux cent cinquante lieues , contient six mille 
habitans. L'Empereur Alexandre y a fondé une univer- 
sité qui possède plusieurs professeurs allemands , avan- 
tageusement connus par leurs écrits; mais le nombre 
des étudians y est peu considérable* Là , comme dans 
tout le reste de lempire russe, on se soucie peu de 
rinstruction ; les nobles, seule classé de la société qui 
soit à même d'y prétendre , se bornent à donner à leurs 
.enfans une teinture l<^[ère des belles ^lettres , et he les 
envoyent guère dans les étabUssemens publics où ils 
pourroient faire des études plus sérieuses et plus appro- 
fondies ; etJes jeunes gens , persuadés qu'un peu de rou-- 
tine et la connaissance superficielle des lois du pays , leur 
suffisent pour faire léut chemin dans la carrière civile , 
n'ont aucune envie de se consacrer à des sciences doilt 
ils n'ont pas d'idée, ou dont ib croyent pouvoir se passer. 
Aussi , l'on peut prévoir , que tant qu'il n'y aura point 
de tiers -'état ei^ Russie, tous les efforts du gouverne^ 
ment pour favoriser les sciences et répandre les lumiè- 
res , resteront infiructueuXé 

Tscherkassk , icapilale du payé quliabitent les CosaqMs 
du Don , eist sujette à dès iilondations qui commencent 
ordinairement au mois d'avrU , et durent jusquau nsois 
de juin ; par cette raison , les maisons y sont bâties sur 
des pilotis qui sortent de terre , de la longueur cTënviroi» 
cinq à six pieds^ Lorsque l'eau se retire i il eitist^ sous 
chaque maison un vide qui sert d'écurie pour les bes- 
tiaux. Ppuf la commodité des habitans , On a consu^it 
au milieu de la plupart des rues un g^raiod poot de hois^ 
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iTec lequel chaque maison communique par un petrt 
pont particulier. Dans les rues où il n'y a pas de pont y 
les habitans sont obligés de se servir de bateaux lors^ 
qu ils veulent sortir de chez eux. Un seul quartier est à 
labri de l'inondation : c'est là que se trouvent la priii« 
cipale église , et les édifices publics. Une ville submeiv 
gée régulièrement pendant trois mois de Tannée , doit 
être nécessairement très - insalubre ; aussi , le gouverne-^ 
ment russe songe^-t'^il à en transporter les habitans dans un 
local plus sain. On a déjà commencéà bâtir à deux lieues 
de-là , une ville qui portera le nom de Nouveau-Tscher- 
kassk, et peut-être que dans cinquante ans il ne resterai 
plus de vestige de lancienne. 

Les Cosaques du Don ne sont réunis en corps d'état 
que depuis la construction de Tscherkassk , qui eut lieu 
en iSjo. Lars de Tirruption que les Turcs firent dans 
là province d'Aslracan en iSôp, le Tzar Iwan Wassil- 
Jewitsch envoya contr'eux un corps de cinq mille Cosa- 
ques SaporogueS; qui, réunis aux Cosaques établis près 
du Don , défirent complètement larmée catomane. Ils 
restèrent dans le pays , confondus avec ses anciens ha-^ 
bitans , y bâtirent la ville de Tscherkassk et étendirent 
considérablement leur territoire pendant les trouMes 
-auxquels la Russie fut en proie vers la fin du seizième 
siècle. Bientôt ils se rendirent redoutables à leurs voi*- 
^inSv^quî se virent forcés d acheter chèrement leur- amt-^^ 
tié , afin de se mettre à labri de leurs brigandages en 
tiemps de paix , et de s^assurer leur assistance en temps 
de guerre., Aujourd'hui ils obéissent à l^mpereur- de 
Russie, et peuvent être comptés parmi les. plus fidèles 
^ de se$ Sujets. Sobres et patiens, ils supportent les plus 
•grandes fktignes sans se plaindre ; mais il n'y a pas de 
soldats plus pillsdrds qu'eux* lis ont un gouvernement; par- 
ticulier 9 et sont commandés par un Ataman ou chef, 
qui ne reçoit d'ordres que de l'Empereur. Aussi , quoU 
^M*Us soient très^soumis à leurs Supérieurs. , oii trouii^ 

\ 
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chez eux une certaine fierté et un sentiment d'indépen* 
dance, que Ton chercheroit vainement chez les autret 
Russes. 

Les Cosaques ne sèment de blë que ce qu*il leur en 
faut pour leur usage ; ils s'appliquent à la culture de 
la vigne, et Ton récolte sur les bords du Don plusieurs 
qualités de vin , qui ont du rapport avec les vins légers 
de France. On y fait aussi une espèce de vin mousseux, 
qu'on stppelle sf^mlûmskii , et qui est recherché dans toute 
la Russie. 

Les Cosaques en général ont la taille plus élancée et 
la. figure plus expressive qfue les autres peuplades russes; 
les habitans de Tscherkassk participent à ces avantages; 
leurs femmes sont belles; et le costume moitié oriental 
qu elles portent , leur sied très-bien ; elles font un grand 
usage de rouge, comme toutes le^ femmes Russes. 

L'église principale de Tscherkassk n*â rien de rémar* 
quable comme architecture , mais elle excite l'étonncf 
ment des voyageurs par les immenses trésors en or, en 
argent , en pierreries et en perles , qu'elle renferme. Ces 
richesses proviennent du butin que les Cosaques ont fait 
à la guerre ; ils ont rapporté aussi de leurs campagnes 
de grandes sommes d'or, et d'argent monnôyé , qu'ils 
conservent de génération en génération sans en faire 
aucun usage. 

Depuis la fondation de l'université de Charkow, les 
écoles de Tscherkassk ont été mieux organisées , et elles 
peuvent soutenir maintenant la comparaison avec toutes les 
autres écoles russes. Mr. de Klaproth assista dans cette ville 
à un examen public^ et fut étonné des connoissances que 
montrèrent les jeunes Cosaques. Cette nation au reste a 
beaucoup de facilité, et beaucoup de finesse dans l'es^ 
prit. 

La petite ville de Nachischiwan , éloignée de Tscher- 
kassk de sept lieues, a été bâtie en 1^80 par des Armé- 
niens émigrés de \al Crimée; ses rues sont bien alignées; 
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la pi^preté €t Tordre qui y r^nent paurroicnt «errir 
de modèle à toutes les TÎlles de la Russie. Le quartier 
narchand consiste en deux rangs de boutiques, séparées 
yv une galerie eouyertè^ qui est éclairée par le haut. 
Suirant l'usage oriental , les boutiques serrent en inêm^ 
temps d'atelieh 

Les Galmoùks , qui habitent aux enrirons de Tscher* 
lassk^ sont divisés, comme les Cosaques du Don, en ré* 
giroens de dnq cents hommes , dont chacun est tonr- 
mandé par un Jessaul ou colonel. Ils n'ont rien de foro* 
mun avec ceux qui habitent le gooTerneroent JAslra* 
ran , et vivent dans la vaste plaine située entre le Don, 
le Ssal , et le Manyuch. 

Les Calmouks appartiennent à la nation mongole, qui 
a souvent été confondue avec la nation tartate, quoi- 
qu elle en diffère entièrement ^ soit par les traits , soit 
par le langage. Les Mongoles , et par conséquent aussi 
les Calmouks , occupoient encore au commencement du 
onzième siècle de notre ère , Ja Sibérie orientale, au nord 
du lac Baikal. Ils navoient alors ^suivant toute apparence^ 
d'autres animaux domestiques que le cheval , et à Texcep- 
tîon du cuivre , ils ignoroient lusage des métaux ; car 
les mots dont ils se servent aujourdTiui pour désigner 
les autres animaux domestiques, et les autres métaux, 
sont tous d origine tarUre; il est donc probable que c« 
sont les Tartares, |)euple plus civilisé quetix, qttl leur 
wt fait connoîtrè ces ôbjete. Toute la vaste étendue à» 
^ays entre la Chine et la Sibérie , et du fleuve Amot* 
jusqu'à la mer Caspienne, étoit alors occupée par dés 
|>euples parlant la langue tartâre. 

Les Mongoles, s'il faut en croire les annales chinoises, 
T)arurent pour la première fois au midi du lac BaiM , 
vers le milieu du douzième sièele , sous le nom da 
Munn'u ou Munnloss. C etoient d'éxcellens soldats , en* 
durcis aux fatigues, mais cruels et sanguinaires. Ils se 
<*>uvraient de ouirawes Élites avec la peau du. pèissofc 
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Ciao y impénétrables aux flèches ^ et voyoiént à it o6n<* 
âuire la niiit anssi bien que le jour. 

Il paroit que les Mongoles ^ dès les temps les plus re^ 
^ulés f étoient divisés en deux grandes branches ; Dshin-^ 
gischan , en les reunissant toutes deux en un seul corps 
de nation y les mit en état d*envahir TAsie entière et 
de faire trembler TEurope. Mais à peine le formidable 
empire fondé par lui , se fut*il écroulé , qu^ils se diyi« 
sèrent de nouveau. Les Mongoles proprement dits , dont 
le pays touche aux frontières de la Chine , forment Tune 
de ces deux grandes divisions , les Uiretes forment lautre» 
Sous cette dernière dénomination , sont compris les Eleuths 
Ou Calmouks, lés Tummuts , les Choits , et lés Barga^^Burats 
ou Burèies. Toutes ces tribus relèvent de TEmpire russe, 
en gaidant les frontières du côté dé la Chine, et paient 
i la» couronne un tribut très-modéré. Quelques-unes denr 
tr elles ont des princes héréditaires appelés Tahcha^ mais 
la plupart ont des Ssaîssans ou chefs nommés par les Gou- 
Terneurs russes. D*autres magistrats mongole^ , appelés 
Schuhmga et Sassul^ font, dans leurs tribus respectives, 
les fonctions de juges civils, mais il est permis à to^t 
accusé d appeler de leurs jugemens aux tribunaux russes, 
pourvu ^u'il.ait de quoi en payer les frais. 

Les Mongoles se distinguent dé tous les autres peuples 
de FAsie par leur physionomie et par la conformation 
de leur fcràne. Quand même ils épousent des femm^ 
d une race différente , leurs enfiins n*en <>onservent pas 
moins les traits qui les caractérisent. Ils ont Fangle de 
fœil fort peu enfoncé, les sourcils minces , noirs et peu 
"arqués ; le nez large , petit et aplati , les pommettes sail- 
lantes , la tête et le visage ronds ^ lés oreilles grandes et 
distantes de la tête ; les lèvres grosses et charnues , et le 
Menton co^rt. tJn autre trait caractéristkjue de cette na 
tioh , sont des poils de barbe noirs et forts, mais rares, 
qui blanchissent de bonne heure , et tonlibent entière- 
ment dans lâge avancé. 
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Les Mongoles sont de taille moyenne, et leurs femmes 
sont petites. Rarement on tromre parmi eux des gens con- 
trefaits ; en revanche , ils ont presque tous les cuisses et 
les jambes arquées , ce qu il faut attribuer à l'habitude, 
de monter à cheval dès qu ils sont en état de s j tenir. 
Leurs en&ns viennent au monde avec la peau blanche; 
mais les petits garçons, accoutumés à être habituellemeot 
tout nus au soleil et dans leurs tentes enfumées, pren- 
nent bientôt une teinte brune, tirant sur le jaune. Les 
femmes , au contraire , ont en général le corps très-blanc, 
et celles qui s'exposent rarement au soleil , ont le visage 
de la même couleur. 

Les Mongoles sont tous nomades et demeurent sous 
des tentes qu'on appelle Jurtes ou Kititkes. Ces tentes sont 
rondes , et composées dune charpente légère , facile à 
démonter, qui est recouverte de feutre gris ou blanc; 
elles n ont qu'une seule entrée fermée par un rideau de 
feutre. 

Les Calmouks descendent de la tribu dés Oêtœt oa 
Eleuths. Suivant leurs traditions^ les Eleuths, longtemps 
avant Dshingischan , firent une excursion vers loccident 
et pénétrèrent jusques dans FAsie mineure; parvenus au 
pied du mont Caucase, ils j périrent tous, et leur nom 
même se perdit. Ceux de cette tribu , qui étoient restés 
dans la grande Tartarie , furent appelés par les Tartares 
leurs voisins Ckâlimack , nom dérivé du verbe Ckâlmack 
Tester en arrière : eest de là que vient le^ nom de 
Calmouk. 

Ce fut pendant son séjour à Tscherkas^ , que Mr. de 
Klaproth eut occasion de se procurer des renseignement 
détaillés sur la religion lamaïque ; nous allons en donner 
l'extrait. 

Suivant un ouvrage mongole , intitulé la Source du 
.eœur, ce fut du temps de Dshingischan qu'ils apprirent 
à connoitre la religion lamaïque. Ce conquérant , apr^ 
s'être emparé de Pe-king en ï2i5î, fit dire au Graod 
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prêtre Bogtlchsott^nam^Dsùnmo^ qui rësidoit dans le Tibet: 

.* Je tai choisi pour enseigner à mes sujets ta religion; 

» rends-toi auprès de moi pour traTailler au salut pré* 

» sent et à venir de mes peuples. Viens introduire dans 

» mes Etau des institutions religieuses qui serrent d*ap« 

» pui à mon trône ; je te promets^ de les protégei'' et 

» de les conserver.»Dshingisclian , malgré celte promesse, 

marchant toujours de conquête en conquête, et porunt 

la dévastation partout» ne s'occupa point de la propa* 

galion de la religion lamaïqae ; son petit-fils , Mongko^ 

chan , reprit son projet , a(^>eU auprès de lui Garma , 

lama originaire du Tibet, et lui coafér» le titre de Grand 

prêtre. Quelques années plus ufd , un autre soecesseut 

de DshingischaQ , Chutila^Zazzanchaa , somma le lama 

.indien , Sadschu Bandida^ de venir exercer sou ministère 

parmi les Mongoles ; la lettre qu'il lui écrivit y étoit 

conçue en ces term^ : « Sad^cha Bandida , je te mande 

» auprès de moi. Ne t'excuse pas sur ton grand âge ; 

» ton devoir, ainsi que celui de tes collègues , est de 

« travailler au salut de toutes les créatures; voilà pour- 

» quoi on voMS regarde comme .de saints hommes. Si 

» tu refusois de venir, je me verrois obligé d'envoyer 

» mes guerriers te chercher, et Los malheurs qui pour* 

» roient en résulter, retomberoient sur ta conscience.» 

^dscha Bandida obéit ; il se . rendit che^ les Mongoles et y fit 

Vi^ grand nombre de prosélytes. Ce lut lui qui inventa les 

caractères mongoles ^ perfectionnés dans la suite par un 

autfe lam(i, Zçfdschi/Osser ^'Xeqaéi .cpmvàJ^nq^i.k pçaduire 

en langue mongole 1^ livres sacrés des Indiens et des 

Tib^^ains., .. 

Les temples des Mongoles ont tous la forme d'un 
carré régulier, dont le toit est soutenu par vingt-quatre 
pionnes. Les quatre faoe#>CQn$^ppi^46i^^ stix quai^e points 
cardinaux, et chacune a^june pc^te, à les^cfeption de 
celle du nord. Le toit, qui se ^çmioe en pointe, est 
décoré de tét^s de dragons de bois peint, et de beau*" 
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coup d'autres l>rnenieM de forme bitarré. Àujprèd df 
jCfaaque temple ^t un puits, et une cuisine, <}ui sert^ 
lors des grandes solemnitës, à préparer pour le clei^é 
les alimehs nécessaires. A une petite distailcê de là prin*- 
cipale porte d'eintrée est placé l'autel des parfums , aîn« 
qu'une espèce de tour, du haut de laquelle Ion annonce 
avec des itistrumens à Vent, l'heure du service divim 
Les parois et le plafond du teniple sont couverts de 
|>apier couleur orange , -et- parsemé de figures de dra& 
çon$ peintes en encre de la Chine. Au fond dtat temple, 
en face de la porté du mtdi^ se tt'ouve un troue Sculpta 
en bois ) suirmonlë d^UU dais eU étoffe de soie , devant 
lequel est^une petite tablé où 90ht posés quelques tiVres^ 
«me sonnette ^ et d'autres instrumens. Ce trâné é^t des^ 
tiné àM Girand prêtre y qui s'y asisied les jambes éroiséesii 
A sa droite est un autte trône plus élevé , plus grand êi, 
plus otné , Soutenu par des figutes sculptées et peintes 
en coulei^r; ce deiruier, coUsidéré comnlé le s^n^bôlé 
de k présence invisible dé la Divinité ^ resté toujours 
vacanu Un peu plus >à droite éât lé graitd autel; le c6ii 
gauche est occupé par dés fauteuils , destinés aux ^rin« 
cipaùx lamas OU prétteii. Lé Idng dés colont^es qui isou^ 
tiennent lé toit , sotit placés des bancs pour le tsiergë 
inférieur; les laïques testent en^ekors du temple ; ce 
n'est qu'au motuetit dé la bénédiction qu'ils entrent et 
défilent devant le Gratid prêtre. 

Wous^ «é décrii'ons pas en détail les ornemeUé dont 
les tehipfeà ttiiôngolés abèudent, les taMéauii allég^ri^ 
ques/ les^statues , lés aUtéfe , \èé vâsés sa^flé^i' lés ins^ 
trumens de musique j uous parlerons seulement d^Une 
certaine machine à prières^ qu'ils appellent ^Utda. G est 
un cylindre cteu , de bois oU de métal , fermé aux deul 
extrémités et traversé p^i* ûU axé de fer. Tout lé vide 
du cylindi'e est rempli par Une longue bande^ de papier, 
roulée autour de Ta^é , sur laquelle sont écrits ou im* 
primés des hymnes et des prières* On place ce cylindre 
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Terlîcalement entre deux montans, et moyennant une 
st>ué que Ton y aJapte , on le fiiit tourner avec rapidité: 
les Mon^les attribuent à ce mouvement circulaire des 
prières renfermées dans le cylindre , une grande effica^^ 
cité , et le regardent comme un sacrifice agréable à la 
divinité. Quelquefois ils placent des cylindres d'une di«t 
Diension menstru€;use près d*un ruisseau , sous un toît 
qui les met à Tabri de la pluie , et le font tournev 
moyennant une roue de moulin , afin qu ils soient con- 
tinuellement en activité. 

. Les statues des Saints dont les Mongoles remplissent 
leurs temples i et dont ils ornent leurs autels domestî-^ 
ques , sont à lordinaire de métal ; leur piédestal est 
epeu , et renferme des livres sacrés; si , par un événe* 
ment quelconque , ces livres viennent à en âtre enlevés^ 
la statue cesse d'être en vénération. 

Les Mongoles possèdent un grand nombre de livres 
religieux^ qnlls ont reçu originairement de llnde et 
du Tibet ^ mais qui sont tous traduits en langue mon^ 
gole. Ils ne connoissent point les caractères mobiles , . 
mais ils gravent leurs livres sur des planches de bois 
et les impriment ainsi. Comme nous, ils écrivent de gau'^ 
che à droite ; les feuillets sont séparés : au lieu de les 
lelier , ils les placent entre deux planches minces, les 
lient avec des cordons de soie , et les enveloppent d'un 
mouchoir de soie ou de coton y plus ou moins précieux , 
suivant l'importance du sujet. On expose ces livres , 
ainsi enveloppés, à l'adoration publique dans les tem* 
pies , et on les traite en général avec beaucoup de res*^ 
pect. Ce seroit un crime que de les déposer dans une 
place malpropre , ou de les approcher de quelque objet 
réputé impur. Lorsqu'on les transporte d'un endroit i 
Fautre, c'est avec de certaines cérémonies, au sondes 
instrumens et en récitant des prières. Les particuliers 
qui possèdent une collection de ces livres sacrés , pla«* 
cent dans U li«u qui les renferme , ua petit autel oà 
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l'on brûle tous les jours de Tencens. Le plus considéra*» 
ble et le plus respecté de ces ouvrages contient les pré* 
eeptes du grand prophète Schigimunih^ et a été écrit 
par ses disciples. Il porte le nom de Colorme ndracu* 
leuse de la religion , et remplit ii^o énormes volumes. 
Personne n a le droit de le posséder , à moins d'en avoir 
obtenu la permission du Dalai-Lama , ou de l'empereur 
de la Chine. 

Le nombre des prêtres est très'^considérable chez les 
Mongoles , parce qu'il est d'usage chez eux , que tout 
père y qui a plusieurs fils , en consacre un à cet état 
Chaque prêtre est libre de choisir pour son habitation 
le lieu qui lui convient ; seulement il doit en restet 
toujours une vingtaine auprès du temple auquel ils sont 
attachés , pour en faire le service intérieur , qui consiste 
a changer journellement les décorations des autels y à 
remettre de l'eau dans les vases sacrés , et à allume^ 
les lampes et les cierges. Ils font ce service pendant un 
mois , à tour de rôle ; le grand prêtre seul a son habi* 
tation permanente près du temple. 

Le service divin se célèbre tous les jours , mais les 
grandes solemnités n'ont lieu que le quinzième jour de 
chaque mois. Ce jour*Ià tous les individus de la même 
tribu, hommes, femmes etenfans, se rendent enfouie 
auprès du teimple commun , tous à cheval et vêtus de 
leurs plus beaux habits. Lorsque rassemblée paroît suf-^ 
fisamment nombreuse, et que les autels sont parés, les 
lampes et les cierges allumés y deux trompettes annon« 
cent que le service va commencer. Le grand prêtre sort 
de son habitation et se met en marche ; il est reçu à 
la porte du temple par les autres prêtres y qui étendent 
devant lui un tapis sur lequel il se prosterne ; tout le 
peuple imite son exemple. Il se relève ensuite , fait trois 
fois le tour du temple , et y entre enfin , suivi de tous 
les prêtres ; les laïques , Êiute de place , sont obligés 
de rester en dehors. Alors commencent les prières et 
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lès hymnes y récités et chaotés tourna-tour en chœur,, et 
quelquefois accompagnés de musique. Dans les interval- 
les ou sert du thé aux prêtres , qui le boivent dans des 
tasses de bois verni dont chacun porte toujours une sur 
kii. Lorsque les prières ont duré un certain temps , 
un signal annonce le moment du bain sacré , principale 
cérémonie de la fête , appelée en mongole , Thussel ien 
VkijahL Tout le monde s*assied dans le plus grand re- 
cueillement , la tête nue , et les yeux baissés à terre. 
Au spn d une musique très-bruyante un des prêtres élève 
en Tair un grand miroir; un autre verse sur ce miroir, 
à diflerentes reprises , une espèce de syrop qui découle 
dans un vase soutenu par un troisième prêtre. La céré- 
monie finie, le vase qui contient la liqueur consacrée, 
est remis au grand prêtre , qui en verse une goutte sur 
la main de chaqoe assistant. Ceux-ci la reçoivent avec 
un profond respect, et s'en frottent le front , le som- 
met de la tête et la poitrine. Les prières recommencent 
ensuite et durent jusqu'au moment de la bénédiction 
générale, pendant laquelle tous ceux qui n'ont pas 
trouva de place dans le temple , ' cherchent à y péné- 
trer pour arriver jusqu'au grand Lama , et pouvoir tou- 
cher sa main ou du moins ses vêtemens ; c'est ainsi que 
«e termine la solemnité. 

Chaque Mongole a dans sa tente un autel plus ou 
moins orné , où il fait sa prière tous les matins , et 
devant lequel il ne passe jamais sans élever la main gau- 
che en signe d adoration. \}ïi étranger qui entre dans 
une tente avant de saluer ceux qn'il y trouve , s'incline 
trois fois devant l'autel ; alors seulement il s'assied et 
commence à parler. Les laïques , comme les prêtres y 
apprennent par cœur une quantité de prières; ceux qui 
savent écrire se font un ^devoir de copier les livres 
sacrés , et les gens riches mettent leur luxe à en possé- 
der un grand nombre. \ 

Uttér, Nouv> série* Vol» 5.N^. 2. /uih 1817* K. 
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Les prêtres mongoles vivent dans le célibat ,• la règle 
qu*ilâ suivent Tetir défend de manger de la chair de che» 
val et de boire dès liqueurs foi^tes. Leur vêtement ha- 
bituel est le même que <^dui des laïques ; maïs lorsqu'ils, 
sont en fonction , ils ont un costume particulier , qui con- 
siste en une camisole rouge sans manclies , une espèce 
de ceinture , et un grand manteau de couleur jaune , 
qui leur couvre tout le corps ; ils ne portent alors ni 
bonnet , ni chemise , ni chaussure. Le matin en se le- 
vant , le soir en se couchant , et dans le courant dil 
jour , les prêtres ^ont obligés de réciter de certaines 
prières , qui ont pour objet le salut de tous les êtres 
vivans. Il est de leur devoir de se rendre auprès de ceux 
qui les font appeler , soit pour prier pour eux , soit 
pour les soigner dans leurs maladies; car les prêtres 
sont les seuls médecins de ce peuple. Leurs visites sont 
toujours payées à proportion de la richesse ou du danger 
du malade. 

On trouve aussi chez les Mongoles des femmes qBt i 
sans quitter leur famille , se vouent au célibat et à une 
vie entièrement consacrée à des pratiques de dévotion. 
Elles portent un costume assez semblable à celui des 
prêtres , et sont presqu aussi respectées qu'eux. 

Tous les événemens importans de la vie sont accom* 
jp^agnés de cérémonies religieuses. Lorsqu'une femme 
grosse sent approcher le moment de sa délivrance , l'é* 
poux fait venir des prêtres pour implorer lassistance 
divine.' Dès que Tenfant est venu au monde , on orne 
IWtel domestique , on y place une lampe allumée , et 
on y brtile de l'encens. Quelques jours après on la?e 
lenfant de la tête aux pieds, en récitant des prières dans 
lesquelles on demande à Dieu de préserver le nouveau 
né de tout danger et de toute séduction ; Teau qui a 
servi à ce tain, doit être jetée dans un endroit écarté, 
qui dès-lors devient sacré. Le ^dême jour on donne à 
l'enfant deux noms, dont Tua» choisi par le prêtre, n est 
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Jaifinaift prononcé que danà l^es cérémomés religieuses i 
l'autre, qu^il porte dans la Yie habituelle; est choisi pïié 
un des individus de la famille. 

Les mariages se font de même avec beaucoup de 
sx)Iemnité. Lorsque les parens respectifs sont convenue 
des conditions du contrat , on allume un flambeau $\xt 
l'autel de Thabitation de 1 épouse , et Ton adresse à 11 
divinité des prières ferventes pour son bonheur futur. 
Iille se rend ensuite dans la demeure de son époux , 
{)récédée d'un homme qui porte, au bout dune longue 
perche Timage d*un saint , sous la . protection duquel 
elle est censée être désormais. 

Quand un Mongole est dangereusement malade , les 
prêtres viennent le préparer à la mort ; ils calment Sef 
terreurs, et lui peignent ietat au son ame va se tirou» 
.▼er , et le chemin quelle doit parcouriir avant d'ârrivef 
au séjour de la félicité éternelle. Dès qu'il a. rendu le 
dernier soupir , $e» parens <pt ses amis exprimept leur 
.douleur et {eurs regreta par des chants plaintifs et tou« 
chans , et s'exhortent réciproquement à la résignation* 
Xorsque les prép^^ratifs pour la sépulture sont laits ^ l'un 
des prêtres adresse un discours à iVme du défunt ^ et 
lui annonce que Théure est arrivée ou elle doit se sépA* 
rer pour toujours de sa dépouille mortelle. On enlève 
alors le corps , non par la porte de la tente « mais par 
.un des côtés que Ion soulève à cet effet ^ et on le trans** 
porte à l'endroit désigné pour sa sépulture. La famille 
. distribue, ensuite des présens à tous les prêtres du cor- 
tège ; elle. donne les plus beaux habits du défunt à 
. celui qui l'a exhorté , et y ajoute un cheVal de selle 
. tout harnaché ; et la cérémonie se termine par un repas 
auquel tous les àssistans prennent part. 

Quoique très-attachés à leur religion , et très-exacts i 
s'acquitter des pratiques innombrables qu'elle leur près, 
crit , les Mongoles n'en sont pas moins tolérans envers 
ceux qui professent d'autres croyances; persuadés que 

K A 
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toutes le$ doctrines religieuses vienneut de la niiênie 
source , ils n en mépriâent aucune , et leur bienveillaoce 
«étend à tous les hommes sans distinction» 



NABRAirrvB op a JouKust ^ etc. Cest-à-dire ^ RelatioE 
d*un voyage en E^pte et dans le ^ pays situé au-delà 
des Cataractes , par T^. Lbgh , Esq^ M. P> Londres ^ 
i8r6. In-4*^ de 1 60 pages. 

( Troisième éxtraU. Vtjy. pag. 3o de ce vol. ) 



ËssotJÀN jouissoit d*tin petit droit àur les dattes trans^ 
portéei' dlbrîm au Gai^e^ Ce commerce a cessé. Mai^ 
cette Ville tire quelque profit de l'arrivée annuelle d'une 
caravane du Sennaar. Les Arabes du désert oriental 
viennent s^y pourvoir des piroduits des manufticturei 
d'Europe et de Turquie. 

On a beaucoup débattu là queiStion de la Couleur des 
anciens Egyptiens. Les uns ont cru qu^ils étoieiit Nègres , 
les autres , que lés Coptes sont leurs descendans. Ces 
derniers se fondent sur l'apparence qiie présentent les 
momies. Elles ont le teint d^un brun foncé, les che*> 
veux et les yeux noirs , quelquefois sans doute les lèvres 
épaisses, mais Souvent le nez aquilin. Lopinioh de ceux 
qui prétendetit que les preniiers habitons de l'Egypte 
étoient Nègres , se fonde principalement sur une ex- 
pression d'Hérodote,' qui dit qu'ils étoient de couleur 
noire et avoient les cheveux frisés (i) } et sur la tête 

(i) Mélagchroés kai oidotrichés. L'auteur anglais traduit 
dark coloured and (¥ool// haired ( de couleur S(Hiibre et à 
clieveux laineux). , 
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da sphiftx, qui a les traits diin ffègre y et qui paroît 
devoir, offrir une représentation exacte cte la figure de« 
.aBcî^QS Egyptiens. D*uh autre eàté, k. couievr des yeux: 
et des cheveux des Coptes , leup teim brun , leur nea 
jMjuilin, leurs €li,eveufx souvent avssi peu frisés que ceuac 
d'un Européen V tout cela, se retrouve dans les figures 
peintes, qui décorent lesttombeaux.de rancienne Thèbes. 

Il est remarquable que les habitans de L'isie d'Elé- 
phantine soient presque notes,, tandis que les B'arâbras^ 
qui sont bien plus au sud , ont le teint beaucoup moins 
foncé* lies femmes. d'Eléphantine* soint cependant plus 
belles que toutes celles de la Haute-Egypte. 

Des neirs à Eléphantine sont.Tcertatbement un phé- 
nomène singulier ^ et peut -être p*esto.il explicable 
qu'en supposant qu*une tribu nqgre venue de Fonest y 
a jadis fondé une. colonie. Soûa le^xègnede Diocléûen, 
les Nobates.se jUiasèrent persuader de ^[uitter leurs an* 
ciennes baUtationa dati& les déserts d^ la Libye , et 
on leur. céda, iin 'territoire. éteiMliL niais de* peu de- re- 
venu au'^dessus de Syeno et des- Cataractes^ d« NiL> à 
eônditioi^ qu*ilst lespeoteroient toujéuns ett défendrôisnt 
même hsto fron tièies, de Fempiréi ^«.Ce^ traité^ dii Gibbon» 
subsista^ long-temps; et, fusqua Tépoque loë UétablisscK 
ment du . christianisme donna desc idées, plus ..justes sur 
le culte religieux; on le^ ratifioit ohaqua année^i par un 
.sacrifice solèmnel , dans Tisle d'Jïéphaimne , oit les 
Romains et les barbares adoroiant >en eommun lespuis^^ 
sances visibles et invisibles qui gouveffsenltf utHvers(.i). > 
«Pourroitron cùrvj^turerque.les kabitatia^ actuels d!Ëlé-^ 
phantine sont les desoencbnsrdeiices: Nobatea venus. da 
Libye ? Les. contrées occidentales de TAfrique sov»t peu-^ 
plées de,Nègi:es,, ^ndis .que: l!Egypt$ 9 située à iesç,,* 
des ha|>itap5 , q^i par con^>api$op^. peifvent «être dits, 
blancs. ., , > V : . , 

(0 Vol. n, page i3i6v 
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Le 6 roan i^ous quittâmes. Essouan, le lien le phis 
^télicîeixx de k Haute-Egypte > et qui jouit de hn pré^ 
rogatîve remarcpuible do n être jamais TÎsitë par la peste. 
II. la ddit sans doute à la doueeuir de sa température et 
au ^ent du nonl qui y souffle presque constamment. 
Mais les ^upersti lieux. habîtans lattribuent à la bénigna^ 
influence dun Cheik: qui m son tdmbeao dans les mon- 
tagnes Toisinee. 

En desceùduT^t le Kii y nous risitanits les temples de 
la Haate»*Egjpte , qu« nous n'ayions pas eu le temps 
âefaminer; {et €pA ont été d^its eu détail f^r Denon 
et par d'autres. - ' * 

A Koum Omboft, nons chert^hames rainenient Vins- 
cniption trouvée par If r. Hamiltdn sur la corniche d^ufi 
des temples , de laquelle il infère ^ue les temples 
^Egypte ne sont pas d'une, dote 4bussi ancienhe qiton 
le suppose , et doivent être efvyisagés plutAi (HMame éunt 
l'ouvrage dei Ptoléméés. Ndus -la cherehamies le litre à 
la main, pendant ;pbks d'une hemrt^ fi).* Quàlit à bi 
iDoniséquebce que éet auteur en rire; il paroit plus 
probable que les Ptolëmées se bornèrent à réparer les 
temples aticiens et qu'ils n'entreprirent pa^ d'en tons-- 
truite de noure^ux, . * , : 

Après ayoiç passé Ha^ar^isili let Edfou > nous fum^s 
agréablement surpris à Elëithia par une abondante chute 
de pluie. C'est un pliénomène rare dai^s la Haute^Egypte, 
et que, depuis plusieurs mois, nous i^'avious point eu. 
occasion •d'obserrer. Le ibermométre , dtmsnotre^ cabine, 
s'étoit soutenu le jour précéjpient; à ^SF. (fl8R. ), la 
pluie de h niût le fit baisser, le ntiaèn jusqu'à 60^ F. 

(i) Nos lecteikk trourèront ^rttc' inscription tîtëe cri traduc- 
tion dans les extraits de Fouvrage de W. Hamîlton, indtulé 
Mgyptiaewy -donnés par la Bildwthéque Britannique , T. 46, 
page 425. [R] 
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Nous continiMimes'.nQtre voyage; et aprè$ nous êtr^ 
arrêtés à voir les temples d'Esoé ( Latopolis ) et d'Her* 
^ontîs , nous abordâmes 9 pour la seconde fois , au 
milieu des étonnans monumens de Thèbes. Du Mem- 
Donium, nous traversâmes les montagpes pour visiter 
Biban-el-moluk . ( les Ppf tes du Roi ). Ces étranges exr 
cavations cpnsistent en plusieurs chambres , dont le^ 
murs sont chargés de peinture^ . Les couleurs des figurer 
Bont aussi vive^ qu'au moment où elles ont été exécu- 
tées. La plupart des passages qui ont été ouverts pénè- 
jirent très^iva^t dans la montagne et contiennent un sar- 
cophage en granit. Il y en a plusieurs qui n'out pa^. été 
touchées. Gomme les échantillons de pagyri qi|^ lofi 
s'est procuré jusqu'à ce jour ^ viennept tpus dç ce .lie^. 
là , il est probable qu'en faisant de nouvelle^ £l;u.^^es , 
on tronveroit des choses intéressantes. 

De Biban-e]-Moluk nous revinmes par U vallée , pa^ 
laquelle passoit le chemin qui de Thèbes menoit aux 
tombeaux, et où subsiste encore le temple de Karnac* 

Cette nioi?tagne a été ei^çavée eu entier. A chaque 
pas. on voit une ouv^pre. %\ est bien probable que 
c étoit le cifnetière général Ae Thèbes. Plusieurs de ces 
cavernes sont actuellement converties en habitations par 
les cultivateurs de la plaine , doù les invasions du Nil 
Jes, ont chaussés. Ce fleuve, au temps de Viuondation , 
couvre tout 1^ ph|t,pays d'alentour, p^rce quil ny a 
plus de it^nal pour dégoi^ger se^. eaux. 

Pef^lan^i^otri^ l^qpur en ç^ }i^u , nous ^umes I4 eu- 
rif|^ité>de (tjesce^dre dans un, 4ef puits de momies qui 
y ^abqndenf* Il s^eroit .difficile de ^pntier ^nç juste idée 
idu.tabl^aU'^i^goûtant qu'fln^ii^ «^tf^it» Npu# péfi^vames 
par une étrp^e ouverture , pleine de maa^iires à trayeits 
lesquelles çousi nous finies jour poiir nUf^r ^afis une 
.petite çhamlMTç denv^rpn qui^açe pi^^ sur siic; et de 
celle-ci daijis u^ ai^tre up peu pl,us grande où $ont deux 
rangs de colpanes. Les miirs étoieiu epuverijs 4^ pf^ifit^^i^ 
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et au fond deui statues en pied de grandeur naturelle^ 
l'une d'homme , l'autre de femme , vêtue d'une manière 
brîHante, et ayant à leurs côtés, l'un deur jeunes gar^ 
çons, lautre deux jeunes filles. 

Toute celte chambre étoit jonchée de fragmens de 
toile , de bras , de jambes , de têtes de momies , laissées 
en cet état par les Arabes , qui visitent ces lieux dans 
le but de dépouiller les corps et d'enlever les substances 
bitumineuses qui ont servi à lés embaumer. De cette 
chambre , deux passages conduisent à la partie basse 
et intérieure de la montagne ; nous pénétrâmes jusqu'à 
la distance de cent verges dans celui qui nous parut le 
plus long. Nous glissant et rampant à travers les débris 
de corps mutilés , nous pouvions à peine nous empêcher 
de tomber en nous attachant aux bras , aux jambes , aux 
crânes de quelques momies , les unes gisant sur la terre, 
les autres encore debout dans leurs niches. 

Nous arrivâmes à Siout le '20 mars. Nous y reçûmes 
la désagréable nouvelle que la peste , qui régnoit toir- 
jours avec la mênïe violence dans l'Asie mineure, se- 
toit manifestée à Alexandrie et le long de la côte. Ce 
fut pour nos plans un coup mortel. Nous ne pouvions 
ni passer par la Syrie pour nous rendre à Cônstantinople, 
ni nous embarquer à Alexandrie pour Malte. 

Dans l'impossibilité ou nous étions d'obtenir aucune 
information précise sur les progrès de la peste par les 
rapports des Arabes, soit à cause de leur aveugle foi 
à la prédestination, soit parce qu'ils né ^jbùîssenl pas 
d'une grande réputatiéri de véracité, nous'tîépécharrie» 
un Courier au Caire pouif avoir , par nos amis , dés 
•nouvelles sûres; et nous résolûmes d'attendre *son retètrt" 
dans la Haute-Egypte. A odî effet , nous lui assignâmes 
Miniel comme le lieu oii il devroit nous retrouver. 

Avant de nous y rendre, nous nous arrêtâmes à Man- 
falout pour examiner certains puits dé momies, dont 
un Grec nous avoit entretenus à Thèbes comme d'tm 



Digitized by VjOOQIC 



Relation d'un voyage en Egypte, etc. i4i 

objet de curiosité. Il nous avoit dit qu'il avoit été en- 
voyé parSuliman, cacbef de Manfalout , à la tête d^urt 
détachement d*Arnautes, contre les habitans du TÎUage 
d'Amabdî. Les Arabes de ce village , situé sur Ja rive 
orientale du Nil, à environ deux lieues du fleuve, et 
sur la lisière du désert , soccupent principalement à 
élever des chevaux , et sont connus par leur goAt pour 
le brigandage. A l'approche des soldats du Cacbef, la 
plus grande partie des habitans d*Amabdi s'enfuit dans 
le désert. On sut toutefois que quelques-uns d'entr eux 
avoient disparu en s'enfonçant sous terre et s'étôient 
cachés dans un puits à une heure de marche du village^ 
Démétrius, c'est le nom du Grec à. qui Çulinian avoit 
confié l'expédition, les poursuivit avec une partie de 
' ses Amantes , et descendit dans le puits où ils setoient 
réfctgiés. Ils virent au fond des fragmens de momies de 
crocodiles , épars çà et là , mais ilsti y trouvèrent point 
les fuyards qu ils y cherchoient. Jl étoit facile de conclure 
de son récit, qu'il devoit y avoir des galeries latérales 
communiquant au puits et que ces galeries , d'une lon- 
gueur inconnue , dévoient être les lieux où avoient éié 
déposés les momies de crocodiles y dont notre Grec avoit 
vu des fragmens à Tentrée de l'excavation. Les soldats 
du Caphef reyinr.ent sans se hasarder à fai^e d'ultérieures 
recherches pour découvrir les cachettes où les Arabes 
fugitifs setoient retirés.» Cette histoire ^ contée par Dé- 
métrius , avoit enflammé notre curiosité e| nous avoit 
inspiré le désir d'achever cette découverte et de nous 
assurer de la vérité dé) son récit. «LerptUitsîqpe nous 
• avidns* visités à Thèbes étoient pleins Sêf iWômies hu- 
mâiifés , mais nous «avions vu nulle pat't acièune trtWe 
de momies de crocodiles {i). Ce fut '^ pour accomjilîr 

* I • i "... il I. I . ' ^ -Il u 

(i) Hérodote racoille IJ^é 1«* Egyptien*, eiï "particulier daris 
le voisinage de Thèbes et du lac Mœris , avoienè, pour cet 
animal, une grande vénération; qu'ils les nourrissoient delà 
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jioire projet qme noa$ contiauaroes à descendre le Nil ^ 
^t que npi|5 nous arrêt^ores à Manfalout. Ce village ^s^ 
situé 6ur la rive gauche du fleuve ; et nous le choisîmes 
pour y fiiire nos préparatifs avant dentreprendre 1^ 
voyage d'Amabdi. Je me ^rouvois associé pour cette 
expédition avec mon ami Mr. Smelt et un Américain (i) 
nommé Barthûw , qui avoit fait pendant plusieurs annté^ 
•le commerce sur la Mer Rouge , qui parloit parf^it^ 
nent Tarabe , et que nous avions engagé au Caire çomâie 
vinterpréte (a), à 1 époque de notre départ pour h 
Haute-Egypte. Nous primes encore avec nous un mar« 
chand Abyssin , notomé FadUHa^ et trois hommes de 
notre équipage , qui é|oientBaràbras, et que nous avions 
amenés avec nous depuis les Cataractes^ Après nous être 
pourvus d'ânes et de torches, nous traversâmes le gue 
de Man£dout , à cinq heures du malin , le 3o mars. 
Kious errâmes jusqu'à neuf, à la recherche dit vills^e 
•d'Amabdi. Eiifin, tout près de ce village , nous trouvâ- 
mes quatre Arabes occupés à couper du bois* Us sem* 
blèrent d'abord, ne vouloir nous donner auçuae infor- 
• nation sur Toblet. de notre ctMriosité. Nous lès vim^ 

cliaîr des Tictîiries ; qu'ils le» cliargeoîent d*oraem«is pendant 

' qu'ils étoient en vie , et qu'après leur mort , ils les embau- 
moicnt et les déposoient dans des coffres sacrés. — Aîlleors, 
«près ^vwr décria rintérieur dù^iabyriAthê , biti près àa 
lac Mmrts et de CrocodUopblis , et vanté 1» magnificeace dés 
appartemens oà oa- Tavoit admis, cet' histortên. observe, qu'on 
ne lui 4^raiib«^as .4e visUer le», chambres iSoufceiiUunesri q«î 
f^t^i^t semiuvfi^ garde séy^e, parce que ^étoît Ij^qi^^)»»^ 
e^ftseyçlis Iç^ cropodiles sacres , aln&I qi^el^ JfoiS} para^p tft 

. ^4iûce ^yoit été. construit. [A} 

. (x) Cette. cipression désigne . presque constamment en anglais» 
et presque sur^ent ici ^ un fii^oj^f^ 4^,|Uat(^Unis d'Ame- 

.rique.{R] - ^^^ , * . , 

{jiy Dréigomam^ ) , . j. . , - i 
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ser concerter, nous entendimes qu'ils parloient de danger , 
et nous crûmes entendre échapper ces mots: «Sll/aut 
^ que lun meure, — il faut que tous meurent. »> Ces 
" idispositions excitèrent en nous des soupçons , mais ne 
' nous firent point renoncer à notre projet; notre nombre 
et notre force nous inspiroient de la confiance. 

IN^ous nous montrâmes disposés à partir, et nos Arabes 
#e déterminèrent enfin à nous servir de guides pour le 
prix de vingt-cinq piastres. Après une heure de marche 
dans le désert , nous arrivâmes au lieu désigné. Cëtoit 
|in puits ou nne ouverture circulaire , de di\ pieds de 
diamètre et d'environ dix-huit pieds de profondeur. Nous 
j descendîmes, non sans difficulté; les Arabes commeni> 
cèrent par se déshabiller, et nous conseillèrent den user 
de môme ; nous suivimes en partie leur exemple , mais 
nous gardâmes nos chemises et nos pantalons. J'avois pris 
i^yec moi une paire de pistolets de poche, que je cachai 
dans mes pantalons , pour pouvoir au besoin déjouer 
toute tentative perfide. On décida que trois de nos Arabes 
^archeroient avec nous , et que le troisième resteroit en 
dekors à l'entrée du puits. Le marchand Abyssin ne vou- 
lut pas aller plus avant ; et nos bateliers restèrent aussi 
en -«^ dehors pour garder nos habits. Notre petite troupe 
étoit donc composée de six personnes. Chacun de nous 
devoit être précédé par son guide, — nos torches furent 
allumées , — un des Arabes ouvrit la marche. — Je le 
suivis. 

Nous rampâmes sur une longueur de sept ou huit 
verges (i), en passant par une ouverture qui se trouvoit 
au fond du puits et qui étoit obstruée en partie par le 
sable du "désert que le vent j avoit projeté. Nous pari- 
vinmes ainsi à une grande chambre d environ quinze 
pieds dé haut. 

Cest probablement celle où le Grec , Démétrius, avoit 

* Il I ■ ■ ■ I ■■ I ' I ■■ I I 'Il ■■ m » 

(i) La verge , jrard , di£fère pea dsi mètre^ [R] 
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pénétré; nous y vimes ce qull nous aroît décrit, Aes 
fra^tnens de momies de crocodiles. Nous vîmes aussi 
beaucoup de chauye-souris , volant çà et là , et suspens 
dues à la voûte. Comme j'élevoîs ma torche pour exami- 
ner cette vQÛte , il m arriva d'en brûler une. le fais men- 
tion de ce fait insigni&ant , parce qu'il donna lieu dans la 
«uite à une discussion fort ridicule , mais^ pour nous fort 
importante. Jusques*là nous avions vérifié le récit de notr* 
Grec; il ne nous restoit plus qua explorer les galeries 
-qui avoient servi de refuge aux Arabes , et qui dévoient 
être le lieu de dépôt des momies que nous^ cherchions; 
Chacun de nous tenoit sa torche. Nos guides insistèrent 
pour que nous nous rangeassions de manière que chacun 
de nous eût un Arabe devant lui. Quoique cet ordre 
de marche eût quelque chose de mystérieuic ^ nous ne 
contestâmes pas et nous marchâmes en avant. Nous en*^ 
trames dans une galerie , où nous avançâmes sans nous 
arrêter pendant une heure entière , en nous . baissant et 
rampant même quelquefois , et faisant divers détours^v 
qui aboutirent à une grande chambre. Après lavoir exa- 
minée quelques tnstans, nous reconnûmes que c'étoit la 
première où nous étions entrés et celle même d où nous 
étions partis. Nos conducteurs cependant nioient que ce 
fût la même; mais à la fin ils en convinrent et avouèrent 
que, daiis cette première tentative r ils avoient perdu 
le chemin ; ajoutant que , si nous voulions en faire une 
seconde , ils se chargeroient de nous conduire aux mo* 
inies. Notre curiosité netoit nullement satisÊdte. Novs 
:avions passé plus dune heure à errer dans un passage^ 
^bas et souterrain ; nous étions fatigués de la posture 
incommode à laquelle il avoit fallu nous assujettir dans 
cette marché» et de la chaleui quQ nos torches occasion* 
noient dans ces étroites galeries. Mais les Arabes par^ 
lôient avec tant d assurance du suocès d'une seconde ten- 
tative ^ qiie nous nous déterminâmes à les suivre. Nous 
trouvâmes rouvertiur^" de la chanabre ver$ laquelle nc^is 
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flirigeames alors nos pas , défendue par une tranchée ou 
fossé d'une profondeur inconnue, et large de manière 
à ne pouvoir être franchie que par un bon saut. Le 
premier Arabe sauta le fossé; et nous le suivinies tous. 
Le passage où nous entrâmes étoit fort étroit, et si bas, 
^ue nous étions obligés en quelques endroits de ram* 
per ventre à terre et presque toujours de nous . traîner 
sur les mains et sur les genoux. Les détours multipliés 
de ce passage ressembloient à. un labyrinthe; Ils abou' 
tirent enfin à une chambre beaucoup plus petite que 
celle d'où nous venions, et qui ne conte;ioi« lien de 
plus propre à contenter notre curiosité. Jusques-Ià donc 
notre recherche avoit été infructueuse; mais les momies* 
ne pouvoient pas être fort éloignées ; un effort encore » 
et nous avions Tespoir dy atteindre* 

L* Arabe que je suivois, et qui nous conduisoit tous^ 
entra alors dans une autre galerie; nous continuâmes 
à marcher après lui dans le même ordre qu auparavant , 
chacun précédé par son guide. Nous n'avions pas beau- 
coup avancé , quand tout-à-coup la chaleur devint excès* 
fiive ; je sentis ma respiration gênée; j'eus un violent mal . 
de tête; et une sensation de plénitude autour du cœur« 

Nous vimes que nous avions été trop en avant, et 
nous étions presque privés de la faculté de rétrograder. 
£n cet instant la torche dû premier Arabe s éteignit. 
J'étois tout près de lui; il poussa un gémissement-^ ses 
jambes entrèrent en convulsio;i; j'entendis un râlement 
dans sa gorge — il étoit mort. L'Arabe qui étoit derrière 
moi , voyant la torche de ^on compagnon éteinte , et 
croyant qu'il avoit bronché » pass^ devant moi , pour 
aller à son secours ; il se baissa ; je. le vis perdre con- 
noissançe, chanceler, et tomber en un instant — il étoit 
aussi mort. Le troisième Arabe avança à son toiir, fit 
un effort pour s'appiocher des deux corp$v et s'arrêta 
court. Nous nous regardions en silence et saisis d*hor.- 
reur. Le danger croissoit à chaque instant ; nos lorçbe3 
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ne brùloient plas que foiblement; notre respiration dç» 
Tenoit de plus en plus difficile ; nos genoux trerabloient 
40US nous , et nous sentions nos forces presque épuiséeSé 
Il n'y aToit pas de temps à perdre. — L'Américain ^ 
BarthoW, nous cria:« Prenez courage»; et nous com- 
mençâmes à rétrograder aussi vîte qu'il nous fut possible 
de le faire. Nous entendimes TArabe qui étoit encore 
▼ivant nous appeler à grands cris , nous traiter de cafftes (i)^ 
implorer notre secours , nous reprocher de l'abandoo" 
ner. Mais nous étions forcés de le livrer à son mauvais 
destin , nous attendant à chaque instant à le partaget* 
avec lui. Les détours du passage par lequel nous avions 
'£iit route augmehtoient pour nous la difficulté de nous 
y soustraire. Nous pouvions aisément prendre un maa^ 
vais chemin et manquer la grande chambre par laquelle 
nous avions d'abord pénétré. En supposant même que 
nous prissions la bonne route , il étoit trop probable 
que les forces nous manqueroient avant d'atteindre aU 
but désiré. Chacun de nous , séparément et sans le dirtf» 
avoit attentivement observé les différentes formes des 
pierres qui se projetoient en avant dans les galeries quo 
nous avions parcourues; en sorte que chacun se trou" 
voit avoir un fil imparfait pour se guider dans ce labj" 
rinthe. Nous comparions nos observations ; et il n'y eut 
qu'un senl endroit où nous né fumes pas d'accord. Moft 
ami et moi pensions de même. L'Américain avoit un 
autre avis. La pluralité décida , et heureusement celte 
décision se trouva juste. Epuisés de fatigue et remplis 
d'effroi , nous atieignimes le bord du profond fossé qu" 
nous falloit traverser pour rentrer dans la grande cham- 
bre. Rassemblant mes forces, je le franchis et je fi« 
suivi par TAmériciain. Smelt resta sur le bord du préci^ 
pice, prêt à succomber à la fatigue. Il nous dèn^andort 
« au nom de Dieu , de l'aider à passer le fossé ^ ou dti 



(i) Infidelles. 
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* moins de nous arrêter ^ ne fût-ce qtie cinq minutes , 

* pour lui donner le temps de recouvrer quelque force.» 
C'étoit impossible — le moindre délai ëtott mortel; nous 
ne pouvions résister du désir d'avancer et datteindre le 
plein air. Nous Tencourageanies à rassembler ses forces; 
et il franchit enfih le fossé. Quand nous fumes en plein 
àîr, il ëtoit une heure; la chaleur au soleil étoit dé 
ï6o^F. ( 57 R. ) Heureusement nos bateliers, qui nous 
attendoient avoient un bardak{\) plein d'eaii. Ils nous 
en aspergèrent ; mais malgré ce itiojen de rafraîchisse'^ 
ment , il nous étoit impossible de grimper le long des 
ëôtés du puits. Ils déplièrent leurs turbans , et les fai- 
sant passer autour de notre corps , ils nous amenèrent 
sur le bord. 

En nous voyant paroître sans noi guides, l'Arabe 
qui étoit resté à Feutrée de la caverne , fut étorlné ; et 
nous demanda avec inquiétude ce qu'étoient devenus 
ses amis (2). ' Avouer qu'ils étoient morts auroit éveillé 
des soupçons; il nous auroit cru coupables de meurtre, 
il auroit jeté l'alarme parmi les habitans d'Amabdi, et 
les auroit engagé à nous poursuivre et à venger la mort 
de leurs amis. Nous lui dimes donc qu'ils venoienl après 
nous, et qu'ils étoient occupés à rapporter les momies 
que nou^ avions trouvées; que ceroit là ce qui les 
avoit un peu tetatdés. 

Sans perdre de temps nous montâmes sur nos ânes, 
et traversâmes de nouveau le désert; nous passâmes ra- 
pidement par le village pour^gdgner le gué de Manfalout. 
Notre cangia (3) étdit amarré tout près de la ville , et 
nous fumes à bord à ciriq heures. On nous avoit at- 



(i) Cest le nom que Ton donne aux jarres , faîtes à Kenné, 
d'une terre poreuse y et dont on se sert pour rafraîchir l'eau. (A) 
(a) Hahabebas, 
(3) Barque. 
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tendu quelque, temps; eteomme c'ëtoit le jour de 
naissance de mon ami Mr. Smeli, nous avions projeté 
de le fêter par un repas un peu plus somptueux qua 
l'ordinaire. Mais certes 1 appétit nous manquoit; et il 
falloit songer au parti que nous avions à prendre. 
Nul doute que les Arabes d'Amabdi m s'attachassent à 
notre poursuite pour venger le meurtre supposé de leurs 
amis ; et comme il ne falloit pas se flatter de les cou- 
vaincre de notre innocence, nous tombâmes tous d'ac- 
cord que nous devions chercher notre sûreté dans la 
fuite. Il fut résolu que nous attendrions minuit , et qu'à 
cette heure là nous mettrions à la voile pour descendre 
le Nil et nous rendre à Miniet, la première ville ayant 
garnison turque que nous pussions atteindre. La paresse 
et la stupidité de notre Reis fit que nous ne pûmes 
lever l'ancre qu'à cinq heures du matin. Ce fut alors 
pour nous un grand sujet d'inquiétude, et dans le fait 
ce fut une circonstance fort heureuse ; car , comme on 
le verra ci-après , si nous avions fait route plus tôt, 
nous serions infailliblement tombés dans les mains de nos 
ennemis. Le vent nous étoit contraire, il soufQoit du 
nord avec force ; et à sept heures nous n'avions fait 
que deux lieues. 

A ce moment nous vimes quatre Turcs à chetalqui 
venoient à nous au galop , suivis de deux Arabes à 
pied; et comme nous suivions lentement le cours delà 
rivière, ils furent bientôt assez près pour lâcher un 
coup de pistolet et nous ordonner de mettre en panne. 
Nous arrêtâmes notre barque , et ils nous appelèrent du 
rivage, disant quils étoient envoyés parle Cachefpour 
nous conduire à Manfalout où nous aurions à répoudre 
du meurtre de nos guides. Les deux Arabes , qui étoient 
à pied, nous faisoient de violentes menaces , criant qu'il 
leur falloit du safig pour du sang; que notre mort étoit 
résolue, dût-il en coûter la vie à vingt autres de leurs 
compatriotes. Nous entrâmes en pourparler avec les 

Turcs > 
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Turcs ^ nous leur demandâmes s*ils répondoieot 4® notre 
sûreté dans notre chemin jtisqu'à Manfàlout; et nous 
stipulâmes aussi qu'il nous setôit permis de porter nos 
aimes avec nous, ils nous ^ promirent que nous ne se- 
rrons pas molestés en hôus rendant à la ville , et après 
quelijue discussion , ils nous permirent dé prendre nos 
épées, nos pistdlets et hos fusils à deut' ccfups. A ces 
conditions nous abordâmes et marchâmes à pied sous 
Tescorte des Turcs jusqu'à Manfatoûf. Quand noiis ar* 
rivâmes à la maison du Cachef, nous le trouvâmes fu- 
Imant sa pipe dans la cour extérieure , accompagné d*un 
petit nombre â*Arnautes de sa garde , et entouré d'une 
quarantaine dliabitans d'Amabdi. ' ■- 

Les Arabes nous ' recurent avec un Cri de joie vén* 
geresse: 

Le Cachef ' nous parla d'un ton haut et sévère ; il 
nous dit de quoi nous étions accusés par ceux qui 
l'èntouroient. A laide de notre interprète , nous lui 
racontâmes notre histoire , ^t nous produisîmes le firman 
que nous avions obtekiu de MachmoUd Ali , Pacha du 
Caire. Notre passeport étoit conçu dans la forme ordi- 
naire , et enjoignoit à tous les gouverneurs des villes par 
ou nous passerions de nous donner protection et se- 
cours» Un secrétaire eut ordre de lire le firmati à haute 
Toix. Gela fîrit, le Cachef étendant la maih , le prit et . 
jetant sur nous un regatd sévère , dit avec une amère 
ironie : « Je ne vois pas que ce firnian vous permette 
j» de maltraiter ou de tuer les Arabes. » 

En même temps il vomit contre nous un torrent 
d'injures en langue arabe , à la grande satisfaction de 
nos accusateurs; et se retira dans la cour intérieure, 
nous laissant; à ce que nous crûmes/ à leur merci. La 
plupart des Arabes étoient armés d*épées et de piques, 
et commencèrent à nous entourer avec dés gestes me* 
naçansl Mais bientôt le Turc nous fit chercher , et noiM 
fumes conduits vers lui par ses soldats. ' 

Littén Nouv.série.Yoh 6, N^.z. /ton tStj. L 
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Les Arabes epfpnmèrent leur joie et p^ourent croire 
que notre sort étoît décidé. Le Gachef cette fois nous 
reçut d uhe manière plus amicale ; il n'étoit plus sous 
ies yeux àe$ Àfal^es; il quitta le ton de colère qu'alors 
tious comprimes qu il avoit affecté de. prendre. «Mes 
1[)ons amis , » dit-il « en mettant la main sur lepaule 
de jaotre interprète , «^e sais que je suis tenu , en yertu 
» de votre (irman y de vous protéger , et que ;ma tête 
» répond de votre sûreté. Je crois ce que yous m*aveii 
» raconté; mais j*ai une ^arde de 5o soldats, et. le vil* 
y lage d^Amabdi à 700 hommes armés de fusils. Si tous 
» les habiuns prenoient part à cette affaire, et venoient 
» nous assaillir, et vous et moi • nous succomberions* 
» Cherchez à vous échapper secrètement » et de mon câté 
» j'amuserai les Ar^es et ferai des délais. » 

Nous sentimes la force de ses raisons, nQtis le remer- 
ciâmes de sa conduite amicale , et nous ne perdimes 
poitit de temps pour £ûre retraite en passant par une 
porte de derrière. Quand nous étions sortis de nqtrt 
barque poursuivre les Turcs à Manfalout>, nous avioni 
donné ordre de la faire cheminer avec nous j et en effet 
nous la trouvâmes tout près de la ville. 

Nous renaimes donc à la voile; mais comme le vei|t 
continuoit à souffler fortement du uprd , nous avions 
peu d'espérance d'échapper à nos ennemis. 

Le Nil , dans cet endroit est large d'environ deux 
portées de fiisil, et nous étions continuellement oblige 
àt louvoyer. Quoique nous .fissions forcre de rames, 
nous avancions peu. A peine avions nous perdu la ville 
de vue , que nous vîmes un« troupe de cavaliers à 
pue grande distance dans le désert,. sur la rive droite 
du flieuve. Nous les primes pour des Arabes Bédouins» 
Bientôt nous vimes des têtes nous épier par dessus les 
collines de sable> En ce moment nous étions au nii* 
lieu du fleuve, et par conséquent un peu plus loi^ 
^ue la^ portée du fiikU T<»ut^*cpup p].usieurs Arabes 
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•\$Uincèreht «h nous criant de venir à terre « ou qu'ils 
feroient feu sur nous. 

. Nous fiimes agir nos rames aussi Ttte qu*ii nous fut 
{possible pour aller sur la rive opposée^ et nous tînmes 
conseil sur le parti quil y avoit à prendre. Notre dan* 
g«r jétoit éminent ; nous étions entoures d'enneihis de 
tous cô^s. Notre ami le Cachef de Mànfiilout étoit hors 
4*état de nous protéger , et la distance de Minict étoit 
de soixante et dix milles. Si le vent avoit été favorable, 
en forçant de voiles et suivant de près la live gauche 
du fleuve nous aurions pu nous flatter d'échapper « 
mais dans Tétat des choses ç*auroit été une vraie folie 
de prétendre continuer notre course. 

Enfin il fut résolu de retourner i Manfalout , d'y 
réclamer de nouveau la protection du Cachef , ou de 
tâcher de convaincre les Arabes de notre innocence» 
Nous fumes bientôt à la ville y et à peine eûmes nous 
mis le pied sur la rive que nous fkmes assaillis par 
trois femmes et cinq ou six enfans tout nuds et cou** 
verts de boue. Nous apprimès que c^étoit lès femmes et 
les^enfans des hommes qui avoient péK; l'état dans le* 
quel nous les voyions étoit la marque du deuil qu'ils 
{>ortoienc conformément à 1 usage du pays^ Comme nous 
étions armés nous parvînmes sans beaucoup de peine à 
la maison du Cachef. Nous le trotivames ceue fois en* 
touré de plus de quatre cents Arabes , et parmi eux lé 
Cheik du village d'Amabdi. En nous faisant jour à tra<> 
ters la foule nous reconnûmes heureusement TAt^be 
que nous avions abandonné et que nous supposions 
être mort avec ies compagnons dané la caverne^ U 
paroîssoit en très*mauvais état, ne pouvoit se tenir de* 
bout et étoit soutenu paY deux de ses amis. Nous sçumes 
tnsuite qu*il avoit réussi à s'échapper à laide de U 
lumière de la torche de Mr. Smell , lorsque celni-ci fol 
obligé de s^atréter quelques momens pour reprendra 
SCS forces au bord «lu (ôisé. Notre interprète raconta 

ht 
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de nouveau notre histoire, et invoqua le téipoignagé 
de ce guide survivant pour en confirmer la vérité. Ce 
fut bien vainement ; car au contraire ce guide attesta 
que nous l'avions pris lui et ses compagnons par force, 
et que nous les avions obligé de nous conduire en ce 
liem Ce mensonge fut appuyé par TArabe qui étoit 
resté en dehors de la caverne , et qu'alors pour la pre* 
mière fois ndus aperçûmes parmi la foule. Nous allé* 
guames en défense quil étoit impossible que nous 
eussions usé de voie de contrainte puisque nous étions 
sans armes. Nous affirmâmes cela hardiment , parce que 
les pistolets que j'avois avec moi navoient point été 
vus. Nous i^appelames en outre au êiux témoin qu'en 
aUant au lieu en question l'un des guides qui étoit 
mort avoit rempli d'eau notre bardak à un puits voisin 
d'Amabdi , ce qui prouvoit que nous Élisions route iê 
bonne amitié. 

Le Cachef qui continuoit à nous traiter avec hauteur 
en public > demanda à l'Arabe d'expliquer par qud 
moyen les infidelles (qu'il reconnoissoit avoir été sans 
armes ) avoient tué ses compagnons. Il répliqua par 
magie} car, dit-il, il m'avoit vu brûler quelque chose à 
notre première entrée dans la gr^inde chambre» Il vouloit 
parler de la chauve-souris que j avois brûlée par acci- 
dents En ce moment notre affaire commença à prendre 
une meilleure tournure. Une partie des spectateurs qui 
traitoit avec mépris l'idée de magie nous crurent inno- 
cens ', et les autres probablement redoutèrent le pouvoir 
imaginaire qu'on venoit de nous attribuer. Enhardis par 
ce changement favorable notre interprète prit un ton 
haut , et demanda formellement que nous fussions en- 
irpyés avec nos accusateurs et le Cbeik d'Amabdi à 
Siout au bey Ibrahim , fils du Pacha du Caire et gou- 
verneur de la Haute-Egypte. Telle étoit la réputation de 
etuauté de ce gouverneur que son nom seul répandit la 
terreur dans VaâsembUe. Maintenant qotr^ tour étoit 
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Tenu i6 menacer; nous parlâmes dé FaUiance de notre 
roi avec le Pacha du Caire « et des sui€es que pouvoient 
ai^oir de mauvais traitemens exercés sur ceux qui voya- 
geoient sous la protection de son firman. Ces menaces 
eurent leur eflèt^ Le Càchef tint conseil avec le Cheik 
et proposa' un. accommodement en argent. Nous a£fec-^ 
tames d'abord de le rejeter . avec dédain , disant qu» 
<^ seroit en quelque sorte nous reconnoitre coupables. 
Au fond tout^foisi nous «désirions beaucoup de terminer 
à tout prix. No.tts envoyâmes notre interprète négocier 
avec le Cachef; et il fut convenu enfin que nous paye* 
rions douze piastres, deux à chaque femme, et douze^ 
autres à titre de présent au Cheik du village. Aussitôt 
toute espèce d'animosité parut cesser ; on nous laissa^* 
retoumwr à notre vaisseau et continuer notre voyage. ' 
A Af iniet , nons trouvamesL notre courier , qui nou$ 
donna des nouvelles assez alarmantes sur Tétat de santé- 
du pays que tious avions à traverser«.,I>un autre càté» 
ce fut un grand plaisir pour nous d'apprendre d'autre» 
importantes nouvelles^ qui nous reportèrent dans le^ seia . 
de la politique européenne. 

V Jusques là les, événemens de k- guerre des Wahabis; 
avoient été le sujet principal de . nos conversation. -La^ 
question ,c|u moment étoit <de savoir si. le Pacha était 
maître de la Mèque ; et la seule information offerte à 
notre curiosité 9 -êtoit un bruk vagué que ce Pacha 
aycit remporté une victoire. Cette disante de nbuvelles^ 
avoil diw;é> longrtemps , et lei^ue notre Arabe , » son- 
retour du Caire > nous remit-, avec* nos ^tres privées , 
UAe suite de gasettes . contenant les détails: dé la retraite 
de Moscou, et la fia désastreuse de Fespédition de Buona^ 
pjffte en Rqssiie^ noua ^nrouvam'tes; ua seotinient , q^ 
ne peut jètre^ hàem appséoié.iç^e P^ des voyageurs. dan& 
iK>tre situal^n; .. . < ^;. 

. Ce qu\>0 nous mandoii éfi§ progrès dè% ht peste nouft. 
fit prendre 1% résolution de rester à Miniet» Naoà ea^é^ 
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Tions qae, dans b Haute «Egypte, la «halenp êe Fêté 
BOUS mettroit à Fabrî de hi contagion. En oonséqtience 
nous nous adressâmes au Gouverneur de la Yttle , pour 
qu'il nous assignât un logement* • • • • 

Pendant notre séjour d'un mois dans cette ville, .. %. 
les événemens du jour ressembloient à ceux de la yeîUe; 
une fois seulement l'alarme Ait répandue par lattaque 
d*un village voisin ok les Bédouins avoient pénétré» 
Uf»e petite trçupe de cavalerie* y aceourut en grand 
désordre , et les repoussa dans le désert. 

Nous eûmes une occasion d'observer de près quel* 
quesTuns de ces Arabes Bédouins , qui vinrent à Miniet 
en députaj^ion. Nous étions un soir à fumer avec le Ca- 
chef dans son kipsk , lorsque trois Bédouins , les pre- 
miers que j'eusse jamais vus , entrèrent avec un air de 
liberté et d'indépendance , qui foisoi^ un par&it con* 
traste avec la. manière servile des Beya et des tflitres 
personnes qui approchoîent du Gachef^ Dan^ n^ en* 
trevues avec luy, comme nous, étions^^ des franc», et' 
que nous lui étions recommandés par un firman ^ 
Pacha , nous étions toujours invités à nous ^seôir ; fliais^ 
en géoéral; le Cachef exigeoit de des bâtes de S0 t^it 
debout en> sa présence. ^ 

Les Bédouins portoient des turibane blancs et à^hour* 
nûus{ schals)w Us étbient d'une figura agréable et avaient 
Tair ioipjosant. Ils s'avancèrent^ sans aucune hésitation ; 
et après la sahitation d'usage (^saléni alwum , la patx soit 
avec vous ). Ils sassirent. Ib-exposèrent avec dialèuv le 
sujet qui les amenoit ; il s*iigiissoft d^une plaime oôfi* 
tre les soldats du Cachef ^ qui , souft pr^eotto de 
lever des contributions , avoient em^mené quetq^es-ùns 
de lei^rs ebevaux. ils furent tr»tés avec bëàiicoup d'é- 
gards ,. et ils Deçturent la pmmesse ^'une prompte répa- 
ration. Nous sçumes ensuite qu'ils apparte«iêie«it à xxné 
tribu de Béidouins alliés au gouvernement de l'Ej»j^pie » 
et que la politique aotuelle du Pacha est de gafgnei? aiu<^ 
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tant de ces brigândii vagabonds ^u'il pwi \e fa,ire> Pouii!; 
1^5 engager à se fixer; oa fait fen conséquence tput ce 
quç Pôn peut pour l^s engager à changer Jeur genre 
de vie», et à prêter ^Voreiîle auiL oavertujres du Padutt. 
qui 9 s'il r-éussjt dans çettf^ en(;T^»se » sera ^sp^'au,toi:i3^ 
à piller libreinent le paj9, - ^^ 

Pendant notre séiour a Mîniet ;^ nous viinef^. ave^; ^ut* 
prise un soldat d^un. dés; sept bejs attachés ^^^ Caiçb^çf^ 
qui etoit Ëcossais^ et ayoit^^^é ,ùÀt prisonniçr ^ .1^ ba- 
taille de Rosetie. Aj^ant paspé $^pl/an^ 4in^ |^ pf^y^,,^i^ 
avoit presque ^ubii^ ^ prop^? ^fl^lE"^^) ^f .^^f^H^^'* ¥^^ 
tent de sa situation. Il était devenu sqhs iQ^^^f \f^ ^^BT: 
ports un pa^^it Ms^oniétaq. r^o^^s^^^ijn^jl^ftvçplujl.p^i-r 
sieurs conversations j^ et noUs lui proposs|j(ne$. djçi pajç.. 
sa rançon et lie Iç ramener en Ànglçtejrre^ Une* ^i^ sqtk 
maître avo1t cpnsenti à \ui^ r^j^dre ç?\ li^r^Çi ppur la- 
prix de. deux mille pia3^i;es. ^^is pt^u de JQilf^ avani 
notre départ, nous fi^pprimeft C[fi# le Bej J^vqiii i^^fi ^ 
une des Içinœes de son ^t^a^em , e$ nous, npWendijpifi,^ 
plus parler de lui. . , ^,, 

Un second, ^iffier , dp, re^ow du Ca.ire o^ 9<^ IW 
viens CT^oyé , cous rapporta la noi^yeltle quç 1,'^^ d]U^ 
Caire étQvt .toujours à-pjeq-^pès I0 même , mai& gxie Tes^ 
Francs ne çetoiepj^ pas.i^ucor^ reijnfermés. Ciela i)aus4ét. 
teçmjn^ à feprend^e npxre TPJff gf^ » et nonf: partîmes d^^ 
IM^niet le prei^^ mai\ ' 

Sfaiiti.f^A^r^.g?5fod ç^grin, noua» Irou.yames^ en.. 
arri[van^^^ja, yifïjpf^ (^mt %vlç J^ pes^e Sr'etoit dépteré^ 
dans cette vÂlfC;,. q^eti^u^lç^.Pfcfincs f^étçiient ef>^ffm^ 
et (|ue ^ Pftqlja luirm^e s'^t retiré i l^î^ y, ^t^.m 
$0ufîr0^j^nç^i^ CQipmuùicat;(?n,fwef fi^ lieu^ # r^l^uu 
li or^re en étçit i^é%m^ avec, .t?M?t 4^ ri^yçuc^ » ffu^- 4 
quelque barque tentoit d|» pa^r 4® fie.ff^é,, 9II f^isçi^ 
feu sur ^Uiç, (>^i <|pmf^^ l'^ptre .c^t4 éi^iii |k\pj?î|ie n^vU 
gabli^ , la commupicatipn eutrç l^ l^i^tf :^ la, S^juie^ 
ÏSpÇte . â% tçoij^^ i^qi)ranipu9 ^^ e^ p<»iwu. ï-f F4«]^ 
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avoit 'àiissi étal^Ti * une quarantaine de àix jours à' Ro- 
sette. C'est le premier exempte d'oiit îaîé ouï pçirlèr 
d aucune precarution prise contre la peste par une auto* 
rite Tùtque ,' et c est un pas cbiisidéra|)Ie. vers' ^ cîvî- 
liisatiôh.' DVncIennës^lîafbitucles avoîent familiarisé* le 
Pacha avec les usages d'Europe à cet ëgard; et sda 
esprit ac^tif et 'entreprenant lès ' avoh adoptés » sans se 
Sôûôiét' aéï préjuges et 'des ^superstitions dé sa séctç. 

Dâfis dette position 'difficile'/' nous^ eûmes |*ecoufs au 
Consul A!utr1cliieh. [P/ous lui (demandâmes la permission 
de ïo^èr elle* îiii i Bôilaç ^,^ 'ki it noii"Tacc6rda dé' la 
iiîaniére là plus poïiè. 

"Kous laiWatnes' hoffè Bârqùé au vieux Caire'; nous 
cliargeanies nos effets sur des ct^ameafut, et nous atlàmes 
i pied à Bôulac^ à trois ifnilles de dislance. *Par ce'môyén 
iious éritâmes', autant "qu^il/^toit' possible Me té faire , 
tout contact âVèc iceui qui nôtis ' èhtôtîroien^ , préciiu-i 
tion* *dotit la ^é des^ ^itHinbretiàôk funérailles qtie nolis 
rcncaritrîdns^dans'^les rufes liirus?' avoiï fait iefcorinottrë 
l'absolue nécessité. 

'Nous' prîmes ^po'ssessiôn de Ta roiaison' dfu Consul, 'et 
passâhies Mne slëmainé ^tec la tfJisYe fiefspéctïvé ijfun 
long énipfîsonneiriènt.*. • .^ ITlfi'fin ne résista'nt pas au plai- 
sir tie revoir nos compatriotes , faéùs envoyâmes un çoii- 
ricr à" Rosette , pour solliciter la permission tle lldus 
joindre à eux. Ils nous firent une réponse' £ivorabie , et 
eh' conséquence nous notis exposâmes au rfique' de des- 
cendre le fleuve /malgré là difficulté presque insùrïnoh- 
table d'éviter toute commiftiicatiôn avec réquitiâge (au' 
bateati,' composé de' gerts à qui' leur iréligiôh iiïéWe 
prescrit dé 4ie- prendre' aucune" pir^^^ la 

peste et dé répondre à téùtes nos remontrances : « Tou- 
tes choses viennent ' de Dieu. » ^ . 1» .... » 

Arrivés à Rèsétté, nous' fumes accueillis^ par nos com- 
patriotes y qui prirent quelques' précautibtik ,' mai^ iibus 
reçurent dans leurs mdsôns de lai matiiènef la plus axni- 
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éilê. Pendant les dix premiers jours nous évitâmes ^ 
autant qu*il nous fut possible de le faire, toute eom- 
munication avec les habitans ; mais nous ne nous inter« 
dimes pas de sortir, résolus d*attendre pour nous enfer- 
mer tout- à -fait, que le nombre des morts s'élevât à 
vingt par jour. Ce moment ne tarda pas d^arriver, et 
là contagion continua à faire des progrès , malgré 
fapproche de là crue du Nil et de la St, Jean , époques 
6h Ton s'attend à voir la peste S*éteindre. 

Dès que iiotre résolution fut prise , le major Tabema, 
qui counoissoit toutes les précautions usitées en pareil 
cas, se chargea de nous diriger. 

Notre maison avoit une double porte ; dans Tinter- 
valle de l'une à Tautre nous mimes aeux grandes jarres, 
pleines d'eau , que Ion renouveloit toutes les %4 heu* 
Tes; nous nous pourvûmes d'une boîte à fiimigatioû^. 
pour recevoir nos lettres ; et nous payarnes un Arabe ,. 
à raison d'une piastre par jour , pour qu'il se rendit 
chaque matin en station sous nos fenêtres ^ qu'il y reçut 
nos ordres , et nous fît, passer des vivres» 

Quant au pain , nous n'y touchions pas qu'il ne fût. 
refroidi , parce qu'en cet état il est reconnu qu'il ne 
peut communiquer Ja peste. Les lettres mêmes, apr^^ 
avoir été soumises à la ftimigation , doivent être mises 
refroidir avant qu'on lès touche. La viande et la volaille; 
(celle-ci déplumée) étoient jetées dans les^ jarres d'eau ^ 
4'o.àon.ne lès retiroit qu'après un certain temps* 

C'est ainsi que nous passâmes biejn deis semaines , 
ajrant sotts^ les yeux des scènes, lugubres de sauffrimcet 
et de morts, et pouvant souvent observer de nos fenèva^ 
les premières et les dernières attaquies dé cette funeste 
nialadîe. Atitimt que ùous pouvions en juger ,. c'étoit 
sur-tout par de violentes douleurs de tête que l'înyasioîl 
8e manifestoit; en mêmç temps survenoient.de pénibles 
nausées et des vomissemens noirs. 
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Nous pçrdlmes^ troi» des Arabes « ({ue nous aviotts cms- 
gagés pjQur êtr^ nos pourvoyeurs. Au plus haut période 
de la mortalité , elle fut de quatre • vingts personnes 
par jour, 

II étoît impossible dassujettir aux mêmes précautroos 
de sûreté le petit nombre de soldats anglais employés^ 
avec une cinquantaine d'Arabes , à surveiller les cbe* 
yaux du. camp en dehors de la ville. Mais jes directioits 
judicieuses des officiers , et l'exacte obéissance djBS. sol- 
dats leur fit éviter soigneusement de toucher les natu- 
rels occupés de ce service, et les chevaux qu'ils pan- 
soient: 

Le succès de ces précautions fut tel , qu aucun des 
soldats anglais né fut attaqué de la peste. C'est une 
grande confirmation de Topinion que cette maladie ne 
se communique quç par Fattouchement ; èar ces soldats 
respiroient le même air, et écoient exposés à toutes les 
mêmes causes qui pouvoient agir sur les naturels qni 
soignoient les chevanx avec eux, et dont plusieurs pç- 
rirent. - - 

On compta à Kosette dans le même temps sooo malade^ 
de la peste; Le plus grand nombre d'éntreux ne restoient 
pas chez eux , mais se promenoient datis les rues, au grand 
danger des autres habi tans. Les Arabes et les Turcs, nei 
redoutant point la- contagion , sont toujoui^ prêts à assis- 
ter leufs amis malades ; c'est de ta peut-être eu partie 
quil arrive qnê le nombre des Mahomëlans qui se ré» 
tablissent est plus grand que celui des Européens, parce 
qu'en général ceux'^ci sont abandonnés par leurs ^mpa-« 
iriot^. D'un autre côté , la confiance des premiers et 
leur' himianité même répandent la contagion^ et la ootf* 
tume établie qui engage le plus proehe parent à se vêtir 
âes habits du imort ajoute beaucoup^ à Tii^fluence d^xctt» 
eause.' ' ' 

NotrQ emprisonnement yolonteire à Rosette /dur» sii 
semaines; au bout desquelles nous apprîmes quim ooxktà 
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étoit arrÎTé de Mahe à Alexandrie. Nous nous rradimetf 
dans cette dernière ville en traversant le Boghaz ou bafte 
du Nil; oà nous fumes reçus à bord par le capi^ine dti 
Brig qui avoit convoyé les transports. La seule difficulté 
^e j'éprouvai fut d'y fair^ parvenir lesclaVe Nubien qui 
Bi avoit été donné à Dehr. Gomme Texportation des Nègres 
est défendue en Egypte ^ nous profitâmes du moment 
o& les Mahométans , après leurs dévotions de midi font 
la sieste , et où les soldats et les officieirs de la douano 
sont endormis* Mon domestique prit le chemin du Aé^ 
sert à louest avec le jeune Nègre , et ils entrèrent y sans^ 
être aperçus , dans là ohsdotipe du vaisseau ^ qui le^ 
ooodutsit à bord. Nous eûmes une longue traversée 
d*un mois jusqu'à Malte; d où le paquebot nous ramena 
en Angleterre au mois de novembre iSi3. 



B.SISB DES PrINTBN MÀXIMILIAIf VOU NstJWISD 

KACH Bai. SI LIA If. Vojage du Prince ]M(aitimiliea de. 
Neuwied au Brésil^ tii>é du MorgenblatU 

( Second extrait. Fojr.p. 54 de ce vol.J 



JNous avions beaucoup de diemin i fiiire; à rentrée: 
de la nuit il nous restott environ deux lieues de matw 
cbe très*pénibiie , k' travers 1a forêt ^ et mur le bord ^ 1» 
rivière. L^dbtsourité ailgmentpit de. plus en plu#; des in-' 
sectes luisant voltigeoieilt autouv db nous^ oommé de» 
éttD^tes de. fou;. bientôt les grenonàlles commencèrent 
leurs croassemens accompagnés. du chant des cigales. A» 
chaque instant :iKxus étions arrêtés par des troncs d'arw 
I>res couchés^ et Jes branchas nous dechiroîeiit.les mains 
el W visage. Obligés dOi .mettre pied à «errc^^ nous pas*^ 
f^mes <ians. des cbemins: tvès^datigereux y et :pea de iào« 
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mens «Tant d'aitiTer, H'Mlut encore construire an pônr 
avec trois poutres posées les unes à côté des autres. En- 
fin nous arrirames dans le village de San Fidelîs ^ qui 
est situé dans une grande prairie en face des montagnes 
et sur le bord de la rivière. Mais nos &iigues n'étoient 
pas terminées. Frae Juan , qui nous entendit heurter rie 
voulut pas nous recevoir, et nous fiimes réduits à pas» 
aer la nuit dans une maison déserte , Testomac vide et 
couchés sur le plancher. Le lendemain le prêtre ndus 
envoya un mouton que nous mangeâmes avec appétit* 
Après ce déjeuner, nous nous rendîmes dans les caboK 
ne^ des Coroados. Nous les priâmes de tirer de lare» 
Un vieillard atteignit en notre présence un arbre très- 
minée à quarante - trois pas de distance; je leur ache- 
tai un perroquet , que je fis tuer par un petit garçon» 
Les arcs que ces Coroados emploient ont cinq à six 
pieds de long^ leurs flèches sont encore plus longues 
•t de trois espèces différentes. Les pointes de celles dont 
ih se servent à la guerre et à la chasse des grands ani*. 
maux ^ sont faiites de joncs ; lés flèches^ destinées à la 
chasse des gros oiseaux, portent luve pointe àairi. Les 
flèches avec lesquelles on tue les petits aniniaux , ont 
six à sept pieds de long et la pointe de bois émoussée. 
Toutes ces flèchet sont d*un jonc léger et garnies des 
plus belles plumes , comme celle de TAras. Nous eo, 
acheianleà phisiéurs , aînsî que did» eorbeiltes de feuilles^ 
de pahnier.. A:dtxnhe»re5 on l^nta ia messe dtans le» 
cduvtébt. dès hûssBOnnaires' itaKeïis: (• qui maintenant est 
désen) '.atf après la ; messe ,^le fiière Hwa noûi donna 
deà reaseignemens très ^ intéressant sur lés ^uvàges. 
Après midi nous passâmes le Paibiba) pott^ nous rendre- 
dans line Farende; le piropriétaire de la mâraison , qui de» 
mettre dans le voisinage des Puris^ leur-avoit etivoji 
quèlqu'uh pour les engagera Venir/ lorsque vefirs le soir > 
après que iionsieumës bien 'examiné 4a fabriqua de^'snère 
et le payss^ qu^ entoure k' maison, seius viites arriver 
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des Pujcis. Ce sont des hommes bruns, petits, ramassé», 
ils étoient presque nuds. La troupe étoît composée de 
cinq hommes, et de trois femmes avec leurs en£ins ; 
ils étoient tous armés d arcs et de flèches. Nous allâmes 
À leur rencontre 9 et les régalâmes avec de Teau-de-vie; 
et comme trois ou quatre d emr eux ( qui ayoient été 
-élevés par les Portugais et s'étoient échappés depuis ) , 
parloient la langue de cette nation , nous fimes la con- 
irersatioB avec eui. I(s étoient barbouillés de couleurs 
réuge et noire. Ils avoient le front et les deux joues 
ornés dun point rpuge , et quelques-uns' portoient sur 
le corps des raies noires tracées en long et en large^ 
Un d*entr*eux avoit la tête ornée d'un ruban Tait de la 
peau jaunâtre d un singe ( appelé Mono )« Leuts figures 
ressemblent à celFes des Calmouks; ils ont les os des 
îoùes larges et le nez épaté. Les femmes se senrent les 
genoux et les chevilles avec des cordes pour Içs rendre 
plus minces. Nous leur fimes la promesse daller les voif 
le lendemain chez eux. Ils nous enyoyètent un homme 
pour nous conduire j en tournant autour de la sucrerie» 
4»oudain la horde entière se présenta à nos yeux. G'étoit 
«me troupe d'environ cinquante personnes, sans vétengiens 
et enluminées de différentes manières y quelques enfans 
«toient tachetés comme des pintades^ ? 

,Nous continuâmes notre roiite vers la forêt, un pçtit 
sentier nous conduisit à travers un vallon solitaire et étroit 
vers la première cabane; cette cabane éioit construite 
avec quelques perches attachées à deux arbres et re- 
couvertes de feuillets de palmier; un filet qui sert de 
lit, des arcs et des flèches en. composoient Ts^neuble-* 
ment; un petit feu étoit allumé à côté ,du filet^ et quel- 
. ^ues calebasses {fruits de la cresç^ntia cajeta) un peu 
de cire y quelques fruits et plusieurs objets de parures 
«e trouvaient pêle-mêle par terre. On nous offrit des 
■àfmes et toutes sortes d'ornemens ; nous étions mu^if 
4e couteaux, de petite mûcoirs , de bonnets çouges ; que 
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nous leur donnanês en ^cfaahgé. On m abandonna utt 
-beau filet pour un peut côt^eau. Mr. FÉ^yreîs troqua un 
feouteau , quel(}ues chapelets , une cherùbè et quelque» 
autres bagatelles , conti'e un petit garçon de trei2e à 
i^uatorae ans; la délibëratîoR du père, des femines et 
du doyen de la famille , étdit tine chose eufîeuse. Un 
grand nombre de femmes «t d'enfons assembléii dans une 
i^bane , se lamentoi^nt dans leirr étrange langage. Le 
doyen aroit pris l'attitude dun homme qui réfléchit; 
iiotre petit Francisco leur avoit dit que lenfant seroit 
bien avec nous et qtte nous étions de tl^^braves gens; 
Frèyreis* a}outa encore quelques bagatelles ^u prix qu'il 
bvoit offert , et lé père amena son Ëls par la fùain et 
nous le donna. Nous le ferons bepliser sous le nom 
Û'Eduardo Fidelis de Paraiba, 

Aprèâ aToir fini ce m^hé , nous mtfntahies à cheval, 
prenant chaicutl un Puri en -Groupe pour aller visiter les 
'cabanes enfoncées dans les bois et ne rentrâmes à la Fa- 
Sende que vers midi. Le Puri qui étoit monté derrière 
moi me tira le mouchoir de la poche; je le pris sur le 
fait et lut demandai un arc en échange ; il y consentit 
et trouva bon de ne pas me Tapporter. Les Puris si 
rassemblèrent bientôt dans la Fasende ^ et ne pouvant 
satisfaire leur appétit avee de la farine de mandiocei 
( farinha ) nous demandâmes à notre hôte un petit co- 
chon pour le faire tuer par les sauvages à coups d» 
flèches. Un d'entr'eux s approcha du cochon et fit partir 
sa flèche en la snivant d'un ceil sauvage et avide, fl 
tira itrop haut et Tani niai se sauva. Llndiieli en colère 
tire une seconde flèche , quil lui lance en courant ^ et 
]e prend aprèis TavOtr poursuivi à une petite distance. 
La pauvre béte , ifui n'étoit pas blessée monediement, j^ 
toit des cris affreux , mais sans Tachever , ces thommes 
féroces la jetèrent datis la feu pour le flamber. Un d'e» 
tr'eux s'aperçut cependant de l'horreur que nous inspi^ 
roit ce jprocédé, et «enfonça soft éouteaa daàa le poitrail 
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de ranimai, lies sauvages accompagfioient les crisdu pore 
de grands éclats de rire. Il n étoit pas mort , lorsqu'ils 
le coupèrent en morceaux. Quoiqu'il fdx encore tout crù^ 
ils le^ déchirèrent de leurs dents et le dévorèrent avide- 
ment. Il paroît quiis ont Thabitude de manger avec la 
peau tous les animaux dont ils font leur nourriture; ils 
nous offrirent de h chair de singe accommodée de la même 
manière. 

Nous remontâmes à cheval pour faire encore qùel« 
t[ues lieues sur la rive gauche du fleuve, où nous pas- 
sâmes la nuit. Le lendemain matin on prit pour nous 
quelques chevaux sauvages avec des lacets. Nous repas- 
sâmes le Kio de Muriace et le Paraiba pour regagner la 
ville. Si nous ne sommes pas retenus par la maladie sut- 
Venue à un de nos petits sauvages , nous retournerons 
incessamment à Villa Vittoria. 

On croit ^ en Europe, que les pluies du Brésil tom^- 
bent en hiver, c'est-à-dire, dans la saison froide; mai)i 
cest une erreur. A Rio-Janeiro, la température en hiver 
est semblable à celle que nous avons au printems et 
souvent en été. La verdure est constante , et les plantes 
qui portent des fruits en été fleurissent dans cette sai- 
son. Les oiseaux nichent pour la plupart dans les mois 
de septembre et doctobre. 

Pour préserver nos collections des pluies, nous avons 
recouvert toutes les caisses de grandes peaux de buffle. 
' Le i8 octobre nous avons fait partir treize caisses 
pour Rio-Janeiro. 

N.** I et 2,— i3o — i4o oiseaux , papillons. 

N.^ 3 et 7. — 2^5o des oiseaux , des plantes , plus do 
Cent espèces de graines et quelques quadrupèdes. 

N.® 8. — Des plantes et des semences. 

N.^p. — tin singe Barbato, un didelplïé, et un gratid 
nombre d'oiseaux. 

N.^io. — Des oisçaux, des nîd^, des plumeà, et deu^t 
têtes de singe. 
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N,^ 1 1.— Des serpens dans des bouteilles d'esprit-de^TÎn* 
N.^ i2«'^— Douze espéoes différentes d animaux , çonser* 

vés dans Tesprit-de-vin. 

. N.^i3. — Des armes des sauvages. 

De £arra de Juçu , à quelques lieues de Villa do 
Espirito Santo , le %^ nov, 

( Jugez de ma joie , lorsquon me remit la première 
lettre du 19 avril, que le consul - général de Suéde, 
fTestin , homme aussi complaisant qu aimablç , m*avoit 
fait parvenir). 

De Campos de Goitacases , j ai envoyé à Rio une pe- 
tite relation du voy^îge que nous avons fait en remontant 
le Paraiba pour aller visiter les .Paris. De retour à Campoç 
Dous remimes toutes nos collections au Colonel Manuel 
dçs Santùs df Carvalho qui nous promit de la manière 
la plus obligeante , de les faire passer à Rio. Après 
deux jours de route nous arrivâmes à yUla de Sl Juan 
da Barra ( Barra signifie lembouchure d'un fleu- 
ve ) où on nous donna un logement dans la casa 
da caméra. Nous avions tué dans une petite rivière un 
jacaré ( crocodile ) de 6 à 7 pieds de long , que David 
empailla très-bien. Après lavoir séché au four nous ren- 
voyâmes à Campos. Le 24 octobre nous passâmes le 
Paraiba et le Gargaci;. et le aS nous arrivâmes à Mu- 
ribena ] à 7 lieues de Paraiba, La fgrande Fasende de 
Muribena a été établie par les jésuites ; elle est située 
au milieu des prairies , sur la rivière dltabapuana et 
entourée de grandes forêts. Trois cents esclaves nègres 
4ont employés aux travaux. Nous y fumes très-heureux. 
Trois nègres , excellens tireurs, nous tuoient tous les 
iours un grand nombre d oiseaux ; ils nous procurèrent 
aussi un singe , d'une espèce qui jusqu'alors nous avoit , 
été inconnue ; c'est le saccassu , qui a la tête et les 
mains noires et le corps d'un gris brun clair. Ils nou? 

apportèrent 
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apportèrent aussi plusieurs beaux canards noirs rerdâ- 
tres, de Tespèce que nous appelons turcs. Muribena 
est très-près du district habité par des Puris antropo- 
phages. Il n*y a pas six semaines que ces barbares pri- 
rent sur le territoire de la Fasende un peiit nègre qui 
:|[ardoit les troupeaux , accompagné de deux autres nè« 
grès. Il fut coupé en morceaux et dévoré. Lorsqu*iU 
eurent quitté ces lieux, on trouva près du feu les 
mains et les pieds qu'ils avoient rongés. Nous étions 
obligés de traverser un district de 7 lieues , que les 
Puris avoient rendu peu sûr. Au milieu de ce district 
il y a un poste militaire ( un enseigne , alferes , et 
vingt hommes ). Nous avions vingt coups de fusil à 
tirer et plusieurs d'entre nous avoient fait des cartou- 
ches. Accompagnés du régisseur de la Fasende et dun 
de ses nègres arniés, nous avançâmes doucement vers 
la hauteur où nous découvrimes bientôt le poste. Dès 
qu'on aperçoit de là une troupe, le commandant est 
obligé d'envoyer des soldats à sa rencontre; six hommes 
s'avancèrent vers nous le long de la côte. Un d*entre 
eux tua en passant un de ces gros lézards nommés 
tupinambis ; ils ont près de trois pieds de long , et sont 
fort bons à manger. La chair de cet animal a le goût 
du poulet. Les soldats sont armés de mousquets ou de 
taquaris sans baïonnette , d'un large fagon (espèce de 
couteau de chasse^ et d'un stilet* Du reste ils ne por- 
tent qu'une chemise blanche et un pantalon de même. 
La batterie de leur fusil est recouverte d'une peau de 
singe. Cette troupe étoit composée de mulâtres et de 
noirs : il n'y avoit que deux Portugais parmi eux. Us 
portent la poudre et le plomb attachés à un cordon 
qui passe sur l'épaule. Ils s'étoient battus tout récem- 
ment avec les Puris. Les soldats étant obligés de cultw 
ver la mandiocca pour gagner leur vie , le poste e^t 
entouré de plantations. Dernièrement les Puris vinrent 

littér.jSloJw, wri;?,Yol.5, W^ a. Juin 1817. »t 
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tout affamée , pour arracher lés arbustes. Les flécha 
sifiSoient autour des soldais qtie l'Enseigne avoit eiN 
Toyés à leur rencontre. Il se vît obligé d*y mener tout 
son monde. Les Puris cachés dans les broussailles les 
pressèrent vivement et ne cédèrent que lorsqu'ils eurent 
arraché la roandiocea qu'il leur falloit. Trois d*entr*eux 
furent tués et emportés par leurs camarades. Un des 
soldats fut blessé an pied. Un des gros chiens du poste 
fut tué et un autre tomba percé de trois fièefaes. Ib 
craignent beaucoup ces gros chiens , parce quil sont 
nuds et ils tâchent toujours de les tuer les premiers. 
Les Européens oét souvent employé ces chiens qui trou- 
vent facilement les sauvages cachés dans les broussaillei. 
Le sable étoit encore couvert de flèches. Les soldats 
m^^issnrèrent qu'on voyoit très-bien venir ces traits 6t 
qu*avec un peu d'habitude ^n pouvoit les éviter ; as 
flèches sont beaucoup plus dangereuses dans les bois. Nous 
y passâmes la nuit. Vue ione averse pénétra à trayeis 
notre chéHve cabale de palmiers et nous mouilla. Le 3 
novembre nous continuâmes notre route accompagnés 
de quatre soldats. Nous passâmes près d'un endroit 
appelé os Bcareros ; ce sont de hautes parois d'argile 
et de sable qui s'élèvent perpendiculairement sur le 
bord de la mer. Six personnes venant de l'église pour 
retourner chez elles furent assassinées il y a quelques 
années sur le sable en face de ces parois. Un homme 
seulement leur échappa ; une.jeune fille voulut en faire 
autant , mais elle fut atteinte et coupée en morceaux 
avec les cinq autres; on ne retrouva que les tètes et les 
ps de ces malheureux; tout le reste avoît été mangé. 
Un peu plus loin nous trouvâmes une Povoacao (pro- 
noncez Pavoacon^ ou établissement appelé Ciri qui a 
été attaqué par les Puris dans le mois d'août de cette 
année. Ces habitations sont dispersées dans des bosquets 
très-épais et on n'en voit que les toits. Quelques-unes 
sont éloignées et bâti(ss sw une petite coUiue. Les sau- 
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XP^H attaquèrent ces cabanes et tuèrent trois personnes 
dans la première habitation à coups de flèches* On en- 
tendit du bruit dans les autres maisons ; tout le monde se 
sauva et les cabanes abandonnées jusqu'à ce moment tom« 
bent en ruines. On y envoya des soldats , mais les sauvages 
avoient enlevé tous les ustensiles de fer, les vivres, enfin, 
tout ce qn ils avoient pu emporter, même la cliair des 
trois hommes quils avoient massacrés. Le sergent Mor 
CAritonné dans la petite ville d*îtapemerin , à deux lieues 
d'ici, reçut Tordre de les poursuivre avec cinquante 
soldats. Il trouva leur trace à travers les bois. Mais le 
défaut de vivres le contrafgnit, après quelques jours de 
tparche dans ces immenses forêts, de se retirer. Ses 
gens se dispersèrent , tuèrent des Monos et des Barbatos 
(deux espèces de singes ) pour subsister et retournèrent 
chez eux. Âprès'^midi, nous entrantes dans la petite ville de 
Itaperim sur le fleuve de ce nom. Entre les fleuves d'Itaba* 
puana et ritapemerîn les sauvages ont tué cinquante*trois 
personnes dans Vespaçede quinze ans. Au^lelà de ces parages 
on n a rien à craindre ^ nous y restâmes quelques jours pen« 
dant lesquels nous chassâmes lieaucoup et fumes cons- 
tamment tourmentés par les mosquites. Nous poiirsui- 
vimes notre route le long de la côte jusqu'à Villa Nova 
fie Benavente sur le fleuve Benavente (appelé par les 
sauva'ges Iritiba ). Nous visitâmes chemin faisant rétablis- 
sement de Piuma sur le fleuve de ce nom* 

A Yilla Nova nous demeurâmes dans la maison de 
la Caméra sur une hauteur , qui domine la ville, 
depuis la maison la vue est très* étendue; vis^à'^viâ 
Ton ne voit que des montagnes et de sombres forêts, 
de l'autre côté la belle rivière dîritiba dont les bords 
sont couverts de bosquets très*épais, remplis de singes 
.que nous entendions crier tous les matins. Villa Nova 
étoit autreJFpis un aldea (village) dans lequel les Jésuites 
ayoient établi fiooo Indiens, qui depuis se sont di- 
visés pour habiter d autres villages. Il n'erî reste plus 
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qu*à-peu-près 600. Nous continuâmes notre route ^t 
Obie vers Miaipé ^ deux établissemens de pécheurs. Ce 
dernier^ qui forme un pauvre village , est situé sur la 
mer, et na point d église. Arrivés dans la petite ville 
de Guaraparim nous fîmes mettre en prison un de nos 
gens qui avoit déjà fait plusieurs mauvais tours , et qui 
en dernier lieu avoit coupé les cordes du filet dans le** 
quel Simones ( le jardinier) étoit suspendu. Ce roatheu' 
reux souffrit beaucoup de sa chute. 

Après deux petites journées de marche nous arriva* 
mes à Villa dEspîrito Santo ^ nommée la vieille ville , 
parce que depuis on a bâti dans le fond du golfe , que 
forme Pemboucïiure du fleuve âLËspirito Santo , une ville 
assez considérable appelée Villa de Vittoria\ il y de- 
meure un gouverneur ^ sous les ordres du gouverneur 
de MinaS'Giraes ; celui que nous y trouvâmes sappelle 
Rubîm \ c'est un ofiGcief de marine. NoUs lui limes vi- 
site le jour même de notre arrivée et le priâmes de 
nous procurer une habitation dans le voisinage de la 
ville pour y passer trois ou quatre mois pendant les 
pluies. Nous y trouvâmes des journaux ^ et moi , une 
lettre de Neuwied. 

A peine avions^nous passé une journée dans la maison de 
la Caméra , située sur le bord de la rivière , que le cou- 
rant d'air qui y est très-vif et qui arrête la transpira* 
> tlon que les grandes chaleurs occasionnent , donna la 
fièvre à plusieurs de nos gens. Je fis passer le mal abe 
que j'éprouvois en prenant de la bonne eau-de*vie* Peu 
de temps après on nous annonça qû on avoit préparé 
pour nous à Barra de Jucu VLjiie maison du colonel 
Falcao , située à deux lieues de la ville ^ non loin de 
Tembouchure du fleuve de JuciL 

Nous voilà établis dans une habitation charmante; 
nous travaillons beaucoup ^.quelquefois nous employons 
notre temps à faire des courses dans le voisinage. Le 
propriétaire de k toaisoU;, ijui nous a fiftt' visite au- 
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jourdtiui, nous a promis ses chiens^ pour.chasset le 
chevreuil. 

Nos fusils à deux, coups et nos carabines sont ici des- 
objets d'admiration pour tout le monde ; mais nos fu*^ 
sils à Tent excitent bien plus encore la curiosité. Les. 
passeports que nous devons i la faveur du Ministre 
d'Âranjo nous sont de la plus grande utilité ; le Ministre 
êiAgiar nous a donné des lettres ouvertes et des lettres 
clauses pour tous les capiuines généraux et les gouver- 
neurs des provinces. 

Bientôt Mr. Frepreis et moi, accompagnés seulement de 
quelques hommes , nous entreprendrons un voyage à 
Caravelos ( à«peu«près 67 legoas d'ici ) , pour aller cher- 
cher de Targent y de la poudre à canon et du plomb.^ 
que le ministre HiAranja nous a fait passer non loin de 
là à CertonSy sur le fleuve Mucuri, au milieu de la nation / 
des Butuendos. Il nous fiaiudra à-peu^rès trois semaines 
ou un mois pour faire ce tour ; les bagages restent ici» 
et nous ferons aisément dés journées de 7 à S legoas.-—^ 
Yersle mois de mars ou d'avril nous retournerons à Campos: 
de Goitacases , d'où nous remonterons le Paraibaen pas«^ 
saut par San Fidelis pour nous transporter i Minas^ Gi^ 
raes ou à Filla Rica , en passant par les montagnes ;: 
peut-être que depuis Filla Rica nous irons encore à 
Bahia en descendant le Rio San Francesca. -*-* !Le lit der 
ce grand fleuve est presque parallèle à la côte, il n'a 
jamais été reconnu avec soin ^ je suis sûr que nous y 
trouverons beaucoup d'objets intéressans 5 j.e me réjoui& 
d'avance de voir la cataracte majestueuse de P^aul Alfonsa^ 
Pour descendre le San Francesco il nous faudra, à par->^ 
tir de Minas , une année pour le moins, ce qui prouve 
que pour bien voir Vin^éi:ieur du Brésil , il faut au moias^ 
quatre ans. 

Je viens d'apprendre encore qu*à Caravelos ]^ trouve^ 
rai une lettre d'Europe , qu'on y a envoyé depuis Rio» 
]pour Oie faire plai3}r. l'écris au milieu d'une- soeiél& 
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assez curieuse. Je suis entouré de 9 singes empaillés , 
des écureuils, d'un porc -épie, d*un grand paresseux 
{^faulthier ) , de 220 oiseaux. Pendant que j en compo- 
sois le catalogue , j entendis des coups de fusil <jui ne 
discontinuèrent pas , et à tous Ic^ insuns on mappom 
«quelque chose de nouveau. Je possède une pièce cu- 
rieuse , un serpent venimeux, le surucuen de sept pieds 
de long; le fond de sa peau, est rougeâtre , il est cou- 
vert de taches d un brun noirâtre, de forme quarrée très- 
régulière. Da^id et le chasseur Juan éunl à la chasse, 
le premier , tua un sajmssa ^ singe ) ; en voulant prendre 
ranimai , il aperçut le serpent dans un trou ; de peur 
qu'il ne fiàt venimeux , ils se retirèrent tous les deux : 
Juan monta sur un arbre et le tua avec du gros plomb. 
J'ai fait le dessin et la clescription de cet^e belle espèce. 
Pour le premier envoi , je ferai fair^ quelques caisses de 
bois sacaranda; ce bois est très - beau , d'une couleur 
})rune noirâtre \ c'est une espèce de- mimosa. 

LiSTTRà Adressé* a 1M». lb Ùb. Sch ... à Zurich. 

Fiiia do Port'AÎÏ&gre , près de l'embouchure & 
Muœuri , sur la côte orientale du Brésil 

Le voyageur parle dans ïes premières lignes des pro- 
jets de voyage qu il nous a communiqués dans sa der- 
nière lettre 5 après cette introduction , il continue en 
ces termes : «î^oùs passâmes par Cabo Frio , FillaJ^ 
San Salvador , le grand Rio Dàce dont les bords sont 
habités par la nation sauvage des Buhmides^ 11 est tits- 
vrai que cette peuplade mange encore la chair huînaîne. 
Nous enverrons nos collections par Rio Janeiro en Eu- 
rope. Depuis Cabo Frio , j'y ai fait passer aSo oiseaux 
et 7 quadrupèdes; depuis St.' Salvador ^ sSo oiseaux ei 
quelques quadrupèdes; depuis Vittoria, 3i quadrupèdes 
f^ 35^ oiseaux ; mais la plus "grande collection parti'* 

Digitized by VjOOQIC 



▲ o B a B s I L. 171 

sons peu de Caravelos ; elle contient environ 600 oi» 
seaux ) 3o à 4o quadrupèdes et un grand nombre danci« 
phîbies et d'bisectes J*ai trouvé quelques quadrupèdes fort 
iotéressans, entrautres le rat hérissé ( stachelratte ) d*Ha^ 
lara , qui appartient , selon Illiger , à Tespèce des lon^ 
chères. Outre cela ^ on trouve ici les quatre cer£i d*Aiara | 
jusquà présent je nai pi trouver qae les deux derniè* 
res espèces aux bois simples et pointus; j*espère qu avec 
un peu de peine , je me procurerai les deux autres. 

Nous possédons six espèces de singes : i.^ \e guariha^ 
selon Margraf , stentor gaurika , selon GeofTroi ; 3^. sùnia 
eùn/era. V07. le cat. de GeofT. et de Hinnbold ^ 3.^ sùnia^ 
fersonata y GeofFr. Je connois deux variées très^ belles 
de cette espèce , le sanassu et le sigr , simio. Le mam ^ 
espèce très-grande , de couleur blanche jaun&tre à longue 
queue ; 5.^ simia rosaUa , le sadiu rouge ; G.^jachas leuf* 
eocephalus , luistiti qui a la figure blanche.. Outre ces * 
six espèces , il s en trouve encore trois autres > par exem« 
pie , aotus ùwigatus à Mina; on fait des bourses à tabac 
de la peau de ce singe. let| comme chez nous, il est 
souvent diffîciie de se procurer ceruins animaux , ce«^ 
pendant je ne désespère pas encore de les avoir. Nous 
avons passé les mois de février et de mars dans les anti* 
ques forêts des Patasckas , dans un pajs très « sauvage» 
Voici le produit de la chasse que no«is y avons faite : 
I chevreuil ; 3 sangliers ( sus tafassu ) ; 5 guarihas ^ 
6 ndcos^ simia cirrifera ; 8 sigos , sùnia personata ; & coa« 
tis ; 1 m. {^tetràdoGtfla ) ; i kmtre ( bota brasUiensis ) « 
ou ce qui vaut mieux ptatura ; 3 Uwtui { mnstela gui« 
neensis ) ; 4 gros chats tigres ^ feUs pardaUs ^ chihigtêtmzo: 
Azara; 3 petits, felis tigrina; i jagaaruind, folinjagaa^ 
runds Azara ; { on ne peut se servir que de la peau ) 
>jratus^ I paca y 3 aguti ^ 4 t^^iuir ( Êuldiiere) dont 
on trouve ici deux espèces. -— Je suia obligé de parta^ 
jer ma collection avec un de roea cempagnoaa d^ 
voyage^ 
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Je Toudrois que tous ce» beaux morceaux fussent 
déjà en Europe. Je suis inquiet sur le sort des caisses 
qui sont parties il y a long-temps, car je n'en ai aucune 
BouYelle. Tout est très-^her ici ; les habitans du pays 
sont pauvres , le nécessaire manque , et Targent n a 
point de valeur. Il est difficile de se procurer des caisses, 
il n y a ni charpentiers , ni menuisiers ; on les fabrique 
à coups dc^ hache , mal et pesamment y et on demande 
six à huit écus pour la pièce. La conservation des ani- 
.mauxque Ton tue est difficile. Pendant les chaleurs^ , les 
oiseaux sèchent très-prompte ment ^ il est même souvent 
difficile de les conserver préparés avec du savon d'arsenic, 
parce que les insectes mettent leurs œu& par tout. £n 
hiver , c'est pire encore ; on ne peut sécher à cause 
de rhumidité ^ nous nous servons à cet effet d'une boîte 
de fer-blanc que nous suspendons au-dessus du feu. Les 
amphibies présentent encore plus de difficultés; souvent 
reau-*de-vie est mauvaise et les grandes chaleurs en 
détruisent les effets \ il nous manque dès vases conve- 
nables , et même des tonneaux. Il faut sécher les plan- 
tes dans du papier bien collé , le papier qui boit ne 
Taut rien. Les insectes sont mangés par les fourmis , 
si on ne prend la précaution de les saupoudrer de tabac. > 
Vous voyez que nos travaux ne sont pas chose fecile , 
BOUS avons déjà essuyé bien des désagrémens. La iati- 
gue , le déCsiut de toutes espèces de commodités , la 
mauvaise nourriture, et en hiver la fièvre dont je viens 
de guérir, et do9t j^ souSfert plus d'un mois, ainsi 
que mes compagnons , tout cela n'est pas agréable. Jt 
suis encore très-fbible ; le quinquina qui croît dans les 
bois est mauvais. 

Peut-être que de Minas je pourrai vous donner 
des nouvelles plus détsûltées. Nous aurons visité alors 
la peuplade paisible des Butrinidos , dans le pays dt 
laquelle on trouve les plus grands boas ( Hesenschlange ). 
}e tâ^ch.erai de me procurer des renseignemens exacts. 
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SUT ces serpens. Le plus grand s'appelle suâuria^ ua* 
autre se nomme gibqya , et un troisième cumnana. 
Adieu. Tout à vous. 

M. BB Brauitsbbrg. 



MÉLANGES. 

ObSBRTÀTIONS DBS RÉDACTEURS SUT Vextralt du ROMAH 
DB GOBLEBS. 



JNpus apprenons avec surprise, qu*on a mal saisi quel- 
ques passages de notre extrait de Cœlebs. Cet ouvrage, 
estimable méritoit des éloges ; mais nous pouvions en 
justifier le genre sans recommander aux écrivains de 
Tadopter. Ce n'est pas sur^tout la lecture d'un roman « 
quelque religieux qu'il puisse être^ que nous avons con- 
seillé de substituer à des exercices de piété. Dans un* 
traité de religion ou de morale en forme de roman ,, 
il est très -vrai que la gravité du sujet et la frivolité du 
cadre ofFrent une disconvenance qu'on ne peut sauver 
qu'avec beaucoup de talent. Les livres de cette espèce 
ne réussiroient pas souvent , et ils ne procureroient ja- 
mais qu un délassement utile. Ce que nous avons avancéy 
c'est que pour les personnes qui font , avec suite y des 
lectures pieuses ^ les ouvrages dont le plan est unique 
et un peu étendu , étoient préférables aux recueils de 
sermons ; et c'est là ce qui nous a conduits à parler 
des écrivains religieux de l'Angleterre. 

Il existe des sermons admirables , qui sont lus et 
relus avec autant de fruit que de plaisir. Ils rappellent 
▼ivement le culte public , et c'est un grand avantage 
sans doute. Mais la piété dome^ique , lé cours solitaire 
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des peif5é«s religieuses^ le culte Intérieur enfin ^ ne mé- 
fitent-ils pas aussi d'être retracés? 

Dans les sermons , tout est calculé pour la chaire. L e- 
lévation du langage couTÎent au mortel qui adresse à 
Dieu les vœux d'un peuple^ et annonce à ce peuple la 
loi de Dieu. La durée du discours répond à celle de 
l'attention humaine j la distribution des parties aux dis- 
|>ositions successives dans lesquelles se trouvent les au- 
diteurs. Une forme déterminée par la nature des choses 
it'est jamais une gène pour le talent. Elle indique les 
conditions nécessaires pour que Tœuvre soit la meilleure 
possible y et le talent la trouveroit si elle n'étoit pas 
inventée. 

Cette forme d'ailleurs est belle çn elle-même , c'est 
celle que les anciens ont prescrite à Tart oratoire dans 
les sujets graves et solemnels; mais est-il de l'intérêt du 
lecteur, qu'on s'astreigne, en s'adressant à lui, aux règles 
de l'art oratoire ? Il y a perte sans compensation. Son 
attention n'est plus ranimée par la voix, par les gestes, 
par l'émotion même du prédicateur. Ses impressions , 
qui ne sont plus partagées par une nombreuse assem- 
])lée y restent foibles et douteuses. Le temps manque 
même à leur développement. Une page se lit d'un coup- 
d'œil ; et ces pauses soleranelles qui préparent l'ame à 
un changement de disposition, ne sont point observées 
par le lecteur. 

Dans les compositions d'un genre différent , les grands 
moyens de l'éloquence sacrée sont remplacés par d'autres» 
U peut y avoir une plus grande variété de tons , une 
manière, plus intinae , plus &railiène de s'adresser au 
cœur. Les discussions qalnies y sont mieux placées, les 
opinions. domestiques mieux débattues; et quand il s'agit, 
non des grands objets de la foi , mais des erreurs hn*^ 
maines, il peut y régner cette légèreté de style, ce pi* 
quant t cette fii^ij^e dont Tillustre Pascal , et quelques 
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ancieils auteurs protestans nous offrent les modèles, (i). 
Que de sujets importaris pour Vhomme et la société , 
qui ne peuvent être traités par des prédicateuirs ! Que 
de mots au-dessous de fa dignité de la chaire! Il est 
des passions qui bouleversent la vie, dont le nom n'est 
pas même prononcé par un prédicateur! Et ainsi se 
trouvent renvoyés à Técole de la morale et de la phi- 
losophie, ceux qui auroienl sur-tout besoin des secours 
de la religion. Dans les sermons les divers étals de Ja 
société , les professions diverses sont désignés par péri- 
phrases. On ose à peine nommer les femmes. On ny 
parle que des épouses et des mères. 

Ces lacunes sont peu senties dans le culte, fjne fois 
que l'ame est vivement ébranlée , la vérité pénètre de 
force dans le cœur, et la conscience eu fait lapplica- 
tion. Nous voyons tous les jours , les plus grands et les 
plus heureux effets résulter de la prédication. Que VHn 
lise avec empressement les discours qui ont excité de 
puissantes émotions dans les temples , cest ce qui ne 
. peut manquer d'arriver. Mais en rappelant à un clergé , 
digne à tous égards de sa haute vocation , qu'il est en- 
core dans les lettres sacrées une autre carrière que celle 
de lorateur , nous avons cru lui indiquer ce qu il re- 
cherche le plus^ de nouveaux moyens d*être utile (2). 

(ï) Un écrivain qu'on ne Récusera pas , Mr. De Ghâteaubriand, 
a relevé ces qualités dans le style de Lndier et de Théodore de 

• Bèze« Voyez rîntroduction au Génie du Christianisme. 

{2) Il eitt juste toutéfûrls d'annoncer 'qti'il a pâsu depuis 
peu à Genève de bons ouvrages de<{Hétë y uniquement destines 
4 kl lecture. Tels sont cenk de Mr. le Pasteor Mouliiiié les 

' Lettrés à Une mère chrétienne, le Moyen de parvenir à Dieu 
et les instructions et méditations sur /. C Le dernier de ces 
livres sur-tout , malgré Femploi trop peu mesuré de certaines 
figures y est^ écrit avec une chaleur , . et une dtficeur de sentie* 
nient , véritablement fort touchantes* 
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Nous ayons coosidéré le «ujet en lui-même et indé- 
pendamment des habitudes déjà formées. Toutes les ha- 
bitudes religieuses méritent du respect. Les mêmes routes 
ne conviennent pas à tous les hommes , mais ceux que 
toutes les routes conduisent à la religion sont à-la-fois 
les meilleurs et les plus dignes denvie. 



ROMANS. 

OïD MoRTALiTT , OU les PuRiTAiifS o'EcossB , tirés des 
Talés of m y Laudlord , les Contes de mon hôte. 
rf\ vol. Edimbourg, 1816. 



J^ B Style de cet ouvrage ne laisse guère douter qu*il 
n'appartienne à l'auteur de Wa/^rley y de Guy '^ Manne* 
ring , et de YAntiquary. Nous avons fait connoître ces 
romans , qui d'abord avoient été attribués à Waltcr 
Scott , à cause de leur louche originale et forte. ( Les 
contes sont au nombre de deux; et lauteur annonce 
tine suite. ) Lé Nam'Nôir^ occupe un volume, et les Po« 
ritains d^Ecosse , ( Old Mortality ) en remplissent trois 
antres. On s'étonne que l'auteur n*aît pas suivi Tordre chrcK 
noiogique , qui auroit placé le deuxième conte avant 
Je premier ; puisque les érénemens des Puritains d'E- 
cosse se rapportent au règne de Charles II et de Jaques 
II, et que ceux du Nain-Noir sont du /temps de la 
Reine Anne. Nous .donnerons un ou deux extraits de 
celui de ces contes qui est le pren>ier dans Tordre' des 
temps , et qui a également un avantage décidé p<Jttf 
rintérêt. ' 

Le titre du conte , Old Mortalîty- , n'est pas facile à 
expliquer. C'est le surnom d'un vieillard , qui après 
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«ivoir souffert pour la cause des Puritains , dans la guerre 
de 1679 i conserve tout son zèle , et parcourt le pays 
pour renouveler dans les cimetières les inscriptions effa- 
cées sur les tombeaux de ses confirères, qui ont péri en 
défendant leur religion. 

Le nombre des personnages que Fauteur met en scène 
€Sl si considérable qu il en résulte de la confusion. L'in- 
térêt a peine à se fixer entre, les deux amans de Thé* 
Doïne ; et Von peticlie même pour celui qui n'est pas 
favorisé. Cette héroïne n*est point assez en scène pour 
que le lecteur puisse s'y intéresser vivement ; mais il y 
^ des caractères fortement tracés , des tableaux animés, 
tdes incidens qui fixent l'attention. Un des personnages 
historiques les plus saillans est un montagnard fanati* 
que , toujours prêt à des actes de violence , et qui par 
la trempe de son ame , commande l'obéissance de ses 
^gaux. Après avoir assassiné l'archevêque de St. André, 
H erre en fugitif et demande asile pour une nuit à 
Henri Morton y le héros de cette histoire. Celui-ci vit 
avec un oncle avare et craintif, duquel il a reçu la 
défense expresse de prêter aucun secours aux Puritains, 
alors persécutés. Morton , cédant à la pitié , cache le 
proscrit, à Tinsçu de lord Milnwood, ce qui donne lieii 
à la scène suivante. Elle peint les usages des familles 
nobles d'Ecosse à la fin du dix-septième siècle. 

Le seigneur de Milnwood conservoit soigneusement 
les anciennes modes qui favorisoient l'économie. On 
observoit ^core chez lui la coutume , qui autrefois 
âvoit lieu dans tonte l'Ecosse , de faire asseoir les do- 
mestiques au bout de la table des maîtres , lorsque le 
dîner étoit servi. Le vieux Robin , qui étoit à la fois, 
cocher, jardinier, valet -de -chambre, sommelier, etc. 
apporta sur la table une immense soupière pleine de 
gruau d'avoine très-clair , dans lequel nageoient quel- 
ques côtelettes de mouton. Des deux côtés de cette sou- 
pière étoient des corbeilles, dont Tune conteaoit dii 
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paUi cle farine âorge et de pois , et lautre etoit pleine^ 
4e gâteaux d avoine. Ce jour^là se trouyoit un des deux, 
de la sjemaine , réservés par les domestiques pour qu'on 
j\e leur fit pas manger du saumon : ce poison étoit 
alors si abondant dans les rivières d'Ecosse , que les 
domestiques ne sengageoient qu'avec, la clause qu'on 
ne les forceroit à en manger que cinq fois la semaine., 
he mouton çtoit exclusivement destiné aux maîtres; mais, 
il y avoit un certain fromage de brebis et de. vache ,. 
qui étoit dévolu aux gens de la mai^n , ainsi que du, 
beuqre salé en. abondance. Ils.buvoient de la bijère , et 
mangeqient des,gàteaux à discrétion : une coupe d*eaun. 
cje-vie étoit .rçservjée pour les maîtres. .^ 
. Les convives étoient a|i pombre de neuf , .savoir , le 
seigneur du .manoir , son peveu , Stad. Wilson y la gou«, 
vernante de la maison , 1^ viei|x .Robin qui étoit de« 
venu invalide StU service d^ .château , une fille de cui-. 
sine, un vieux berger ^ chevçux. blancs , un jeune la-* 
l>oureui' et sa mère. Les auires ouvrieirs ^de terre man« 
geoient i^hciz eux ; beurepx , en faisant plus maigre, 
chère encore , de n être pas curieusement surveillés par 
FcBil inquiet.de Iprd Milnwoo^, qui sembioit compter 
et reprocher les morceaux à se^ gens. Le jeune labou- 
reur Cuddie , qui, venoit d'entrer à .son service, à l'iiisr 
tante recommandation de Morton ^ ^ttiroit sur «tout 
lattention de lord Milnwopd , par la rapidité avec la- 
quelle il faisoit disparoître les aliraens devant lui. Il se 
disoit toutb^s: r ce maraud avalera plus ô^s un jour 
qu'il ne pourra .gagner dans une semaine. ^ .£t son hu-f 
meur se portoit également sur son nevçu, parce que 
c etoit sur le refus de celui-ci de se charger du^ travail 
de la charrue, qu'il avoit. ffiliii. prendre i^n nouveau 
domestique. 

Pendant que le lord du manoir réfléchissoit aipsi aux 
économies qu'il auroit pu faire , si son; neveu eût eu 
un jçsprit d'épargqe^ on entendit frappe.r à. j^a,p9rte de 
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la Gour. II ^toit d'usage constant , en Ecosse , de s'ei> 
fermer aux heures des repas ; el il falloît des afikiref 
extrêmement pressantes pour se relâcher de la règle do 
la clôture sous iclef , à llieure du dîner. On fut donc 
surpris d'entendre heurter; et celle surprise se changea 
en eflroi , quand les coups Tioiens et répétés firent 
soupçonner que ce poi*voit être une Tisite militaire. 
M^d. Wilson courut pour reconnoître , et r^Bvint en 
criant : nous sommes perdus! c'est des soldats! .... Lord 
Mîlnwood , tout tremblait et tout pâle, comnien^ par 
empocher trois cuillers d*argent, qui composoient toute 
la vaisselle en exhibition. 

Pendant que quatre soldats , commandes par le ser« 
gent Bothw.el, entroient en jurant et tempêtant de ce 
qii on les avoit fait attendre à la porte, Cuddie dis6it 
tout :bas à sa mère de faire semblant d^étre sourde , et 
(le le laisser parler pour elle. Les bottes ferrées , lec 
sabres lourds et traînans des soldats , résonnoient sur 
le parquet de marbre. Les scènes de yiolence et de 
pillage qui ayoient eu lieu dans le pays , les exécu* 
lions militaires , les persécutions de tout genre exercées 
contre les jureurs du Convenant , donnoient lieu de 
craindre que cette visite pjè fftt accompagnée de cir« 
constances fort jdésagréables. Mad. Wilson partageoit 
toutes les craintes de lord Milnwood ; et Morton avoit 
une raison de plus d*ètre inquiet pour son propre 
compte , parce qu'il avoit donné asyle à lassassin Btu** 
lay. Cuddie fut le seul 4|ui con&erva tout son sang 
frpid. La présence desprlt dans le danger est un trait 
qui n'est pas rare cTiez les paysans d'Ecosse. Il alfecta 
une i^difiliérence stupide à cette apparition des soldats. 
Il sembla n'être occupé que de son dîner , comme si rien 
d'extraordinaire ne se passoit autour de lui. Il plaça 
devant lui la soupière , jtt continua à avaler de h soupe 
comme auparavant. 

MibtwoAd , qui n'aipaott pas le brttit et les Aocs , 
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« adresisa très<»poIknent au sergent , pour lui demander 
lobjet de cette visite^ 

« Pourquoi diable nous faites-vous donc attendre ii 
long-temps à la porte ? dit brusquement Bothwelt : nous 
venons par ordre du Roi. » 

» Messieurs , dit Milnwood , ne vous fâchez pas , ]• 
TOUS en prie. Considérez que nous étions à dîner , et 
que la porte étoit fermée à clef selon lusage. Si j'avois 
pu deviner votre visite , faurois feit tenir la porte ou- 
verte. Qu'est - ce que je puis vous offrir , Messieurs ? 
De la bonne bière ? de leau-de-vie ? de la malvoisie de 
Madère ? du vin de Bordeaux ? Ma bière est parfaites 
je puis vous la recommander comme de la première 
qualité. Je ne puis pas en dire autant du Bordeaux : 
U est un peu foible.'» 

» C'est égal , c est égal , s écria un des soldats : trois 
verres de vin et un d*eau«Kle-vie par dessus , comme dit 
Vautre , voilà qui arrange les affaires. » 

« Eau-de-vie , bière , malvoisie et Bordeaux , inter- 
rompit Bothwel ; « nous essayerons de tout et nous boi- 
, rons le meilleur. » 

Milnwood tremblant tout à-la-fois de peur et de co- 
lère, donna les clefe à la gouvernante pour aller cher- 
cher les bouteilles. Pendant ce temps-là y Bothwel s'étoit 
. emparé d une fourchette pour chercher ce qu'il y avoî* 
au fond de la soupière^ il en tira un morceau de mou- 
ton , et commença à manger. « Tiens , tiens ! cest 
coriace comme la peau du cinq cent diables ! * 

» Je voudrois , dit Milnwood , avoir quelque chose de 
.mieux à vous offrir , Monsieur. » 

« C'est bon , c'est bon , nous avons d'autres affaires 
que tout ceci ,» reprit Bothwell. Puis se tournant vers 
Morton y il lui dit brusquement : «on raconte que vous 
allez entendre le ministre presbytérien Ponndtext. » 

» Grâces à la permission que S. M. nous en a donnée, p 
répondit Morton avec douceur; «car assurément je ne 

voudrois 
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you(]rois rien faire qui fût contre les ordres du Roi. 
Je ne suis point opposé à la hiérarchie ; mais, avec votre 
permission , nos ministres coûtent moins à l*Etat. » 

«Tous ces beaux raisonnemens ne me font rien. Il 
j&ut obéir à la loi ; et si j etois chargé de la donner , 
U ny auroit pas un chien d'Ecossais qui osât aboyer en 
chaire. Ah ! voici du vin ! à la bonne heure ! Posez là , 
bonne femme ! t 

. Il s*empara d'une bouteille de Bordeaux quil débou- 
cha, et dont il vida la moitié dans une écuelle, puis 
il lavala d un trait. « Ma foi , l'ami ! dit-il à Milnwood , 
vous lui faisiez tort à ce vin là : il est fort bon. Or cà ! 
voyons : je vous porte la santé du Roi , camarade. » 

Milnwood toujours fort mal à son aise , lui répondit 
en hésitant : « je le veux bien , mais avec de la bière , / 
parce que , vous entendez bien que , de ce vin là , j en 
ai fort peu y et que je le garde pour mes amis les 
plus honorables. « 

Comme moi , par exemple , dit Bothwell en passant 
la bouteille à Morton , : « à vous , jeune homme ! à la 
santé du Roi. » 

Morton versa du vin de Bordeaux dans son verre » 
sans prendre garde aux gestes et aux grimaces que lui 
faisoit son oncle , pour l'engager à préférer la bière. 

» Qu'est-ce que fait donc celte vieille là-bas , reprit 
le sergent ? Versez-lui aussi un verre d'eau-de-vie , pour 
quelle boive à la santé du Roi. » 

Guddie prit la parole d'un air stupide et froid, et 
lui dit : « C'est ma mère cela , monsieur le sergent : 
elle est fort sourde ; mais si cela ne vous fait rien , je 
boirai pour elle , à la santé du Roi , pourvu que ce 
soit de Veau-de:vie. » 

» A la bonne heure ! sers-toi , mon ami ; par tout où 
je suis, chacun est libre. Servez aussi de l'eau-de-vie 
à ce torchon de fille de cuisine. Il faut qu'elle boive ! 

Linér. Nouv. sém> Vol. 5.N<>. a. Juin 1817. N 
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allons , Voyons ! de Feainde-vie par tout ! A la ^nlé d& 
notre brave colonel Claverliouse f Qu'est-ce qoe la vieille 
sourde murmure là tout bas ? Reniez-vous le c^onvenant^ 
la vieUJe ? » 

Cuadie prit la parole pour répondre. « Lequel est-ce 
que Monsieur entend P £si^ce celui des œuvres ou celui 
de la grâce ?» 

)» Tous les convenants du inonde, >» reprit le sergent 

» Mère , » dit Ouddie en s approchant de son oreille» 
et en criant comme si elle eût été fort sourde : « ces 
Messieurs veulent savoir si vous reniez le convenant 
des œuvres. » 

. » De tout mon cœur ^ dit-elle , et je prie Dieu qu'il 
me délivre de ses embûches 1 » 

» Allons , Voilà qui est fort bien , dit Both^elL Bu- 
vons encore un coup, et puis nous parlerons d'af&irest 
Je suppose , dit-il ensuite , que Vous avez tous entendu 
raconter rhorrible assassinat commis sur l'archevèqne 
de St. André, par une dizaine, de fanatiques ? » 

Ils se regardèrent tous les tins les autres, d'un air 
d'ef&oi. Enfin Milnwood répondit en balbutiant : « Noos 
«n avons entendu parler , mais nous espérions que ce 
n'étoit pas vrai. » 

» Le gouvernement a publié une relation authenti- 
que , et je m'en vais vous la lire : » il la lut , en effet , 
puis il demanda à Milnwood ce qu'il en pensoit. £h ! 
mais , mais ••«.•• je pense comme les ministres du 
Roi. » 

» Ecoutez donc , bon homme , je veux votre avis plus 
franchement que cela. » Lord Milnwood prenant dans 
la relation les expressions les plus fortes , rendit son 
indignation dans les mêmes termes. « C'est , dit-il , nn 
acte sanguinaire et exécrable , c est un horrible assassi*. 
nat et un parricide , inventé avec une infernale et abo- 
minable cruauté , qui est en scandale à tout le pays. » 

» Voilà qui s'appelle parier ! Je Votts féUcite de vos 
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bons principes , et vqus mô ferez raison avec un 
Terre d eau*de-vie ^ entendeï-vdus? parce que la bièrtf 
ne canvientpas aux estc^macs loyalistes. Et vous , jeune 
lionime, ajouta- 1- il en se tournant vers Mdrtdfi , que 
rfices-votts (te tout cela ?» — « Je férôis peu d objections 
pour vous répondre , si je savois de quel droit Vous m'a-t 
dressez cette question. ^ 

Mad. Wilson fit une etclamation ëur la hahliesse de 
Morton ; et son oncle lui dit : « répondez donc polt-^ 
taent à un serviteur du Roi qui vous questionne. * " 

«Taisez -vous tous tant que vous êtes!» s'écria Botli- 
trell en frappant du poing ^r là table. « Vous vous avisezr 
de itie demander mon droit , jeii^e honimé î tenez ^ le 
toi là : ma cocarde et moA sabre! et si vous en voulez 
^voir davantage , lia proclamation du Roi vous Fappren^ 
dra. Elle atitorîse lés ôfBciérs et solda ts^ de SaiVIajesté à 
rechercher et âpréhender toute personne suspecte. En^ 
cdnsééfuerico^ i je vous derttàiidft enféore une fdis té qtie 
vous pensez de Fassassinat dé Tarchévèquè. C'e^t une' 
]petite pierre de touché que nroUs avons trotrvée, et qui 
est assez commode.» 

Henri avôît eu le temps de réfléchii^ qu il Àérôit fort 
inutile de côttipromettre toute là maison, par une fé- 
sistân^ déplacée. Il p^it do'rtC la relation artttbentique , 
et se mit à la lir^ avec satig-froid; pui^ il dit:» je n'àt 
aucune répugiiànce à reeonnoître qu^uné telle action 
est violente et mauvaise; et je regrette d^ii^tàrït plu^ 
quelle ait été commise, que ccr sera IVécasion de per- 
sécuter beaucoup de gens innoceiis , qui sont aussi loin 
que moi-même d approuver un tel acte.» 

Pendant qu'il parloit , le sergjent le ftxôit d*irti àîr 
attentif et curieux; puis tottt-à-coup il $*étria :« ah , ahf 
Vamt ! il me semble. que je vous ai vu une fois eii ito- 
eiété un peu suspecte. » 

«Je me souviens ,» diC Mortôtt,<tdé vous avoir rén* 
contre dans une taverne.» 

W a 
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• « Oui y fort bien , dans une taverne ; et avec tpii eu. 
«ortites-vous, de cette taverne? n'est-ce pas avec Bmlej» 
Tun des assassins de larchevêque ? » 

» Je ne prétends pas nier dëtre sorti avec lui ; maiff 
j'étois si loin de le croire un assassin , que je ne savois 
pas même que le crime eût été commis.» 

« Ah , miséricorde ! » interrompit Milnwood,* me voilà, 
perdu! La maudite langue de ce jeune homme va le 
&ire pendre et confisquer tout ce qui m appartient » 

« Mais vous connoissez Burley ?» reprit le sergent ;« vous 
savez qu'il est proscrit. Vous savez qu il est défendu à 
tous les sujets du Roi de lui parler « de lui écrire, dt 
lui fournir une retraite^ ou de lui donner à boire ou 
à manger^ Vous saviez tout cela , et vous avez bravé Ip, 
loi.» — Henri garda le silence.^— « Où vous.a*t«-il quit^ 
en se séparant de vous ? est^e sur la grande routei ou 
bien lavez-vons amené jusques dans cette maison?» 

« Dans cette maison ! » s écria Milpwood , « il £iudroit 
voir qu*il savisât d'iimener un traître chez n|oi !» 

« Osez -vous nier de l'avoir amené ici?» reprit le 
sergent. 

« Je ne 3uis pas obligé de m'accuser moi'^méme«» 

«Oh! ma belle terre de Milnwood, avec la haute et 
basse jurisdiction ! faudra -t«- il perdre tout cela par la 
sottise d*un petit maraud semblable ! » 

« Non y mon oncle , vous ne perdrez rien par ma ^ute; 
car vous n'avez point pu connoissance de ce que j ai iùi 
pour Burley. Je l'ai logé une seule nuit comme un an- 
cien camarade de mon père. Non-seulement mon onde 
l'a ignoré, mais je lai fait contre son ordre exprès. J'es- 
père qu'en m accusant moi-même , je donne du poids à 
mon témoignage en faveur de mon oncle. » 

<c Allons , allons , jeune homme , » reprit le sergent , 
« voyons ! Il n'est pas question de votre oncle à présent. 
Il s agit de m'aider à gagner les mille livres sterling çui 
^ont sur la tête de Burley jet puis^laissez faire, je vousmé- 

Digitized by VjOOQIC 



Lbs Pubitains b^Ecosse. i8S 

Tiagerai sî vous nie faites gagner cela. Oèi est-ee que you^ 
Tavez quitté? voyons! 

, «Vous youdrez bien pernoettre , » dit Mortoii , « que je 
garde le silence Ià*dessus. Les mêmes moti& qui- m*ont 
engagé à lui donner azyle, me feroient taire, si je sa* 
▼ois son secret. » 

(c G*est-à«dire , que yous me refusez une réponse. » 

« Je n'en ai poini à faii^. » 

« Mais savez -«vous bien, jeune homme, que fe pourrois 
vous en faire trouver une , en vous attachant une mèche 
entre les doigts. » 

« Ah mon Dieu ! mon Dieu! donnez -leur donc de 
} argent ! 1^ dit la gouvernante à l'oreille de lord Miln«*^ 
wood: c'est tout ce quils demandent. Si vous ne leur 
donnez rien, ils vont tuer votre neveu, et vous après. >^ 
Milnwood étoit prêt à pleurer de détresse. « Si vingt li* 
vres , argem;. d*Eeosse , pouvoient arranger Vaffaire , o» 
verroit. ». 

€L Mr. le sergent , >» dit Mad. Wilson , « milord consen-^ 
tiroit à donner vingt livres sterling , si vous vouliez bien 
les accepter, et arranger l'af&ire. >» 

« Je n'ai pas dit des livres sterling^, coquine! }'al dit 
des livres d*Ecosse. «^ 

« Moi je dis des Uvres sterling, » reprit k gouvernante; 
« et vous les aurez si vous arrangez- laffaire^ Il est têtu 
oomme une mule , ce jeune homme. Yous n'en tirerezr 
rien; et quand vous lui aurez brûlé les- doigts^ vous^ 
serez bien avancé,»- 

« Ecoutez donc , » reprit le sergent , «il* y en a- plus 
de quatre (]^ai portent Funiforme , et qui accepteroient 
la proposition. Voici ce que nous pouvons faire. Si Tonele 
SL'engag€^ à* représenter son. neveu y quand il en sera re«. 
quis, et si tous les. individus ^ de la maison veulent prè-- 
^r serment de fidélité à. Sa Majesté , nous veirons. » 

«Oui, oui! nous prêterons le serment, «s'jéoria la gou^ 
tecuaate. « Albns. vite chercher yai;gent» ou bien, il^ 
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TTont brûler la maison. avec toui ce qull y a dedans.» 

Milnwood désolé , mais encore plus effrayé , se leva 
pour aller chercher la somme. Pendant ce temps- là » 
]3othweU se mil à dire i haute Toix la formule du 
jerment. ••••••'.......•«. 

( Après avoir hésité , le sergent prend le parti d'em* 
mener le prisonnier. Il lui Sût gdke des fers , pour la 
route ; mais il le prévient qu'il sera enchaîné avant 
4'étre présenté ^ conimandant en chef. Le détache- 
ment conduit le prisonnier au cpiartier-général et sar* 
rête le soir au château de lady Margaret Bellenden. Cla- 
Terhouse, le commandant en chef, y étoit invité à dé- 
jeûner le lendemain matin. Edith Bellenden, pétite-fiUé 
de lady Margaret > a connu Morton che» son oncle , le 
major Bellenden. Ils ont pris de rinclination Tun pour 
l'autre; et à Finstant oà le prisonnier arrive, elle en- 
Tpie un exprès à son oncle pour le supplier de venir 
intercéder en sa faveur. Lord Evandale , qui est amou- 
i^ux d'Edith , survient quelques momens après le repas }. 

En sortant de table , le major Bellenden pria sa nièce 
de le présenter au Commandant en chef. Celui- ci qui 
avoit les formes d'un homme de cour , lui fit un ac- 
cueil très-poli. Le cœur d'Edith battit bien fort lors- 
quelle les vit se retirer ensemble dans une embrasure 
de fenêtre, et quelle comprit que le sort de Morton 
alloit dépendre de cette conversation. Elle n*osoit pas les 
regarder trop fixement, mais elle suivoit du coin de lotil 
tàus leurs mouvemens , et tous leurs gestes. 

L expression de la physionomie de Glaverhouse était 
d abord celle de la bienveillance. Elle sembloit dire 
combien il se trouveroit heureux de faire quelque chose 
qui pût être agréable k un homme dont le nom éfoit 
aussi considéré que celui du Major. Mais , à mesure que 
la conversation se prolongeoit,^ il prenoit un air sombre 
et sévère, qui faisoit trembler la pairvre Edith, tantôt 
U serroU les lèvres^ oonume ai Vimpatienee leàt gagi^ 
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tantôt il sourioit d*un air méprisant , comme s*il €ftt 
trouvé les argumens du Major bien foibles. Celui<>ci pa- 
raissoit intercéder avec un grand intérêt; mais quand 
la conversation eut duré quelques momens, le colonel 
Claverhouse fit un geste qui indiquoit un refus positif, 
accompagné de lexpression de regret dont les gens do 
cour se servent pour adoucir les mécomptes qu'ils don- 
nent. Pour rompre la conversation ^ il s écria en voyant 
entrer lord Evandale; «Voici des nouvelles, tenez ! Je 
parie que vous avez quelque chose d'important à nous 
apprendre. Qu est-ce que vous racontez Evandale ? » 

» Rien de bon ! Ion ma fait un rapport sur lequel je 
puis compter. Il y a à London*hill , un oprps coasi*» 
dérable de montagnards révoltés. Ils ont brûlé, lacté de 
suprématie et quelques autres^ en déclarant qu'ils, res^ 
teroient en armes , jusqu'à-ce qu'il eussent fait triompher 
la réforme. » 

On se groupoit autour d'Evandale pour entendre son 
rapport , et la consternation se répandit sur les. visages* 
Claverhouse seul parut content. « C'est fort heureux ! 
$*écriat-*il , ces gueux-là sont réunis, il faut les écraser 
tous ensemble comme des crapauds. Voyons ! où dites* 
vous qu'ils sont ?» 

» A dix milles dlci , dans la montagne, l'ai disperse 
selon vos ordres , l'assemblée qui s'étoit formée , j'ai 
fait prisonuier un trompette et deux personnages qui 
préchoient la révolte; et mes espions m'ont appria ce^ 
que je vous disrlà , sur London-hill. « 
- » Et combien sont-ils ces gens-là ? » , 

«Les rapports varient; mais |e conjecture quib^ ont 
vn millier d'hommes. « 

» A^llons., Messieurs, à cheval ISeigeni, Êultes sennar 
le boute^elle \ , 

Bothweli avoit six nègres qui CiisoieiH fonctioB^- <1^ 
trompettes , et qui se hâtèrent de £dre retentir le àAe^ 
teau et les bois, de Tappel ordonn4»^ 
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Lady Margaret voulut essayer de retenir Qarerhouse; 
maïs il lui fit comprendre qu'on ne pouvoit pas perdre 
un instant, de peur que le nomlwe des rebelles ne 
s'accrût. 

» Il est d'autant plus convenable de se presser, dît 
ËTandale, qu'on a déjà répandu le bruit de, la pro» 
cliaine arrivée d^un renfort de révoltés , commandés par 
le jeune Milnwood , le -fils du fameux colonel Morton. » 

La pauvre Edith fut prête à s'évanouir de terreur , 
à ce mot , et le Commandant en chef jeta un coup 
d'œil au Major Bellenden , qui sembloit dire : « Vous 
me recommandiez-là un bon sujet ! » 

» Cest un mensonge, une calomnie infâme de ces 
£inatiques ! » s'écria le major avec chaleur. » Je réponds 
de Morton comme de moi-m^me. Il a d'aussi bons prin- 
cipes religieux qu'aucun officier des gardes, soit dit 
sans, faire tort à personne. Nous sommes allés à l'église 
ensemble plus de cinquante fois ; jamais je ne l'ai vu 
manquer une réponse. Ma nièce Edith peut témoigner 
comme moi en sa faveur, parce qu'ils lisoient toujours 
dans le même livre de prières. Il faut le faire entrer 
lui-même pour qu'il se justifie. » 

» Cela ne peut pas nuire, »dit Claverhouse, «innocent 
ou coupable , il est bon de l'entendre. Major Alfan , 
prenez un guide, et menez le régiment à London-hill, 
par le chemin le plus court. Ayez soin de ne pas fa- 
tiguer les chevaux. Nous vous suivrons dans un quart 
d'heure, avec Evandale. Dites à Bathwell de m'amener 
le prisonnier. » 

AHan s'inclina respectueusement et partit. Les officiers 
le suivirent. Lord Evandale resta seul avec te Com- 
mandant. Les trompettes se firent entendre. Peu-à-peu 
le son s*éloigna, et enfin il cessa tout-à-fait. 

Tandis que Claverhouse cherchoit à amener le Major 
Bellenden à sa manière de voir sur Morton, Evandale 
s'approcha avec timidité de l'objet de ses affections. B 
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lui prît la main, et il lui dit d'une voix émue , «je vais 

m'ëloigner pour m'exposer à des dangers Adieu ! 

miss Bellenden , adieu , chère miss Bellenden ! chère 
Edith! »— Le tremblement qui l'agitoit, sa pâleur, son 
expression montroient un sentiment profond et contenu. 
Elle eut été plus ou moins qu une femme , en demeu- 
rant insensible, à de tels témoignages ; quoique fortement 
troublée de la position de Morton, elle fut touchée du 
intiment délicat et modeste de cet excellent jeune 
homme , et elle lui répondit: « j'espère que vous échap- 
perez au danger , et que nous ne tarderons pas à revoir 
lord Evandale ce qu il a toujours été, Texcellent , l'aima- 
ble et respectable ami de tous les individus qui m'ia- 
téressent. » 

» De tous ?»...,. Eh bien oui , en effet , de tous ! 
Ce qui vous est cher m'est cher également. Le danger 
que je vais courir m'occupe fort peu : personne n'a plus 
de raisons de le braver que moi. » 

» Edith hésita à lui demander sa protection pour 
Morton. C'étoit , peut-être la seule manière de tirer 
d'affaire le prisonnier, mais netoit-ce pas abuser du 
sentiment quEvandale venoit de manifester que de le 
faire servir à sauver un rival? Devoit-ellé accepter de 
lui une obligation de cette importance , sans lui^ don- 
ner un espoir qu elle ne pouvoit réaliser. Elle hésita , 
mais quelques secondes seulement. Un instant sufEt pour 
lui faire éprouver tous les scrupules de la délicatesse ; 
pour passer en revue toutes les considérations qui pou- 
Toient la déterminer à parler ou k se taire. L'occasion 
ëtoittrop décisive et trop pi^ssante; et elle n'hésita plus 
lorsqu'elle entendit Claverhouse qui donnoit à Bothwell 
l'ordre dé faire charger les armes à six de ses hommes 
avant damener le prisonnier. 

» Milord , » dit-elle à Evandale d'une voix tremblante, 
«vous êles l'ami du Colonel, ne pourriez-vous point 
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sauver ce jeune homme auquel mon oncle s'intéressa 
particulièrement ?» 

» Vous me croyez plus de crédit que je n'en ai , ré-* 
pondit-il. J'ai souvent échoué en intercédant auprès de. 
lui p;tr humanité. » 

» Oh, essayez ! je vous en conjure, pour Famour de 
mon oncle , » dit*elle avec vivacité. 

» Et pourquoi pas pour 1 amour de vous ? Pourquoi ne 
Toulez - vous point me donner la douceur de vous obli- 
ger personnellement ?» 

» Oui , oui ! vous m'obligerez moi-même beaucoup î 
je m*intéresse vivement à ce jeune homme , à cause de 
mon oncle ! Au nom du ciel ! ne perdez pas un ins^ 
tant. » 

Elle devenoit plus pressante , parce qu'elle entendoit 
dans le corridor le p^ des soldats qui amenoient le pri- 
sonnier. 

» Eh bien , lui dit Evandale d une voix contenue » 
mais avec Taccent du sentiment, dusse -je périr moi*- 
même , ce jeune homme ne mourra pas !» 

Il prit la main d'Edith, qu*il serra dans les siennes» 
Avec un mouvement passionné ; puis il ajouta , en la 
fixant: « qu obtiendrai-je en retour d*un tel service?» 

« La plus tendre affection d une sœur dévouée , « ré^ 
pondit -elle avec l'effusion de la reconnoissance. 

Morton entroit enchaîné , et entouré de soldats , penr 
dant qu'elle prononçoit ces dernières paroles , et que 
ses regards exprimoient à Evandale toute letendue de 
sa gratitude. Lorsquelle rencontra les yeux du< pri- 
sonnier, elle vit qu'il avoit surpris ce témoignage adressé 
9u jeune lord , et elle comprit qu'il se trompoit sur le 
sentiment dont elle étoit animée. Elle pâlit, et tat prête 
à se trouver mal. Evandale, qui n'avoit pas quitté sa main» 
ne put se méprendre sur la cause de ce redoublement 
d'émotion. Après avoir jeté les yeux alternativement sur 
Morton et sur elle» H lui dit tout bas :« n'est-ce pas 1% 
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même jeune homitte qui a gagné le prix au dernier ti^ 
rage?» — ^« Je ne sajs pas... je ne crois pas , » répondil-f 
elle , sans savoir ce qu'elle disoit.« C'est lui ! j'en suis sûr, » 
reprit-il en s'éloignam dVlle , pour se placer debout , ap^ 
puyé sur son sabré , à 'coté de la table devant laquelUe 
le commandant -général s'étoit assis pour interroger I0 
prisomQier. 

Henri Morton étoît un de ces houinies rares , qui pos-^ 
sèdent) sans le savoir , une force supérieure d'esprit , de 
-génie et de4;aractèfe. Il avoît hérité de son père un èou-» 
rage à toute épreuve, e( Thorreiir de l'oppression. Quoique 
bon pro|»stant , il étoit éxeitipt de toutes les exagérations 
des puritains; il avoit trouvé, dans son exeell<çnt juge- 
ment, dans son bon cœur, et dans la conversation des 
gens sensés , qu'il rencontroit chez son oncle , de quoi 
se préserver de tous les préjugés de parti, et sur^touii 
des baines personnelles. Il avoit une disposition générale 
4 la bienveillance , et il étoit convaincu que le mérite 
€t les vertus se rencontrent également dans toutes le^ 
^ctes et dans tous les partis. 

La sordide avarice de son oncle avoit mis obstacle à 
éon instruction ; mais ses grands talens naturels , et son 
désir d'apprendre lui avoieht fait acquérir des connots- 
sances qui faisoient lëtonnement de ceux qui pouvoient 
le juger. Quant à lui, il avoit un sentiment de sonigno^ 
rance , qui lui donnoit une extrême réservé y et un peui 
de timidiiéé Comme il n avoit épousé aucun parti , il avoit 
tussi un air d'indifférence au milieu de gens agités par 
les passions politiques et religieuses. Il parloit peu, et 
B*étQi| nullement apprécié de ceux qui l*entouroient« Il 
▼ivoit beaucoup avec ses propres sentimens , et ses pro^ 
près pensées. Le spectacle des passions haineuses le ré** 
Yoltoit L'emportement avec lequel les opinions de pari 
et dauAre étoient exprimées autour de lui , inspiroit k 
^ jeune homme un profond dégoût; et le tableau des 
Tiolences sanguinaires exercées journellement au nom 
• 

-Digitized by VjOOQIC 



1^51 R O M ▲ H S. 

du Roi 9 sous le prétexte de la retigion , îe pénétroit 
d'horreur. Si son inclination pour Edith Bellenden ne 
îeût retenu en Ecosse ^ il auroit quitté depuis long-lemps 
ce pays de troubles et de persécutions. 

Le mujoT Bellenden Favoit souvent invité à demeurer 
chez lui. Aussi peu dé6ant que Fonde Tobie de Tris- 
tram Shandj, il encourageott des conversations entre 
Morton et sa nièce. Quand celle^i retourna au château 
de sa grand'mèpe , le hasard les fit rencontrer à la pro« 
meilade singulièrement souvent ; et ce qu il y avoit de 
remarquable , c est que Miss Bellenden ne^ téraoignoit 
aucun étonnement sur la ^^uence de ces rencontres 
fortuites , quoique leurs demeures fussent à une grande 
distance Funè de Fautre. Peu-à-peu ces rencontres res-^ 
semblèrent à des rendez- vous. Ils se prêtoient mutneU 
lement des livres , des dessins ; ils se domioient Fun it 
i autre de petites commissions, qui les obligeoient à se- 
èrire. Jamais le mot d amour n'ifivoit été prononcé; Jamais^ 
aucune explication n avoit eu lieu eivtr'eux ; Morton né 
se rendoit pas compte de ses espérances , mais il en avoit^ 
et par conséquent des craintes. Edith Bellenden étoit 
tine héritière ; Sa beauté lui faisoit des admirateurs ; il 
«avoit que lord Evandale étoit du nombre, et quil étoit 
bien reçu au château. Une certaine Jenny, feiiime<Hlé« 
chambre de miss Bellenden , coquette fieffée , qui, lors*^ 
qu'elle n avoit pas ses propres amans à tourmenter > s*a- 
musoit à tourmenter ceux des autres, avoit eu soin d'in^ 
quiéter Henri sur ce rival. Ce n'étoit pas que Morton 
ne fût lui-même assez bien dans ses bonnes grâces, et 
quelle ne facilitât au besoin l'échange des billets; mai» 
elle se plaisait à lui dire quil faudroit pourtant bien que 
cela finît, et qu'après toutes les promfenades du, soit 
dans Fallée favorite du parc , que Morton conn^issoit si 
bien , Edith Bellenden finiroit par être^ lady Evandale. 

Lorsque Henri Morton avoit été amené la veille au 
soir dabs le château, on Fa^voit enfermé dana une dea 
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^içhambres avec un« sentinelle à sa porte. Jenny avoit 
enivré Je factionnaire , et sa maîtresse étoit allé visiter 
.le prisofîniei:, pour lui expliquer qu'elle envoycit un 
messager à son oncle le major , et que celui-ci seroit 
peut-être écouté du commandant-général. Çonnoissant 
l'indépendance de caractère de Morton , elle lui avoit 
recomi|iandé , sur- tout , les égards et la douceur dans 
r4nt^rrogatoire qu il devoit subir. . 

Pendant la nuit, Morton avoit eu le temps de don- 
ner cours à ses inquiétudes sur la préférence que son 
riiral' pourront obtenir. Il exptiqupit par des sentimens 
d amitié et d*humanité , l'intérêt que miss Bellenden met- 
toit à le sauver; mais il ne pouvott se persuader quelle 
<i\t pour lui un attachement assez fort pour lui sacrifier 
tous les avantages que devoit lui offrir lalliance de lord 
]Çvandale. 

. . Ses réflexion]S furent interrompues par l'arrivée du 
sergent Bothwrell , accompagné de deux dragons dont 
Tun portoit dans sa main dea menottes. 

N Allons! jeune homme, » dit le sergent, « il faut 
faire la toilette des prisonniers. » 

» La toilette 1 que voulez-vous dire? » 
« Il faut enfiler ces petits bracelets-là : Je ne voudrois 
pas présenter un prisonnier à mon commandant , sans 
^tre en règle , vous entendez bien. Allons , voyons ! ne 
Csiisons pas de façons, parce que cest inutile. » E^ 
achevant ces mots , le sergent s avança pour lui attacher 
les mepottes ; mais Henri Morton saisissant Tescâbelle 
;de bois qui étoit devant lui, menaça d'assommer 1» 
premier qui essayeront de le toucher. 

Le sergent fut embarrassé. C'étoit contre les ordres 
les plus exprès qu'il stétoit permis de laisser au jeune 
homme les mains libres. S'il s'engageoit une querelle 
ibruyaQte, on découvriroit qu'il ayoit manque à cette 
consigne générale , et il craignoit d'être sévèrement pimi. 
U prit donc un ton radouci , et il dit à Morton ; « Ne 
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|[âtez pas Tos affaires , mon dmi , airéc Tôs fantaisies* 
Vous ayez bonne chance de tous sauTer , si vws êtes 
sage. La nièce de lady Morgaret va épouser lord ÉTan* 
dale^ et il nepeatpas refuser à sa future de demander 
votre grâce. Je Tai entendue tout-à-rtieure , dans la aalle, 
qui le prioit d'iniercéder auprès du commandant Elle 
étoit diablement jolie , écoutez donc ! E2i puis , eest 

qu'elle lé regardoit ! Eb bien ! quavea^vous cloAc? 

vous avez pâli là toiit«à«coup : vous êtes blanc comme 
un linge. Voulez-vous boire un coup d'eaa-de*vie ? » 

» Elle demandoit ma grâce à lord Evandale? * dit-i|- 
d'une voix fôible. « Oui, oui ! Oh il ny a rien de tel 
que les femmes en fait damidé. Eh puis isest que c*est' 
dans les camps comme dans les cours. . . • . Or çà !' 
voyons ! . . . Bon ! voilà un jeune homme raisonnable 
et sage T Je savois bien que vous entendriez rai^son » -— 
Tout en parlant ainn , il lui mit les fers aux mains. 
Morton étoit comme pétri6é par ce qu'il venoit d'en<« 
tendre ; il ne fit aucune résistance , et il suivit niacbi- 
nidement le sergeùt qui le conduisit devant le com- 
mandanL 

La vue d^Ediih, qui fixoit sur Evandale un regard 
animé , en lui tendant la main , lui parut la confirma- 
tion de toutes ses craintes. Il se fit en* lui une révolU' 
tion soudaine et terrible. Poussé au désespoir par la 
légèreté quHl supposoit à miss Bellenden , 'A dévint io" 
différent à la vie. Il résolut de défendre les droits el^ 
les libertés du peuple , violés dans sa personne , et de 
faire rougir le commandant généial de se rendre ainsi 
lorgane et l'exécuteur des cruautés et des veugeatiGe^ 
royales. Son ame qui jusqua cet instant avoit écéPasiie 
des senttmens bienveillans et doux , devint subitemeull 
un foyer de passions violentes. Après avoit lancé $û^ 
Edith un regard de reproche et dlndignation , B é'àf^ 
procha d'un pas ferme , de la table où le colonel étoit 
assis^; et sans attendre d'être questionné, il lui ditd*ûn4 
voix forte : 
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• De quel droit y Monsieur , est - ice qbe vos soldati 
m'ont arraché à ma famille , et ont osé mettre des ferS 
à un homme libre ?» 

» C'est par mes ordres. Et maintenant je tous ordonné 
à vous , de vous taite , et d attendre que je vous adresse 
des questions. » s 

» Je ne veux pas me taire ! » lui répondit Mortoil en 
levant la tête , et avec une expression de physionomie 
qui parut électriser tous les témoins de cette scène, f^ iê 
veux savoir si je suis détenu ^elon lat loi , bu en viota* 
tion de la loi. le veux savoir si je suis devant un nuH 
gistrat civil , qui a seul le droit de m'interroger ? » 

>* Qu est- ce que c*est donc que cet enragé ? ^ dit le • 
commandant. Le major Béllenden sapprochant de Mor* 
Ion , lexhorta à la modération , et lui rappela avec ami- 
tié qu'il étoit en présence d'un officier du Roi » qui était 
revêtu d'une place importante. 

p C est précisément parce que c'est un officier , » ré- 
pondiz Mortoii^ avec violence , « que je veux savoir quel 
est son droit. Si c etoit un magistrat citil , ]e me sOti«' 
mettrois , parce que ce seroit mon devoir. » 

» Votre cher ami , » dit Claverhouse au major Bellén* 
den , est comme le personnage dé comédie qui ne veut 
pas mettre sa cravate sans lautorisation du magistrat;* 
Je m en vais lui faire voir .tout - à - Fheure , que mon 
épaulette est tin titre qui vaut tous les bâtons de cons- 
tables. Voyons donc , jeune homme , s'il vous plaît der 
répondre à ma question :* Quand est*ce que vous avez 
vu Balfour de Burlcy ?» 

» Comme je ne votis reconnois point le droit de^ 
m'interroger , je me dispense de répondre. » 

» Vous avez avoué au sergent que voilà, que vous 
aviez eu des communications directeis avec ce person- 
nes^ 9 quoique vous sussiez bien qn'it étoit proscrit. 
Pourquoi ne voulez-vous pas me lavouer à moi f » ' 

9 Je Teux que vous sachiez qu*ft y ft dei^ Ecos^atS' 
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qui savent défendre lés droits que vous foulez aux 
pieds. » 

» Et ces droits dont vous parlez , vous les défendriez 
avec votre épée , au besoin , je suppose ? » 

» Si jetois armé comme vous, et que nous fussions 
seuls, vous ne m'adresseriez pas deux fois cette question.» 
» Cela suffit , » dit froidement Claverhouse ; votre lan- 
gage répond parfaitement à ce qu'on m'a dit de vous; 
mais vous êtes le fils dun militaire : je ne veux pas 
que vous mouriez comme un chien : je vais donner 
des ordres en conséquence. » 

» De quelque manière quon m'ôte la vie, je mourrai 
comme le fils d un brave homme , et Tignominie repo- 
sera sur la tête de ceux qui m'auront assassiné. » 

» Dépêchez-vous donc de faire votre paix avec Dieu. 
Je vous donne cinq minutes. Sergent ! menez-le au fond 
de la cour , et faites avancer vos gens. » 

Tous les assistans en silence étoient pâles d émotion 
'OU de terreur. Lady Morgaret fut la première à deman- 
der la grâce du jeune homme. Les préjugés de parti 
et les passions politiques n avoient pas anéanti chez elle 
les sentimens dliumanité. 

» O colonel ! » je vous en conjure , secrîa- 1- elle » 
« épargnez le sang de ce malheureux ! mettez-le en ju- 
gement , à la bonne heure ; mais ne payez pas par des 
massacres sur le seuil de ma porte Fhospitalité que je 
vous offre dans mon, château. » 

» Monsieur le commandant - général , » lui dit avec 
force le major Belienden , « vous répondrez d'an tel 
attentat. Ne vous imaginez pas que je laisse ainsi périr 
sous mes yeux le fils de mon ancien ami , sans en tirer 
vengeance. Si mes forces ne suffisent plus à seconder 
mon courage , j ai des amis qui sauront vous en de- 
mander raison. » 

< Major , je saurai leur répondre , » dit Claverhouse 
froidement. « £t vous, milady, ajouta-t-il en se tournant 

vers 
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irérs «lle^* vous auriez bien pu m^ép^vgnci^ ce plaidoyeir 
violent en faveur d*un traître. Vous semblez oublier que 
le noble sang de VoÀ proches a été répandu par xles 
scélérats de cette espèce.» 

« Colonel , » repHt ladj Mangàret avec utl ti^mblen^éht 
qui provenoit tout à^la-fois de son' émoiion et de son 
^ge,« je laisse la vengéatice à Dieu! car c''e$t à lui qu'à 
«4[lpartieot de &ire justice dés érimes. Le sang de ce 
jeune homme ne rappellera pas à la vie céuK qui m'é^ 
toient cfaers* Eh ! quel soulagement pourrai-je éprouver 
à ridée qu'une autre mère sera privée de son fils par 
une mort tragique comme celle qui m'a enlevé te mien! 
Jamais je ne me consolerois d avoir Vu soutlièi' lé soi dé 
mon château par uii tel attentat. » 

« Tout cela n'est que de la déraison , perihette^-^oi 
de vous le dire, fai à Remplir mon devoir envers l*Ëta't 
let là religion > vous me priez là pour un fanatique , qui 
seroit capable de mettre tout un royaume en feU : je 
lié peux pas Tépargner, c est impossible ! sergent , obéiih 
«ez à me$ ordres t emmenez cet homme. » 

Celle k» iaqii«Uè une teHe scène donnoit les imprès^ 
«ions les plus déchirantes avoit essayé deux fdis dé pàt^ 
1er, et -deux fois la voix àvoit expiré sur ses lèvres; Au 
dernier mot die Cla'^erhouse > elle Voulut acfcourir |>bur se 
jeter à iseîs pieds , mais ta force lui manqua , et ell« 
tomba évanouiéi 

«Au secours! aU iseebuîrs! thé maîtresse se iheurt I » 
dît Sèûtff. EvâiTd«le> qui jùsquà ce hiomeht étôit resté 
spectateur imiiiobde , s'approcha àlo^^ dii colonel et lui 
dit:* mon éomtnahdant^ je vous demande ibstamnlent 
de suspendre l'exécution , et de m accorder uhé miUute 
d entretiètii » 

Le colonel parût stir^Hs. t\ se levia, fet ils s*él6ighè- 
reut pdutr conférer dans l'embrasure dé h fétiêtrë. 

« Je n'ai pas besoih de vous rappeler , colonel , » lui 
dit le jeune lord , « que daus la détnièré affaire du con 
Jdttér. Nom. série.Yol 5. N». 2. Juin X817. O 

Digitized by VjOOQIC 



igi R O « A H 5. 

seil priTét tous reoomnites «roir des obtigattons à rnà 
iamille. » 

«Assurément y noo cher. Evandate , je in*en souviens; 
je ne suis pas homnte à oublier' de pareilles obligations. 
Jo serai fort heureux si t9us mmdiquez on moyen de 
TOUS être utile k mon tour. » 

« Nous serons quittes, si tous sauTez ce jeune homnie.» 

Le colonel fit un geste de- surprise , et fixant ETandale, 
il lui dit:« Etes tous fou , mon cher ami i^Quel iutérét 
si pressant pouvez-vous prendre à ce digne fib d*un père 
qui étoit un enragé ? Son père étoit l'homme le plus 
dangereux peut-être que l'Ecosse ait jamais produit B 
dToit de la tête , du courage, et une inconccTable in<^ 
flexibilité dans ses principes de résistance à Fautorité. 
Son fiils seroit tout de môme. Vous ne pouvez pas ims^ 
giner le mal que peut faire un être comme celui-là. Je 
connois les hommes , mon cher ETandale : si c*eùt été 
un malheureux fanatique de Tillage, comme on en Toit 
tant , croyez-Tous que je n aurois pas:accordé sa Tie à lady 
Margaret? Ces bagateUes-là ne se refusent pas, quand il n'y 
a point de conséquences. Mais ce sujet-là est &iuèmement 
dangereux. Cela peut Ëiire un chef; et ces gens-là ne 
demandent qu'à aToir des chefs. Au reste , je tous di« 
tout cela pour que tous compreniez bien le daa^ qu'il 
y a à laisser yivre un personnage semblable. Vous com- 
prenez que moi , qui ne demande qu'à tous obliger, jt 
ne TOUS refuserai pat$ si tous insiste»»» 

« Oui , j'insiste avec la plus grande foree^ « reprit Evan^ 
dâle , <t garder le prisonnier , mais laissez-lui la Tie. > 

Kh bien , soit ! à la bonne heure ! je tous ^accQrd0^ 
l^ais souvenez-vous^ mon ami , que si TOOf Toule» Tout 
avancer au serTice du Roi et de Totre pays , U fiiiU ap^^ 
prendre à faille taire tos senûmens partîoilîers , tos 
préventions , et vos attachemens. Les temps oà nous ti* 
vons ne permettent pas à ceux qui out une respopsa* 
bilité dans une place de confiance^ de se laisser dér 
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tourner de la route de leur devoir, par le radotager 
des vieillards et les larmes des femmes. Sonvenez-vou5 
que de pareilles sollicitations ne doivent pas être renou» 
velées : je fais grâce dans ce moment une fois pour tou^ 
tes ; et il seroit fort inutile de recommencer à me sol-* 
liciter pour qui que ce fut. » 

En achevant ces mots , Claverhouse 6xa le prisonnier. 
Il étoit curieux de voir quel effet produisoit sur lui 
cette suspension entre la vie et la mort qui glaçoit def^ 
froi tous les témoins , Henri conservoit un calme qui 
sembloit ne pouvoir appartenir qu'à un être auquel le 
monde n'offre plus aucun sujet d'espérance , et qui est 
complettement détaché de la vie. 

» Tenez! regardez -le, » dit-il à Evandale, « Il est sans 
aucun espoir de grâce , et cependant il est le seul ici 
cloi:it le visage conserve son expression ordinaire. Son 
Tegtrd est assuré , son attitude est presque menaçante ; 
€t tl ii*a pas seulement pâli ! Je vous répons que si cet 
homme là se trouve jamais à la tête d'une troupe de 
rebelles , vous aurez peut-être à répondre de bien des 
maux ! souvenez-vous de ce que je vous dis là : nous 
pouvons payer bien cher cette matinée. » Puis s'adres- 
5ant à Morton , il lui dit : « On a intercédé pour vous , 
jeune homme. Je vous fais grâce pour le moment. — * 
Sergent ! qu'on le retienne , et qu'il soit gardé avec 
^in. * 

» Si je dois la vie à l'intercession de Lord Evandale,)» 
dit Morton avec une émotion concentrée , que Claver- 
house prit pour une expression de gratitude , « je dé- 
clare ». « Emmenez donc ce personnage ! » inter«< 

rompit brusquement le Colonel ; je n'ai pas le loisir 
d'entendre toutes ces belles phrases sentimentales. Fi-* 
Dissons ! » B#hwell poussa de force le prisonnier hors 

d? la salle 

( ta suite au Cahier prochain ). 
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ÉCONOMIE POLITIQUE. 

Tableau GÉfriaAL des colonibs AtrciAtSEft Atx T£EbibJ| 
AUSTRALES Cil i8o2 , par Mr. Péron. 



Xl a paru, en 1816, un second volume du Voyage 
de découvertes aux terres Australes ^ qui fait suite au 
premier de Mr. Péron , chef de lexpédition , et moit 
©n i?io* Ce second volume est publié par Mr. Frej- 
cinet , qui commando! t la Casudrina pendant 1 expédi* 
iion. Nous en^tirons textueHement un tableau des co- 
lonies anglaises à la Nouvelle - Galles , en i8o3. Ce ta- 
bleau, fait par un homme d'une k^re capacité, qui a 
séjourné cinq mois sur leai lient 9, oè tableau enrichi 
(des notes de ré'ditéur de ce second volume , qui luir 
inême iaisoit partie de l'expédition , contredit absolu** 
ment les faits et les raisonnemens contenus dans les 
ouvrages justement considérés de Colquhoun et de Ben* 
lliam , concernant la colonie de la Nouvelle - Galles» 
^ Voyez la Bibl. Unw. mai 181 6, et la Théorie des peim 
fies et des récompenses^ par J. Bbntham, rédigée par 
ftir. DuMONT, Tomel, page 179. Londres 181 1). 

Ce qu il y a de remarquable dans le contraste de jpe 
tableaux, cest que les deux auteuis anglais sont aussi 
amers , dans leur censure de la colonie anglaise , quHls 
jn'pnt point visitée y que Tautetir français est 'ptddigtid 
4*éloges envers cet établissement, oà il a séjourné, H 
feudra attendre des renseignemens nouveaux pour ixec 
«ne opinion sur cette colonie d'un genre unique , et 
qu'on auroit plus de plaisir à voir avec la lunette da 
célèbre navigateur Péron , que par les yeux de l'arith- 
Théticien politique et du légiste anglais. 

Littén Nom). série.Yol 5. N^». 3* /uillet 1817. P 
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Administration. 

« Lorsque les Anglais vinrent pour U première fois ^ 
en 1788, s'établir à la Nouvelle-Hollande, onze bâti^ 
mens de diverses grandeurs, y déposèrent io3o indivi- 
dus. Depuis celte époque , la population s est accrue si 
rapidement (i), que, dans le cours de 1802 , un recen- 
sement général avoit donné les résultats suivans : 
Hommes libres n'ayant jamais été corwicU (2) , y 

compris les officiers civils et militaires . . . 3oo 
Femmes libres de la même classe , y compris 

celles des officiers. .••..••• ^ .. . 70 

Hommes libres ayant été convicts • . s63o 

Femmes libres idem 54o 

Hommes convicts .••••• 4833 

Femmes idem .•••.•••*• 940 

Enfans nés dans la colonie : < p.,, »•••*• gj 

Régiment de la Nouvelle-Galles. 84o 

Sur risle de Norfolk §8a 

Total des individus . . • iSipS 

«Dans les premiers instans de la fondation de la co- 
lonie , la population se trouva naturellement divisée 
en deux classes : les hommes libres et les condam- 
nés (3). » 

. (i) En 1804 la population seule de la ville de Sydney ëtoit 
,de deux mâle six cents âmes; elle étoit cl'envïrcm cinq mille 
en 181 1. {Voyez le Voyage round the World, by Johï 
.Tu&NBULL, page 77 , seconde éditipn , i8i3). L. F. 

(2) C'est ainsi qu'on nomme les coupables déportés de FAn- 
gleterré pour un crime quelconque, li. F. 

(3) On pourroit y ajouter les indigènes ; mais ces derniers 
qui sont peu nombreux et vivent avec les Anglais en assez 
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» A la première classe se rattachoient tous les officiers 
civils et militaires : ceiu-ci furent les premiers pro- 
priétaires. Les gens de la seconde classe > tous réduite 
à Tesclayage, furent partagés entre le Gouvernement 
et les propriétjaires. Chacun de ces derniers obtint ua 
certain noml^re d acres de terrain > et à chaque conces* 
sioù forent afiiectés quelques convicts esclaves; des ou* 
tils de diverses sortes furent distribués; et l*6n vit, 
presque en même temps ^ les forêts ' s écrouler sous la 
haché du charpentier > la terre s'entrouvrir sous la char-» 
rue du cultivateur, et les arts domestiques s'établir au 
sein des cabanes ou des maisons élevées à la hâte sur 
ces bords si long^temps sauvages. » 

» Des salaisons abondantes , des liqueur^ de toute es<^, 
pèce, une énorme quantité de farines , de légumes secs^ 
avoient été transportés sur la flotte ; ces provisions , dé« 
posées dans des magasins nationaux^ furent distribuées 
par rations aux différens propriétaires ^ à leurs familles 
et à leurs esclaves. Des objets d'habillement et des ins- 
trumens aratoires furent gratiiitehient fournis aux i)ou« 
veaux colons; et bientôt les défrichemens multipliés 
permirent les premières plantations. Toutes lés graines 
potagères de notre Europe , plusieurs de celljes de l'A- 
roérique^ de rAfrique et de FAsie, furent semées à la 
fois, et réussirent parfaitement : il en fat de même de 
nos arbres fruitiers , le pêcher , IfC pominier et le ceri* 
sier. La fraise odorante , la groseille et la framboise ^ 
qui se refusent à la température trop forte fies pays 

tonne intelligence , ti'ont pu éfte encore amenas aux pre- 
miers conunencemens de la civilisation. Les Anglais Ijiiissent 
à ces sauvages toute liberté de suivre leurs goûts et leurs 
habitudes , et ne chercbent point à les asservir : rarement ils 
ont été obligés de se garantir de leurs coups, même dans 
Torigine de la fondation de la colonie. L. F. 
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équatoriaux , réiMsirent aussi à merveille sur ces bords 
plus tempérés; nos salades diverses, nos choux , ea 
un mot la totalité de nos tégumes Européens, eurent 
le même succès. Le blé ne tarda pas à combler toutes 
les espérances : du sein de la terre encore viei^e s'é- 
lancèrent bientôt d abondantes récoltes de froment et 
de seigle ; le maïs , aux lieux plus arides , obtint aussi 
une heureuse réussite; et la pomme de terre se natu-^ 
ralisa^ dès la première année, avec une facilité qu'on, 
n'auroit pas même osé soupçonner. » 

» Dès lors la charge du Gouvernement diminua : pei»* 
dant un an, tous avoient reçu de ses magasins une 
ration complète de vivres; mais au bout de ce temps 
il dit aux colons : « Vos champs sont en plein rapport; 
V je vous ai &it les avances nécessaires pour atteindre 
y> ce but ; vous joiMSsez déjà du fruit de vos travaux 
» et de mes sacrifices. Vous n'aurez plus qu'une demi 
M ration de vivres pour chacun des individus dé votre 
» mér.age. Pour assurer votre existence et votre tran« 
» quillité , je vous continuerai encore ce secours peiH 
» dant dix -huit mois ; mais , pressez-vous , redoublei 
» d*activité et de zèle; car, à cette dernière époque, 
3» vous serez abandonnés à vos propres ressources , et 
» d'avance préparez-en de suffisantes pour votre famille 
» et pour vous-mêmes. » 

«> Cependant les trente mo^s s'écoulent : les défriche* 
mens se sont étendus autour de chaque habitation ; le 
fer et le feu ont fait crouler ces forêts antiques res« 
pectées par le temps jusqu'alors; Thumble gramioée 
s'élève sur les débris des puissans eucafyptus ^ ces a^ 
bres, géans des forêts australes; la famille est assurée 
de sa subsistance : le Gouvernement labandonne donc 
sous ce rapport; et cependant il continue de lui fournir 
Ves vêtemens , les outils et les instrumens divers dont il 
peut avoir besoin. Ces dernières avances sont au compte 
du chef dâ la famille ; mais , créancier généreux , le 
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Gourernement lui livre à bas prix ces objets indispérr* 
sables; et ce n'est qu'à larenir qu'il en réclamera le 
remboursement , de telle manière, encore que le débi* 
teur pourra s'acquitter avec facilité. En effet , pendant 
sept ans le Gouvernement ^comble le colon de ses bien^ 
faits et de ses faveurs; il n'exige en retour que <Ie la 
bonne conduite et du travail : mais., pendant sept.ans, 
les produits du sol se sont accrus dans une proportion 
d*autant plus rapide, que les terres sur lesquelles on 
étoit placé donnoient leurs premières et plus abon dan tes^ 
moissons. De nombreux essaims de poules , de dindes, 
doieS; de canards, pullulent autour de cbaque cabane 
et de. cbaque habitation ; la cbèvre bondit sur les cô* 
teaux; le taureau poursuit la génisse au milieu des frais 
pâturages ; de riches troupeaux de moutons , issus des 
plus belles races de TEspagne, de l'Afrique et de TAsie, 
offrent dans leurs toisons y dans leur chair et dans leur 
grsàssQj des objets précieux de nourriture et d^échango. 
Déjà le chev;^ a multiplié sa race précieuse : conw 
pagnon des labeurs de Thomme , il les a diminués eu 
les partageant; c'est lui qui ay traîné la jcharrue et tracé 
les sillons; c'est lui qui, a transporté les récoltes dantf 
les magasins, qui a voiture les objets d'échange, et 
rapporté de la ville ceux dont on avoit besoin. Le temps 
s'est trouvé doublé pa^ le secours de cet animal pré- 
cieux : avec moins de travail réel et moins de fatigue, 
on a obtenu de plus nombreux produits , et déjà ces 
produits sont plus que suffisans pour les besoins du 
cultivateur et ceux de sa famille. Le Gouvernement pa- 
roît alors , et lui dit : « Cette aisance dont vous jouissez- 
» maintenant, c'est à ma protection, c'est à n^es sacrifices 
» que vous en êtes redevable. Jusqu'à ce jour, je vous 
» ai tout donné, le sol, le logement, 'les grains, les 
3» instrumens , les serviteurs, les animaux, les vétemens. 
» et la nourriture ; jusqu'à ce jour , je n'exigeai rien 
» pour tant de bienfaits : mais déjà vous ave* le super^ 
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i» flu; uiie légère portion doit en être consa«pée des à 
V {»*é5ent pour vous acquitter avec moi, peu à peu» 
» d^ toutes les obUgatians que tous avez contractées, h 

» A^rs les comptes entre le Gouvernement et les parn 
ticuliers 8on( définitivement réglés ^ ^*apr^ un tarif 
très-modéré et connu à ï'avs^nce j la dette ^t divisée en 
lin certain nombre de parts plus ou moins fortè^,dont 
fîhacune doit être acquittée à des époqueai fixes, i , 

V Indépendamment de ces premières obligations ^es 
cbncçssionn^^ires envers le Gouvernement , çt qui ^n% 
en quelque sorte individuelles , il en ^st d autres plus 
générales ft plus importantes, qui tieni^ent à, la çroi 
priété des concessions. Il eôt aîsé de concevoir qu^ 
cette propriété appartient çte drpit au Gquyernement^ 
Tf'est*>ce pas lui qui a fait tous les frs^is de la prise de 
possession ? N'est-ce pas \p\ qui , à ^^^ risques et périls ^ 
s'empara de çe$ régions, garanti^ leur indépei\,dance par 
la force de se& armes ou par les conditions de ses traités? 
Ce principe de la propriété absolue de tout ie pays ^ 
et conséquemment des établissemens fonciers formés sous, 
ses auspices sur la si^rfacçi du sol , dérive dpnc néces? 
sairement de la nature mêqf^e d'unç fondation de cçl 
genre. On sait assez que ce principe se trouve encore (i) 
:|naintenii en quelque sorte, au cap de. Bonnes Espf. 
rance par la Compagnie hollandaise j mais le Gauver^ 
nement anglais, jugeant qu'une ^elle préten^îojii seroît 
nuisible à ses intérêts , s'est bien donné de garde de la 
consacrer dan$ $e8. colonies de la Nouvelle-Hoïlande.» 

«Lors dpnç que les terres, spnt en pleip rapport , c est^ 
^•dire , au bout de sept ans y le Gçuve^nemént dit aux 
concessionnaires: « Les béritage& que voi|s possédez, cest 
9 mol qui vous les ai confiés i aucune trapsaction ne 
jç Vfk^n ^ ravi la propriété^ et c'e^t une réserve expresse 
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» que j'ai cru devoir me faire en vous y plaçant : aiT-* 
» jourd*hui que vos cultures sont en bon état, il seroit 
3» trop malheureux pour vous de conserver quelques* 
i> doutes sur une question de cette nature : je vous fais 
» l'abandon de tous mes droits, et je vous les garantis 
» à vous et à vos descendans , sous la seule condition 
3» d'une légère redevance, annuelle y établie sur chacun 
» des acres de terre que je vous ai cédés , redevance 
» que vous ne cesserez de me payer, jusquVce que,/ 
» par une seconde transaction entre nous^ je vous en 
» aie fait la remise.'» 

« En même temps que ces divers arrangemens ont' 
lieu avec les propriétaires, une nouvelle charge leur est' 
préparée : ce sont les contributions. C est pour la première 
fois, depuis son arrivée sur ses bords, qu il entend pro-' 
Tioncer ce mot; jusqu'alors toutes les propriétés ont été 
libres de redevances de ce genre. Lé Gouvernement avott 
attendu que le colon fût dans l'aisance pour revendiquer 
ses droits; et ce qu'il exige est d abord si peu de chose > 
qu'à peine le père de famille s'aperçoit* il de la ttou<^ 
Telle charge: elle augmenté, il est vrai , chaque année ^ 
mais toujours d'une manière insensible ^jttsqu'à^e qu'elle* 
ait atteint urie certaine somme pour chaque acre de terre : 
alors Ijes. contributions doivent rester fixes ; elles sont en- 
core pea /Considérables; et les produits se sont tellement^ 
multipliés ^ les échanges sotit devenus si rapides , quo 
les contribuables sont bien loin d'en être Êitigués. Le 
Gouver^eriient anglais pense , aveo raison , que ^ poiu>- 
, déterminée djes hommes honnêtes à se transporter ainsi 
aux extrémités du globe > il £im multiplier pour eux les 
avantages de toute espèce, bien certain qu'il retirera niv 
jour avec usure le fruit de ses avanees. >t ' 

» Mais le travail et la eonstanee ont un prix phis pro«' 
chain à recevoir £a eflfet , aux approches de l'époqUe 
oii les redevances, sont exigiUes ^ des commi^sai^^Ks duk 
Gouyemement jont chargés de visiter le$ établissemàns^ 
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des particulien : toutes les concessions sont parcoarner 
avec soin ; on examine et les habitations et rintérîeur 
des ménages, et les jardins, et les champs, et les prai- 
ries , et les Tcrgers , et les troupeaux de tonte espèce/ 
Si le bon ordre règne partout ; si les concessions ont 
été bien défrichées et bien mises en valeur; si les ré-' 
coites ont élé bien soignées et les produits abondans;' 
51 les troupeaux sur^tout , ont été conduits avec succès' 
et intelligence^ alors le Gouvernement se déclare rede*' 
Tdble ettvers ceux qui les possèdent; et bien loin d'en*^ 
exiger des contributions , il leur fait des concessions • 
nouvelles , .leur donne en pré^ens de nouveaux instrn- 
ipens , de nouveaux bestiaux ;. il leur accorde de nou- 
veaux esdaves; il prolonge leur franchise « et les dispense 
de toute redevance pendant un temps plus ou moins 
long. Que si, au contraire ^ les eukures et les troupeaux' 
ont été négligés , alors le Gouvernement fait quelques 
avertissemens aux propriétaires inhabiles ou négligens;' 
et si , après les avoir prévenus plusieurs ibis , les remon*' 
trances ne produisent aucun effet , les concessions, par 
i4n arrêt irrévocable, sont retirées à leurs premiers pos- 
sesseurs , et transmises à dautres plus capables de les' 
rendre utiles au Gouvernement et à eux-mêmes. » 

«Tandis que des lois bien&isantes garantissent ainsi les 
avantages des propriétaires , le même esprit de sagesse' 
et de, ju^ice se fisiit sentir à Tégard des criminels. De 
ces derniers, les uns sont condamnés à l'esclavage pour 
le reste de leurs jours; c'est le plus petit nombre: dau- 
tres , au bout d*un certain nombre d années, doivent re- 
devenir libres ,. mais xie peuvent jadiais quitter la colo- 
nie , ou ne la peuvent quitter qu après «n délai fixé; 
d'autres enfin , après avoir été rendus à la liberté, sont 
les maîtres de partir ou de rester. Deux moyens pui#isans 
ont été mis en usage, pour contenir cette population 
bizarre et pour l'améliorer : la crainte et lespérance. D'iiu' 
coté, des troupes nombreuses sans cesse, sraiées ; des 
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potences, des prisons, des cachots, établis sûr plusieurs 
points de la colonie; dés fers et des chaînes, une po^ 
lice active, des châtimens terribles pour les fautes les / 
plus légères, enfin la mort pour celles qui sont plus 
graves : de l'autre côté , lesperance ^e la liberté ; U' 
diminution du temps de lesclavage, ou même sa cessa*, 
tion absolue ; la certitude de rentrei' bientôt en grâce 
par une bonne conduite, d'obtenir aussi des concession», 
d'être à son tour servi par d autres condamnés , de poti- 
Toir se livrer en paix à tomes les^ jouissances de la vie; 
domestique , d'arriver même à la fortune et à la consi-^ 
dération j de pouvoir un jour retouttier en Europe pour- 
y jouir de ses travaux et de son industrie: telle fut la 
double perspective que le Gouvernement anglais plaça 
d'abord devant les malheureux qu'il déportoit sur ces 
rivages lointains. • 

. Les exemples de la sévérité la plijs effrayante se suc** 
cédèrent; la terreur 4^ 1<^ pénétra , pour la première 
fois peut-être , dans ce$ cfleur$ endurcis. Dèà cet instant 
une révolution heureuse iqomme^ça pour eux; et tel en 
a été le résultat, que , pendant le séjour de cinq riiois 
que nous avons fait 911 port Jackson , npus n':avons pas 
entendu parler d'un seul meurtre oti même d'un vol, 
et qu'il y avoit plus d)e deux aAs qu'on n'avoit condamné 
personne à mort' ». • - 

» Placés ain^i entre la citeinte et l'espérance^ ilseroit- 
difficile que les^ tra^poriis- n'embrassassent pas le parti ' 
le plus avantageux , .celui qu'ils savent; potivoir: seul les - 
conduire au botihe«ur; car la, bonne conduite reçoit 
toujours Son pi^ix. Lorsqu'un 'Condamné se montre bon- * 
n^te , actif et laborieux; lorsqu'il' fait quelque action ^ 
remarquable ou quelque découverte tttite a la colonie, ' 
alors le Gouverneur a le droit de lui fah-e grftce et de ' 
le déclarer libre ^qudqurfois' il ^brçge simrplement la 
durée de l'esclavage : dans tous les cas, lorsque le 
temps de la j^unidosr est éeoulé , le eonvîet rentre dans 
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le sein àfi fa société et recouvre tous les droits qu elle' 
accorde ; des concessions lui sont, faites ; des esclayes 
lui sont donnés pour faire ses défricfaemens ; il reçoit 
des instrumens , des vivres ; en un mot , il jouit de 
tous les avantages que le titre de propriétaire emporte 
avec lui. 

Instruits par de longs malheurs, que le crime et Vin- 
justice recevront un châtiment, et que l'honnêteté seule 
peut rendre Fhomme heureux ; bien convaincus que les ' 
peines et les supplices les attendent en cas de fautes 
nouvelles V tandis que \e bien-être et la considération' 
doivent être le prix d'une bonne conduite, ces hommes,' 
ainsi délivrés de leurs fers , se montrent presque tou- 
jours = honnêtes et réservés. L'habitude du travail , qu'il* 
leur a bien fallu contrpcter durant un long esclavage,' 
leur donne sur ce point une sorte de supériorité sur' 
les hommes qui' sout arrivés libres dans ces régions: 
leurs défirichemens sont ordinairement conduits avec ' 
plus (Je- méthode et d'intelligence , et Ton* observe que 
ce sont ordinairement de très- bons 'cultivateurs. Il en 
est de même de ceux qui se jiv^ctit aux arts et au 
commerce: presque tous réuSsissient; et je' nfe craindrois ' 
pas d'assurer «fue, dans moins de trefrte ans, plusieurs 
des grandes . fortunes- (^e la -^lonie seront entre les ' 
mains de ces criminels. Alors les préjugé':^ q^i se rallient 
encore î autour* d eux , seront dissipée ^' et ils jouiront au 
moins de la considération' que la ridvé^se manque rare- 
ment, de procttrerf' aujourd'hui même- ces préjugés sont 
tellement àfifeiblis ^ quel quelques i-teffrs'* des déportés re- 
çoivent déjà la plus honnête : compagnie. J^'^en' ai connu 
qui , après, avoir subi V^Set dé leur condan^ationv sotit 
pe.ntréa. dans la société, et ise sont conduits avec tant 
d activité et de «sagesse , qu'ils possèdent maintenant des 
fortunes considérables , dont quelques-unes s'élèvent au- 
delà de trois cent mille francs. » : * 

.«Tels sont les avantages que le co»vict devenu Ulïf^ 
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obtient par une conduite honnête et laborieuse. Mais 
malheur à lui s'il commet de nouvelles fautes! la jus* 
tice alors devient implacable ; on pense avec raison , 
que de tels hommes sont des membres gangrenés contre 
lesquels il faut employer les moyens les plus fortement 
répressifs. Les fers et les cachots , la bastonade , les • 
coups de fouet , sont les premières punitions qu'ils re^- 
çoivent ; s'ils hésitent à se rs^nger à leur devoir , alors 
fc en est fait : on confisque leurs concessions au pr6fit du 
Gouvernement ; i)s subissent une condamnation nou^ 
▼elle à Fesclavage , pour un nondire d'années- plus ou 
inoins considéfable , et asse^ ordinairement pour lé 
reste dç leurs jours; enfin, si la £iute> est grave, on 
les pend. P)iusieurs exemples de ces diverses punitions, 
répétés de temps à autre , ne servent pas peu à conte- 
nir les plus récalcitnans. „ . «: 
,/]ependant la plupart des condamnës^ont célibats^ires, 
et la population, de la colonie auroit à souffrir de cet 
état d^ Icboses ; le Gouvernement a dà pourvoir pacr 
conséquent aux moyens de multiplier les alliances. . Les 
femn^es déportées ont été sa première ressource: on sait 
,9issez, que cette dernière classe se oompose.de crkni- 
. nelleA condamnées par les tribunaux , et des prostituées 
\es plus infâmes de la vjUe de Londres ou des grands 
ports de l'Angleterre. Avec 4e pareils élémens former 
à^s femmes honnêtes , laborieuse^ , dé bonnes mères de 
famille ; c'est U sans ec^ntredit le triomphe de la légii- 
lation. et le dernier ferme du perfectionnement spcisJ. 
^e Gouvernement ainglais a su opérer eciprodige par les 
menées nioyens que nous venons d'indiquer. Ce n'est pas 
entre le déshoivseur et la considération ,. qu'il falloât 
placer de telles feinn^es;^ l'I^onneur pour elfes ne pou- 
Yoit rien : on les niit donc^ comme fes hommes^ entre 
le supplice et les récompenses. B^en sûres d'être frap- 
pées par Is^ loi , toutes les fois qu'elles viendroient à 
çquin^et^rç qu^que &ut^, ^\e& sont coiitrâ^intes ^ de-^ 
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Venir plus modestes t plus lahmeuses , et à bannir toute 
idée de crime ou de mauTaises mœum. Réduites à coo- 
eacrer tous leurs instans aa trarail , elles en prirent in* 
sensiblement l'habitude et le goût , et dés lors le cban- 
geoftent le plus Êivorable dut s'opérer en elles. » 

» Devenues libres comme les hommes ^ aux mêines 
conditions et sous les mêmes réserves , ces femmes nm 
pouToient manquer de trouver des maris. Des condam- 
nés affranchis unissent leur sort au leur ; . et comme le 
gouvernement attache divers avantages à Tétat de ma^ 
riage ^ que les., femmes ont aussi des concessions , que 
les enfans en obtiennent également 9 que les esdaves 
jont accordés en. raison de lëtendue des terres , il s'en* 
suit que Talliance coi^ugale améliore sensiblement l'état 
individuel de ceux qui la contractent. Ces unions sont 
aujourd'hui trèsrmultipliées dans la colonie , et généra- 
lement elles soft heureuses : j*ai eu occasion de connoî* 
tre l'intérieur d'un grand nombre de ces ménages ^ et je 
n'ai jamais pu contempler sans attendrissement le chan- 
gement prodigieux opéré dans les mœurs ^^ans les habi- 
tudes de ces couples singuliers. Ce qu'il y a de bien 
remarquable encore , c'est que les filles publiques ^ qui , 
dans leur ancien état de débauche , ne faisoient pas plus 
■ denfans que celles de nos capitales, se montrent, dans 
leur nouvelle position , de la plus grande fécondité. » 

» Des voleurs , des brigands et des prostituées nepa^ 
roissent guère susceptibles de donner une bonne géité- 
ration pour l'avenir; et cependant nous allons ^mir qu'il 
en sera autrement de celle qui se prépare. En effet ; si 
Ion considère que des femmes de ce genre appartien- 
nent en général , dans tons les pays , à la partie la pt^s 
robuste et la plus belle de la population ; si l'on fait 
attention qu'un tel état de choses , et les chances diver- 
ses qu'il comporte , ont pour résultat nécessaire de don- 
ner une sorte d'exaltation aux idées; qu'à plus forte 
raison l'état de brigand sur les grandes routes , celui 
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de voleur dans les cités, exigent dé là force, de l'adressa 
et une sorte d audace qui n'est pas lapanaçe du plus 
grand nombre des hommes , il doit en résulter*, que; 
soit pour le physique , soit pour l'intelligence , les en* 
fans de tels époux n'ont pas été aussi rsial partagés qu ôa 
pourroit le croire. A ces premiers avantages se. réunis** 
sent tous ceux qui naissent d'un elimàt extyémement 
sâlubre , et que son heureuse position rend également 
étrangers à nos frimats et aux chaleurs brâlanteà xles 
pégionfs équatoriales. Aussi , la beauté des enfans , Tex-* 
pression vive et animée de leur physionomie , nous 
frappèrent-elles également pendant notre séjour au port 
Jackson. » 

' » Tous ces enfans sont tenus avec un très*grand soia 
et vêtus avec une propreté remarquable. Us ont étéaveo 
taisoii,dès le principe, l'objet particulier de l'attentioa 
du Gouvernement , et si nous avons admiré les soins 
qu'il prend pour ramener des êtres pervers aux principes 
érdinaires de la justice et de la vertu, nous allons nout 
attendrir ici sur les efforts généreux qu'il fait pour pré« 
parer uiié génération plus vertueuse et plus heureuse. » 

£ n u- c A s I o n. , T 

. » Bien convaincu d'avance que, quels que pussent 
être ses soins et sa surveillance , au milieu de tant de 
personnes corrompues, il sq irouveroit toujours des pa- 
rens vicieux, ie Gouvernement ne crut pas devoir re- 
mettre à de. telles gens re$poir futur delà colonie. D'après 
ce sag^ principe, une maison d'éducatign ppur les^ filles 
(.i) Ait élevée dans les premiers .temps de la colonie ; 

^i) Indépendamment de cette maison d'éducation pour les 
filles, il s'établit encore à Sydney deux écoles pour, les gar- 
çons, qui Reçurent aussi quelques bienfaits du Gouvernement; 
maûb» ^n lé m 9 on y en fonda une nouveUf 2 d'après le 



Digitized by VjOOQIC 



Al4 ÊCOJrOKIS »Ot.I¥IQVt. 

des reVemis considérables lui forent affectés : llntériëtf 
en fut disp€>sé cooTenablemént , de vastes cours , un 
grand jardin ylenTironnërenti Des femmes ^charitables et 
instruites forent appelées d'Angleterre , et destinées à 
réducation des jeunes pei'sonnes qu'on se pro(K>soit d^ 
receroîr. Lëpouse du GouTemeur , èelle du Lieutenant^ 
goûYemewr, en forent nommées les directrices. On réunit 
dans cet établissement les jeunes filles orphelines, celles 
que leurs parens , tr<^ paurres ou même encote esclares^ 
ne pouYoient élever avec assez de soin ; enfin , toutes 
celles dcmt les pères et les mères étoient notés à la police 
comme conservant dans leurs actions , dans leurs dis-» 
cours ou dans leur cœur , les restes de leur ancienoë 
perv»^ité« Toutes ces jeunes filles , soignées avec bean** 
coup d attention , élevées dans les principes de la reli-» 
gion et de la morale la plus pure , instruites de bonne 
heure de tout ce que doit savoir une mère de famille, ne 
s*occupant que de choses utiles à la prospérité des mena' 
ges , accoutumées dès leur enfance au i^spect des autres 
et délies •mêmes y finissent par réimir de bofine heure 
toutes les qualités désirables dans d'excellentes épouses. » 
V Chaque jour, leurs intéressantes directrices vont les 
visiter : on les interroge en leur présence; on les répri* 
mande devant elles , lorsqu'elles Font mérité ; cest de- 
vant elles atiSsi qu on récompense le tratail , la borine 
conduite et les succès. Ges dames respectables ne craignent 
pas de se livrer aux soins les plus minutieux de l'ad- 
ministration. Je les ai tues moi-même aller à la cuisine^ 
goûter les alimens , parcourir les dortoirs pour s'assurer 
de l'ordre et de la propriété qui doitent y régner ; en 
un mot , il n*est sorte de détails dans lesqnels elles n'en- 
trent : mais elles en sont bien récompensées par l'affeo 

système de Làhcaster , dû originairement an Chev. Paulet. 
On en aUend les plus grands avantages. ( ^o;'. TuawBWLi's. 
yoyage, jpa^e 465 ^ seconde édition, tiii ). L. F. 
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tueuse gratitude de leurs pupilles, qui ne les (chérissent 
.pas moins que leurs propres mères , et qui sourient de 
.plaisir à Tinstant où leurs bien&itrices doivent alIeF 
.les voir. » • 

» Tous les dimanches , à dit heures , ces aimables 

directrices^, après leur visite ordinaire, accompagnent à 

1 église leur jeune troupeau ; des bancs particuliers sont 

préparés pour ces enfans;* elles se trouvent placées en 

/ace de leurs protectrice^ et de leurs maltresses ; la gar*» 

.nison est alors sous les armes , et remplit une partie du 

4emple ; la musique du régiment exécute divers mor« 

ceaux. Tout cet appareil solemnel faît ressortir davaù* 

.tagis le touchant spectacle de tant déjeunes filles adop* 

%ées par un gouvernement généreux et bienfaisant^ et 

Jorsquon voit leurs propres parens, souillés jadis de 

tous les crimes , élever du milieu de la foule des regards 

de reconnoissance vers le ciel, et implorer la Êiveur de 

Dieu pour la prospérité de leiirs enfans , le cœur de 

rhonnéte homitie s attendrit , et Ion bénit les auteurs 

dun changement aussi heureux et aussi admirable.» 

» Cependant l'époque arrivé où Téducation de ces 
jeunes filles est terminée ; oit le Gouvernement va re- 
c'evoir le prix dé ses bienfaits et de ses sacrifices. Un 
jejnine homme honnête et libre , un ancien conrict 
af&anchi , d'une conduite irréprochable et de bonnes 
mœurs , désire se marier ; niais il répugne , avec beau«> 
coup de raison , à s unir [à ces misérables prostituées 
idont les envois d'Europe ne se succèdent que trop rapi* 
dément ; il répugne aussi à chercher une compagne 
parmi les filles abandonneras , dès leur enfance , à des 
;parens plus ou moins corrompus ou flétris; la maison 
^'éducation des orphelines Itti présente des sujets plus 
4ighes de sa confiance et de son amitié. Mais aucune 
personne étrangère ne peut y pénétrer sans être accom* 
pagpée par lune ou lautre des directrices; c'est donc 
<. l'une délies qu'il fau( s adresser pour obtenir ïen- 
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trée dans rétablissement. Là, sous quelque prétexté 
spécieux, le prétendant esl condiiit dans les salles de 
travail ou d*étude , et peut y passer , en quelque 
sorte , en rev0e tous les élèves. Si Tune des jeunes fillef 
a pu fixer son choix, il en fait part aux directrices; et 
celles-ci , après s être assurées des qualités morales da 
sujet , consultent à son égard le goût particulier de la 
jeune personne , qui peut le refuser ou l'agréer. Dans 
ce dernier cas , les parens , si elle en a , sont invités 
à une. espèce de conférence , où i on discute les avan- 
tages ou les inconvéniens de l'alliance proposée. S'ib J 
donnent leur adhésion , le mariage ne tarde pas à se 
faire , et nous allons retrouver -ici une preuve remarqua- 
ble de la sagesse et de la bienfaisance qui caractéri- 
sent toutes ces institutions trop long-temps méconnues 
ou méprisées en Europe. > 

» Après avoir multiplié les sacrifices pourTéducatioa 
de ces aimables enËins , le Oouveriiement se donne bien 
de garde de les abandonner au moment qui va déci- 
der de leur sort futur ; c est alors , au contraire, qu'il 
j&it éclater sa générosité la plus grande. Chacune de ces 
filles , au moment de se marier , reçoit une dot qui 
cotisiste en des concessions importantes , auxquelles sont 
attachés des troupeaux et des esclaves ; pour garantir , 
en quelque sorte , cette donation solemnelle , 1 épouse 
du Gouverneur et celle du Lieutenant-gouverneur signent 
le contrat de mariage ; et c est ainsi qu'en établissant 
leurs jeunes élèves , elles restent encore leurs protec- 
trices et leurs amies. » 

» Mais ce seroit en vain que le Gouvernement anglail 
feroit daussi grands efforts pour substituer des familld^ 
honnêtes à la population infâme et corrompue qu'il fut 
obligé de porter d'abord à la Nouvelle •Holla nde , si les 
préjtigés établis contre la colonie pouvoient se maintet 
nir en Angleterre et dans le reste de l'Europe. Sans 
«loiite il pottvoit s'çn remettre au temps pour faire justice 

de 
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r de préTCvitions aiissi funestes, et Fexehiple de ^eii coIo« 
tiies d*Ainei*ique auroit pu lui prouver c^ùe ce^ sortes àè 
'prévetitiotiS s'effacent rapidement; » 

» Mais le Gouvernement anglais a pris , pout* parvenir 

'à re ^t, dés Moyens non moins sûrs et beaucoup plu^ 
efficaces* Piitget^ la population actuelle de tout ce qu*eUé 

'^Ûe plus impur et de plus abject ^ Taccfoitre clfaque joui^ 

- par des colons de mœuts honnêtes : tels âont les raoyéiis 
^u'il a mis en u^ge depuis quelques ^ntiéeS, et avec 
Mn tel succès , qu^il me paroit impossible que les pré- 
jugés établis contre la colonie du pott Jackson se ^ou«* 
tiennent encote petidant vingt ans« Voici ce qu*il a fait 
poUr atteindre ce but. A mesuré c^u'il veut iFonder un 
ëublissement sur uti nouveau point (ï) , ce sont lès 

■ ' ♦ ■ - \ • V ■ ;■,.•• 

^i) Les Anglais ont Ibndé un établisseinent au port Hanter 

«n i8o3. (/^q)^.TuR»Bûi.L's Vojragé, page l^t^ , seconde édît. 

1^1 3). A la fin de là ménie àhnéô , ils ont envoyé d^EoTope 

«ne colonie an (iànai Dentrecasteaut , à rextréiiiité Sud de U 

rTen^e de Dtémen; ib y ont fondé U ville de Jffob€irt. {Fox* 

.JuA Accoontof à voyage , etc. by J. H. TucKÊt, i8o5 )« En 

.iBo4i le colonel PitSE^ic partit de Sydney pour aller éUi-> 

l>lir une eolonié dans le port Dàkymple , au nord de ki 

Terre de Diémen. La. première ville qm fat bâtie porte le 

nom de YarA-^Tcxvà ; CeUe de Launceston , q[ai doit devenir 

la capitale ^ ne hxl fondée qUe quelque temps «près. { F'of^ 

FumiBii's Voyage to Terra AustraJis » torH, tipag. clu^^ xdi4). 

" Mais 1,'établissement le plus intéressant et le plua importaat 

•ous tous le< rapports > c'est celui qui îm Màmtasé en 

iS<5 dans FO. des montagnes Bleues. Après des.peînet inouïes» 

les Anglais sont enfin parvenus à frandur cette barrière fameuse 

qui paroitfsoit inaccessible. Le sol au-delà^ dit le Qouvemenr 

JllACQVAaix dans sa Èelatian 4$^ découvertes faites à VowUl 

.des montais Bleues ^ est d'naerltre fertilité , iûen arrosé» 

ridie en gibier de toute sorte , ^ que kanguroos , omitb»- 

xinques» çasoars , cygnes, noirs,, oîei et dindes sanvagea. 

lisUr. Wwù. f(rie. Vol- 5.K^ 3. /mfff i«/7- Q 
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h(3tR)9^$s jifi^plus çHipTaîset moMurs, ce sont le» convîccs 
les pU^ prinvin^Sy /^pe Tç^ emploi^ à ^re les preniertf 
tléfrichemens; ce santeM^- qui $op| cbi^gés des tniraur 
. les plus pénibles, et souvent ils j succombe ot^ D autres 
familles moii^s penrertîes jpuissentbieotèt d^i fruit 4e 
ce travail V q^i i^e pouvait être acheté que ptir.le soeri- 
fice de quelques individus; et sans doute il vaut mieux 
que ce soient ces horomes profondément peFverfi<, souil'^ 
lés des crimes les plus hideux et acc^é^ du« npbépris 
public. » - . 

» La colonie de Norfolk présente encore ua mojen 
de purification analogue. Celte isle est dun^ fécondité 
remarquable « et ne sauroit manquer de devenir te 
siège.. déportantes cultures; mais con^e ell^. jouit 
dune température plus élevée que celle du port Jack- 
son, les travaux y sont aussi plus pénibles çt plusacca- 
l)lans. C'est donc à Norfolk que sont envoyés les plus 
mauvais sujets de la Nouvelle-Hollande ; ainsi cette isîa 

canards I |%eoBS , etc. et en ' excelltnt e€ gros potss^ms 
( de 17 ar 25 liv. ) ^ remarquables «n ee qu*3s sont tous d'n&e 
même espèce* ^ On ne peut voir ^ dit-41 , us aussi beau spcc^ 
» tacle. (laspect da pays) sans être pénétré d'un sentîmeaC 
9 d'admiration et de surprise : mais le sileuiee et la solitu^ 
» qui irègnënt sur cet espace y d*une éteBdtie et d'une bea«lé 
,* telles $ que ta natnfe semble l^avoîr destiné pour être occupé 
i» par l'homme et lui fouriiir umt ce qui reitd la vie a^réa^ 
» ble/ mij^rîmenit à Famé tme sortie de mélancolie , qu'il est 
» plus^faoiie- d'kaagiiifr que de décrife^ r • . . • Le sol fertile et 
s'ies rkiieit pâturages de ce nouveau pays sont d'une si 
» granâe étiëUilue , qu'ils sufiii«bietit amplement à l'existence de 
» la population^ quelqu'en fût Faccitmseinent. » Cest là que^ 
sur un pomt élevé /• dôi^ ^e bâtie la ville de Bathu^sty 
pat 33*' â4' 3d^ dis bdtudé' sud et 147* 17' 3t/' de Ipujg»- 
fade à Tesl de Paris. (Voyez- Méfitoires du Muséum d'Hrstom 
SfapiréiU,'ft€mjLèrt amaée, '9«t eabier » page 2%i ; Pansi» 
i8i6). L. F* ... .,.,.. 
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doit être (considéra comme l6 dépât de ee que Uê 
établissement anglais au& Terres austi^les contiennent 
de plus corrompu. Tdndis (i|tUB « fét. ces iBojretis tëums^ 
De sbccupe à épurer la^ |>opulatkiit ^ d-eutres: eB)»ëdien4 
iion moins efficaces ^ Sont mis en usage pour Tainëlioreit 
dès à préseiit. Nous luenotis de Voir jusqo^i l[uel point 
Védncation et les mariage favorisent^ à ice^ égards l0' 
but du Gouvernement ; Biais ces moyens n-éiaftt QuHn* 
directs et en petit nombre ^ il a £eiUu , pour «liminuer 
i espèce d^borreuir que le nom de Boicmf''^ Bnf porte 
encore avec lui^ il a £a^Uli , dis^je, y déporter d'autres 
espèces de geiîs que des hcHnmes. flétris poii# les ^imei 
les plus odieux. Le port Jacksoii , diaprés ce principe t' 
est devenu un lieu de déportation , ou plutôt d exil , 
pour des fautes dune hatare dififiérente de celles qui 
seules pouvoient y conduire primitivement Les révoltes 
âutciessiVeis dlrilatide ont , sbus ce rapport / puissamment 
servi tes -projeta de l^Angleterre. Eh effet , près de six 
mlHe Irla^àfis ont été déportés â la Nouvelle-Hollande 
jpar Suite des troubles poHtiquèé Ijui ont eu Heu dans 
leur p^ys (i) y et dans tte tiohibf e il se trouve des indi- 
vidus qui appartiennent à dès fahiilTés distinguées. {Quel- 
que graves qu'aient été ïeurs erreurs, dé telles gens ne 
fiikuToient être confondues avec \es misérables qu*on dé^ 
forta d^abord aux 'Terres australes; et cette circons-^ 
tsnée à dû conti'ibuer puissamment à atténuer les 
préjugés défevorablès qui pesoient sur la Colonie ; 
sussi , dépolis plusieurs années , n*est - il pas l*are de 
^ir arriver au port Jackson dès familles timbres H 
lionnètes^' qui viennent profiler dés bienfaits da Gqu- 
^craemeht «t des avantages du dimat et du ^1 , pour 

U) Prtt^ ée kt moitié de îa population , tant honïtdes qu^ 
femmes^ étoit Irlandaise eu 181 3, et b plupart atoieut été 
I transportés au port Jackson peur à^ causes politiques. 
] (^<>r. Tvahbvll's YojtLge, pag€ 7S,. seeoude édk ) B. F; '■ 
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réptur^ d'ancieils malheurs ou pour arriver plus rapide^ 
ment à laisaDcè et même à la fortutie (i). C'est ainsi 
que , lors de la dernière évacuation du Cap de Bônne« 
Espérance par les Anglais^ pluÂeurs individus sollici^ 
tèrent , comme une faveur , d'être conduits à la Non- 
Telle Hollande. Je le répète dont, telles ont été les 
mesures adoptées par le Goiivemement anglais , qu'il 
est impossible que la colonie du port Jackson ne jouisst 
pas bientôt en Europe de la considération qu^elle mé- 
rite. C'est alors sur -tout, quon pourra mieux appré* 
cier toute la sagesse des instructions qui règlent et ga* 
rantissent les destinées brillantes auxquelles elle e^ 
appelée. » 

P O II I c s. 

•Cependant, à mesure que la population augmente, 
la surveillance du Gouvernement doit prendre un ca- 
ractère plus actif de force et d'autorité. Au ^milieu (de 
tous les élémens de la révolte et du crime , il importe 
que la police reçoive un développement plus considé- 
rable que dans 1 état ordinaire des sociétés européennes, 
et les fondateurs de la colonie ne se sont point écartés 
de ces principes régulateurs. Ainsi que nous Tavons dit 
ci - dessus , huit cents hommes de troupes réglées ré* 
sident au port Jackson, et fournissent des garnisons à 
chacune des principales villes de la colonie. Un chef 
de la police , dune sévérité redoutable , demeure à Syd** 
ney; il exerce son ministère de manière à fiiire trem* 
bler les condamnés les plus audacieux ; les fiiutes les 
moins importantes sont pimies par deux ou trois cents 
coups de b&ton , et il est rare qu'il se passe nn jour 

(x) Le Gouvernement donne loo acres ' de terre à ^aqoe 
indiviân qui vient s'établir dans la colonie ^ 3o acres à diaqas 
gaamt , et jo pour dhaqiie enfimir 
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sans qu'une vingtaine de corrections de ce genre ne 
soient administrées dans la cour de la prison , sans fopme 
de procès et sur le simple ordre d^oji agent de police. 
. Au milieu de gens aussi ' profondément pervers, il nest 
pas difficile de trouver des délateurs et des espio:DS. De 
petites récompenses leur sont données » et le Gouverne- 
ment en entretient un grand nombre , toujours prêts à 
Finstruirè des complots qui pourroient être ourdis par 
le$ condamnés.» 

» Les Irlandais , soys ce rapport , exigent sur-tout une 
surveillance active et soutenue. Ce sont en effet des 
gens très - résolus , qui pour la plupart ont porté les 
firmes dans les diverses insurrections de llrlande , et 
qui » dans leur ressentiment', ont failli plus d'une fois 

être funestes à la colonie.» 

If 

V Ce n est pas seulement sur les condamnés actuels que 
s'exerce la surveillance du Gouvernement ; elle pèse en* 
core sur ceux qui , après avoir fini le temps de leur 
esclavage , se sont établis dans les villes. Chaque soir la 
retraite est battue de bonne heure ; alors tous le$ lui- 
biuns, à lexception de ceux qui étoient primitivement 
libres , et de ceux qui ont obtenu des dispenses particu- 
lières , doivent rentrer daps leurs maisons pour ne plut 
en sortir de la nuit ; le son dune trompette donne , du 
haut de la tour, le dernier signal : n^alheur à ceux^qui 
ne rentrent pas aussitôt dans leurs asyles h Des troupes 
àe constables , répandues dans toutes les rues , les pour- 
suivent à grands eoups^ et .les forcent à précipiter leur 
retraite. Les mêmes coixsiiables , armés chacun d*un bâton 
qui porte à une de ses extrémités ua crochet de fer » 
parcourent ta ville pendant la nuit , pour y maintenir 
Tordre et ta tranquillité* Tapis souvent danSv les. fossés ,, 
derrière tes maisons ou lés rochers, ils exercent par- 
tout une telle surveillance ^ qu'il est difficile de pouvoir 
if soustraire. ^ 
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ir Aut^rnt le Gouvernétnent se monlrc actif à prévenir 
)e crîniç et ^éTère à le punir, autant il est généreuiç 
dans lès soins qu'il donne 9ux malades. Des hôpiuuiç 
^ont étalblîs pouf les recevoir à Sydney, à Parramatia 
et Hav^kesbury; des médecins et des çhirurgiçns , en* 
tretçnus par 1^ Gouvernenienl , y sont attachés; et tou^ 
les secours sont prodigués aux malades, quels que pais^ 
fent être d*ailiea>rs l^urs mœurs ou leur état présent ». 

.( ia s^i^t^ Q^ yÇahk^ prochain \ 



VOYAGES, 

Ta^vbiiS m t99 loifsji!! buis ^ etc. G-est-àrdire , V^oyagesi 
aux Jslos, fofn^nnes , eq Albanie, m Thessalie, en 
Macédoine, etc. en i8ia et i8i3,, par Henû Rollaiti^ 
D. M. P. R. S. , eta Xondros , 18x5, in- 4."^ de SSo^ 

(Sixàmç e^traài fTùy^ p, la de œ "V^LJ 



Xjs 17 décembre, nous jetaines lanore vis^àivb de Siè\ 
)îda ;i petite ville , bâtie sur le penchant d*une colline 
prèfl^ de lextrén^ité septen^iojs^le dn golfe (i). • . . •» 
Après avoir essuyé de lonots délaisi , jétois io^patienl 
de pie rendrç à Larisse $ 1 hiver déjà avancé ^qus fei*» 
«oit désirer de pouvoir arriveir à Athènes sans trop d» 
l'^tard. Je partis donc le soir naême pour Z^i^t^n ^i^ 
compagnie dç notre Tartare et dç Démétriu^ y noj^f^ 
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dbtnêS^ifue. Mon ami retourna au vaisseau , eti atten- 
dant que D^métrius eût trouvé- pour lui uti domicile 
à là ville, oii il pût s*ëtabUr pendant mon absence. Le 
Spartiate , qui nous avoit accompagné dans notre tra- 
versée de Saidnique , homme grand et robuste , vouloit 
aussi aller à Zeitun lé même soir^ mais ri ne put se 
procurer ni ânes ni chevaux. Comme je Tentendis se 
répandre en plaintes à ce sujet, je lui exprimai ma sur- 
prise i de ce qu'il ne pouvoit se résoudre à faire à pied 
ce court chemin ; et lui montrant , à travers le golfe , 
le défilé des Thermopyles , que nous voyions distinc- 
tement , je lui demandai , s'il pensoit que ses ancêtres , 
sous Léonidas , fussent venus à cheval pour défendre la 
Grèce contre les Perses. Je savois qu'il cohnois^oit This- 
Mtre de ce lieu célèbre^ parce qu'il me lavoit lui-même 
fait remart[uer dans notre navigation. Il me parut plus 
sensible à ma remaf'que que je ne my serois attendu. 
Elle n*eut toutefois aucun effet. Il aima mieux retour- 
ner au vaisseau , que se dégrader en faisant route à 
piedl €^est un sentiment général dans ce pays ; ni un 
Turc , tiî un Grec , d'un certain rang , ne veut s exposer 
à être vu marchant à pied , autrement qu'en arpentant 
d'un pas grave et lent les rues d'une ville.... Le lende-* 
main dé bon matin je partis de Zeitun pour Larisse ^ 
qui en est éloignée de soixante milles au nord. . . . 

Dans notre route , en entrant dans la plaine , nous 
trouvâmes l'ancienne ville de Thaumaci , aujourd'hui 
Thomoko , d'où Ton a une vue si remarquable , que 
c'est de là, suivant Ti te- Live (i), qu'elle a. tiré son 
nom. . • . . 



(t) Thaumaci a fyUf , sinuque MaUaca per I^miam eunti^ 
loca alto siii $unt , ipsis fçuidhus intnHnentês y quas Cœla^ 
vocant ; Thessalipequ^ transeunti co^fragOHi loça^ in^Ucatas^ 
que fiexihus valUum vias, Vbi i^uffm^ fid. bànfi mberfi è$t ^ 
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. Nous descênâimes Tapidemenl ]0 ruTÎn au-datsmif.clç^ 
Tboinçkp , et nous ^rriy^me^ à un |^rand Can (i) , oii 
^ou5 nous arrêtâmes i^n^ demi heure ^ et $i|ies un repaSt? 
d'oUyea, de pain et de froniag0 de lièvre. Ici, pour la. 
première fois , mop Tartare Sulëip^f se mit en col^e. 
Il vouloit aobefer ^ pu sVppropirier d^ toute . autre ma** . 
Dièrç , deux volaillei , qu'çn n'ëtoi^ piis di$posé à Imî 
céder^ J*accour|]s aux cris des f^mm^ v et je. le trouvai . 
qui dqnooit <^e& cpups de fouet à un Çrree , ^vi appa-. 
fence maître du Csin. JTeus beaucoup de peine à Tenga^^ . 
gpr k suspendre cette exécution , qu'il acçompagnipit des 
plus grossières injures, le pay^i le Grec, et iSiulëma ei»«. 
portai les df^W yolaillea pour le sçpper^ C^ Cm doit êtrt 
It environ 34 miUes de Zeitun^ 

. Notis entrâmes iç4 d$ins U pl^ne. Sur ce riche sol 011 > 
ne ix>\\ presque point d'arbres. Il 7 1^ peu de terres h;^ 
bour^j la plus grsipde partie est.^n p^turages^ Plusieurs 
grands villages j 9ont répandus ; et d^ vastes cimetières 
fi)rcs , que n*ayerâioit le chen^in que nous suivions, des 
tprqbes , séparées d^^ habitations, des hammei^ ^% pUc^ 
fur le cbeni^in des voyageuts , semblent dispojiées^ « des^ 
fein pqur f^^ir^ pl^s d'ipapjressww ^ iWMK VW>^ h^ 
çlvis frapp^ntç^ 

^prè^ ayoir pç^ssë un étroit défilé entre des n;^ber« 
çalcairea , nqusi entrâmes dans I9 pi^rti^ orient^^ de la 
plaine , et ^u moment précis où la^ li^ne s^e tevcût s\ir la 
chaîne du Pélion , noua arrivâmes à U ville de IW 
talzé, si, célèbre soqs le, nom de Pharsal^. Les 6rec$ 
Rappellent encogre PhersaU- ^Ue est s^tuéc^ au^dessc^Uji 
d'une collii^e rocheij^ et taillée en précipice , doo^ U 



Repente ^ vebtt maris vasti , sus immensa panditur pbmàùss ^ 
tù sufy'êctos càmpos^ ttrmmare ocuUs^ haud facU» qa^as, Jb^ 
fo miracuh Thanliiaci appeUaiL Ntc aUkuâine^ sotum tut» 
^Sji sêà quod saxo undique^ i^c^sa, puj^ibjtS; ^^nnàa ^^ 
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luatanr .e$t probablement d'enrinm 5oo piedr, qm for- 
ment un demi cercle da côté du nord, dont ki ville 
oocupe lin côté. Sur la colline sont les ruines de Tan- 
eienne citadelle de Pharsale* A un demi mille au nord» . 
CQule une petite rivière , probablement Tanoien Apidf- > 
nus; et au-delà^ dans la mdme direction, s*oavrent les 
plaines qui aboutissent k Larisse , à aa milles de dis-» 
tance. La ville est divisée en deux parties; la plus grande, 
qui est presque de niveau avec la plaine, est badûtée -ex* 
duslvement [^ar les Turcs; Tautre, située au milieu dea« 
rochers , sur le penchant de la colline , est toute peu- 
plée de Grecs, Dans la ville turque , il j a quatre mos- 
quées , et plusieurs grandes maisons : mais la coutume 
établie chez cette nation ne permit pas que fensse une 
habitation particulière , et on me conduisit au Can qui 
se trouve attaché à la maison de poste. Là , je soupai > 
et je passai ma soirée en compagnie de quatre ou cinq 
Turcs , tous assis sur des nattes autour du feu. Cétoit 
un groupe singulier et qui me donnoit lieu d'observer 
la* maoière dont lea Turcs conversent entr*eux- Leur ta* 
citurnité^ vraiment caractéristique, se fiiisoit sentir pai . 
de longues pauses , qu aucun d*eux ne se croyoit tenu de > 
rompre, et qui étoient remplies par le plaisir de fumer, 
auquel tous prenoient également part. Quand la conver- 
sation uaissoit , elle étoit si concise , qvCk cet égard je crois, 
elle surpassoit celle des anciens Spartiates ; il y régnoit 
d'ailleurs beaucoup de caloie et d'uniformité. La pronon- 
ciation distincte des Turcs, et peut^tre la simplicité de 
leur langue , augmente l'effet de cette concision ; et si 
ïépithèie é^e philosopMjue pouvoit s'appliquer à la forme 
ei^térieure seule , elle trouveront ici son emploi. Un Tar^ 
tare , revenant de voyage , se joignit à nous dans le cours 
de la soirée, A peine fut-» il assis, qu il sortit son sac 
de café et sa cqupe d argent , meuble que ees^ couriers 
portent toujours avec qu\; puis prépara son café, simple* 
«neut eu le faisaut bouilli? peodapt deux au trois minute 
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dans lin petit pot de fer. Cette liqueur semble à nû Ture 
nëoessaiite 4 son existence , c'est un artiste 4e luiié dont 
il ne peut ?se passer. Nimre souper -fût sobre ; il consist» 
eu un pbt dé dulmatnrc ^ et dans les Tohiilies/qui avoient 
exçhë.ta fcolère de Sulëma au Gan de Thomoko. Nous 
mangeâmes ctéus à la manière turque, çest-à-dife, a^ec 
les doigts ; ràigufêa'e et le bassin à laver firent , comme à 
Tordinaire , le tour de la table , ayant et après le repas. 

ljai)dt«yiè de Pharsale, coname on le voit dans Césafi^, 
fut'liii^pëe dams la plaine qui touche à lai ville , imnié- 
diatement «u^^ssorus des hauteurs que nous venons de 
décrire. C'est sur ces hauteurs que Pompée établit son 
camp., Bon ^mée étoit en station sur la pente des eol- 
liness que des masses de roches calcaires rendent âpres 
et inégales^ Ce général voiuloit forcer César à l'attaquer 
dans cette* position arvantageuse ; celui-ci vouloit attirer 
Pomrpée dans ;1« plaine. Après quelques jours d'inaction, 
César obtint^ enfin d objet de s&s désirs^. I/armée de Pom^ 
pée, coniptant sur ^ nombreuse cavalerie (r) , et fièrè 
des succâs obtenus à Dyrrachium , elle descendit et oF" 
{rit le combat. Sa droite s*a{^uyoit sur une' rivière, qui 
ëtoit <sans «conivedit rApidanus ; et 'sa Irgn^ de batafttlé 
3*étendoit à l'ouest , parallèlement flux hauteurs^ queHe 
avott 'dcrrriâre ell^ ; position que la forme du terrain 
rend aisëniient inteîligible. Les ha^biles manœuvres de 
César «t le 'côtfrtfge de ses soldats décidèrent du soi*l 
de cetseJDUiAiée. ©es deux côtés les fantassins soutinrent 
également le ^clnoc ; 'nfais la cavalerie de Pompée , qui 
formoit ^on 4itlo gauche , et sur laquelle il avott fait 
fonids pour env^loppeî^ l^arrtiée de César ^ fut repoussée 
par une réserve d^infentei^ destinée à cet emploi; ^a 
déroute entvalna celte de toute' larmée^ Pcmipée , avec le 

(i) Elle avoît 7000 tavaKerà, César n'en avoit que 1000. 
L^infanterie de Pomp<ée étoit plus que double de celle iP 
César. 'Cas. Com/fi. IH. Sot 
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fe^le de seâ troupes ^ gagna les bâutetirs'; entr^^dans le 
prétoire de son earap, maïs bientôt fbt obligé de fuir les 
soldats de Gesar , qui .ayoient monté k sa suite et qui 
prirent son camp daissant. Un corps d^ troupe se retira"^, 
dans les plus hautas sommifétf de ta cbftine; mais elle ftl^ 
enveloppée, et manquant -d'eau > 'elle fit iffi détour poui^ 
faire. retraite sur-Larisse; et finit pai* se rendre' au VainV 
queUF, dans une position quelle aToit prisé à quelques 
milles de Pharsale. César. demeura maître dti chsitfïp de 
Jbâtaille et de 1 univers romaid. 

Les )ieux voisins de Pharsale ayôient été précédem* 
meM illustrés par la'ijatâitté que \eâ Romains ^ sous \à[ 
^conduite de QuintusPiaminius, ktorent livrée aux Macéi. 
doniens , commandés par teirr roi Philippe , dans laquelle^ 
igeux-^ci avoieht été défaits avec perte d'environ |3ooo 
hommes. Ce combat^ dont Polybe et Tite-Live nous out 
transmis les détails, et qui aboutit à Fentière soumission 
de Philippe, eut lieu sur les én^inences tfiomméea Gyno^^ 
çéphales , à Tefst de Pharsale. 

Le 20 de bon matin , nous reprimes notre voyage , et 
pprès avoir passé Tancien Apidanus, nous traversam^es la 
plaine qui nous séparoit de Larissa , où nous arrivâmes 
^ix heures après être partis de Tzatalzé. • ••,Je me ren« 
dis à Id maison de rarchevêque , en passant par un fau*t 
bourg mi^rable et dégradé. Ce prélat me reçi^t i^eç la 
pliis parfaite cordialité. ..... 

Le aa décembre je partis de Larisse. ^ • ^^1. . 

Le 23 9U matin nous quittâmes Zeiiuny où je me re<t 
Joignis à mon ami pour aller à Athènes, en palàsant par'' 
)a PlM)cide. Après avoir traversé la vallée marécageuse 
du Sperchius ( aujourdliui Hellada ), nous passâmes cette 
civière sur un pont moderne, probablement A^^t près 
4e rancienne Anticyre. Trois^ QAi quatre milles plus bas 
)*HelIad£i entre dans la baie ^ après avoir traversé des 
ll^sirs^is^ e| setr^ divisé en divers c^naui^^ ^nformémeut 
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i la descpription de Pdaâsinias (i). Mais les dépôts d'allu* 
yion I formes par le Sperchius depuis Hérodote , parois- 
aent avoir pris beaucoup sur la baie; ensone que la ri« 
' 5fière entre dan^ la mer beaucoup plus bas qu a Vépoque 
où les Thermopjfles furent illustrés par l'inTasion des 
Persçs. On peut même inférer « du récit de cet historien, 
que TAsopus et dautres rivières , qui se jettent aujour* 
dliui dans le Sperchius « portoient de son temps leur» 
eatix immédiatement à la mer. . 

Nous entrions ainsi dans la plaine située au sud de 
THellada , et qui est entre cette rivière et les roche» 
âl>ruptes de TŒta, C'est dans ce district , qui alors 
a'appeloit Trachinie (a), que campa Timmense armée de 
Xercès , lorsque les Grecs lui disputèrent le passa^^e des 
Thermopyles. En ayant ce local sous les yeux , et le 
comparant au nombre auquel Hérodote porte rarmée 
persaone^ il est difficile de ne pas conclure de cette ob« 
aénration . seule ^ que Thistorien a usé d exagération , i> 
moins de supposer toutefois , qu'une partie considérable • 
de l'armée avoit été laissée sur la rive septentrionale du 
Sperchius , ou qu elle s'étendoit très «loin à Touest en 
remontant la vallée de cette rivière. En supposant , ce 
qui est probable dans la saison où se passa 1 expédition, 
qu'une sécheresse soutenue eût rendu praticable les ter» 
ràins marécageux à l'embouchure du Sperchius, la chose 
n'auroit pas été absolument impossible ; mais il resta 
toujours , d'après la vue des lieux , de forts soupçons 
d*inexactitude dans ce récit. 

Du polit , eu marchant au sud-est , nous avançâmes 
vers les Thermopyles , ayant à notre droite les rochers 
trachiniens de l'OËta, qui forment en s*élevant les som* 

(i) Paitsait. X i ^o, 

(a) Du nom de la ville de TVachîs , située aux pieds *«• 
rodiers de TWta , et rebâtie k peu. àé distance > sous le nom 
d^Héradée» 4^6 ans avant J.C 
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mites, 4tonniies dans I antiquité êoui les noms cle CalU-, 
(troqios et Tichtus ; sommités quf dominent le défilé. 
Nous sentîmes que nous approchions de ce fameux dé- 
filé, non««eu4ement parce qu*il se ré^serroit de plus eu 
plus entre tes rochers et la méf^, mais parce que des 
colonnes de Tapeur nous aiinonçoientles sources chaudes 
qui lui ont donné son nom. Nous noixi hâtâmes de les 
visiter; EHes sont tout: an plus à debt milles du pont« 
Nous eûmes aussitôt sous les yeux Téminence sacrée 
d'An&éla , dit le conseil des Amphictyon# s'assemhla - 
pour h première fois ; et dans Fétroit passage oit noua 
nous trouvions placés , nous Times clairement TobstacU 
qui aToit empêché les Perses de pénétrer du premier 
abord dans la Onece, et qui donna Kcu aU |[IorIeux corn* 
bat des TfaeVmopyles. 

Le laps de a3oo ans a ùpéré/il est Trai^ quelques 
chahgemens'; mais te Keu conserte encore les carac- 
tère! qui le distingooient autrefois '^t qui aittèstent 1a' 
Térité de lliistoire et la Taleur des guerriers dont elle 
BOUS • a transmis le généreux sacrifice; Le Voyageur nm 
doit pas s'atïendre à Toir les Tagues de la mer arriTet 
jusqu'au chemin étroit qui tourne autour des rocheri 
de rOeta. Une plaiiie bi^se *et mèiàilleuse, où plutôt 
tin Téritabie marais^ sépare pat tout les rochers de la 
mer.^ » , • • Tout près; d*Anthéla , nous ren^arquames des 
fragmens dune nÉuratlIe qui traTersèît le marais près 
des rochers; et qui indiquent la p\àûe où les Phocéens 
aToient élcTé ce rempart contre les incursions des 
Thessaliens. > Cette muraille fut réparée par les Grecs 
lors de l'iuTasion- de Perses (x) ; renouTel^ et fortifiée 
par Antiochus, quand.il défondit le défilé contie les 
Romains (a) ; restauré enfin par Xusiinien (S). • . • . 
-^ . I I t - ' ■ 1 ' ■ ii'i ■'■ Il -' ■ '■ ' ' Il 

(i) HiaoDOT. Vn, 176, 

(a) Lit. XXXVI, 16. 

(S) pBOGo^. de Mdk. Vf ^ 2. 

Digitized by VjOOQIC 



%io Vota é Ë 

rexaminai arec atteotion \e$ sourie tkincles éèt 
Thermopyles. L'eau sort de plUfiieiiTS endroits an pieé 
des rochers, mais enlr'iutres de deux, qai se font re^ 
marquer, par l'abondaiiçe- du jet et parce qn*en jaillis^ 
sant la source forme un petit bassin^ Ges ftassiti9 sont 
incrustés de dépôts, ^ui se. retroUYient dans^'le tours 
de ces mêmes eaux sur ùtie surface étendiÉe , du c6\à 
du iharais. J'en ai rapporté quelques é<4iàntillons;.cèst 
un carbonate de chaux « qui ne i>ai^it pas contenir 
d autres substances terreuses. En^ appFoabantdes. sources^ 
on distingue aisément lodeur de ^hydrogène sulfatée 
H eau est extrémeiniçnt claire , mais elle est idure et a 
un goût salé» A louteirture p«^ oti «lUe sort , soit àti 
roc^ soit du Ibiassin , }'ai .trpuve usffi nnS&irniémenrt la 
température de loS"* oU 104*" F. (3^^R.) LemL de dcnx- 
de ces sources, réunie Corme ûfb eou^ d'eau oonsîdé- 
rable, qui ^près avoir ^iier^i à Irilré^ tommer }a roue dant 
moulin daps lli^térieiir dùtdiéfiU*. lira.je rëpmtidre dan» 
IfS marais. . . .. ^ . ^ > . ^ - ' : 

Eu quittât ^s f berdio^ies ,« ^uê durigtatrres^ wntê 
tqniG dix .côté àe Leutéroctioii^ tilkge situé stir lef 
hauteurs , de lt)Età. . ^ ..4 De Lentëroèhori^à Salona et 
au golfe de Gdrititbei, U natâre pcéseàté d^ scènes 
Tiffiées., Lea taoûtag^s 9e semt pas en chaînés ôdnti^ 
nues, mais eu masses isolées « sëpàrécepar de preibftcû 
abîmes et de haats précipices, lies phis életrée^^étoièni 
encore couvertes (^ neige, mais on décoùvtok les feréts' 
de pips qui decoroient leurs soltiinets,' et dans lèstaî'' 
lées en, T(^oit d^ bois de (Mues, de planes , et d'séi^ 
fies arbres» À peil de distance de Leutérodie^ri est nré 
ptofqùd, r^viii , , formé p^t des xo^faeKS opf>6sés^> qui ^^ 
peuvent avoi;r ^»aiùs de, mille pieds de haut ; et dtfnC 
la construction hardie et inassive a de là graadeur et de la 
majestés -, • • • , - 

Notre descente dit côté du sud fut aussi * rapide q«c 
notre montée du côté opposé avoit été lente | et ne 
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fut pas. moins remarquable par la ma||;nificence «liits 
objets qu elle offrit à nûs regards. Auv^dessous à^ ,Q<ufi 
étoit la Jarge et fertile vallée d^ l'ancien Cépiiiâe« qu^ 
cette rivière traverse d'un cours t;rani]uULe ,ep fe dirin 
géant vers les plaines de la Béotie^ 4u-deJà,. jifne^chaîrva 
de hautes montagnes va du N. 0« i^u.S. EL tfrioin^ pur 
une grande sommUé, qui domine tofife^ jP^Ucf d'à* 
lentour. La situation , la grapdjeuj: çt la Sorfoe dm ce«ft 
montagne nous rappelèrent à rii;istanf 1q J^arpai»^ .à 
double cime fi) , qui ^e montroit à pQUfr pojic la pre« 
mîère fois. Le bas de la tnontagne étpit recouvert en 
partie par de,s nuages, qui laissoient voir ^ et là àeê 

pointes et de^ précipices La yMé^ d^ Çéphise ai 

ici trois ou quatre milles en larg^r ^ et dani. la: plu« 
grande partie de son étendue ,. e^t ric;heiDent boisée. 
A lendroU le plus élevé et à la source, même de bt 
rivière , éioit I9 Tétrapole de Doride , de laquelle il eAt 
dit dans Strabon, qu'elle étoit envisagée p^r quelq^^ 
personnes comme le Heu d'où tou| les-Dorien&étoieqt pri« 
mitivement sortis. On y trouve encore,, ma^t-pn dîl^ 
des vestiges de plusieurs villes -antiques; dont quelq^ues» 
unes,siins^doutç , appartenoieut aux quatre aneieuaM 
çiiés de la Doride (?). . ^ 

Nous traversâmes la vullée aa Caii de Giaflria, shûé 
du côté du sud ; et' now J unies, notre, repas au milieu 
de dix ou do|izfi bergers 4 v^tus dhabîts de laine htaca^ 
icfae grossière, ^t qui fous «encûenten main lakoulelto 
recourbée primitive. Ce Can est à Kenlrée dun défilé 
l-iç^ide.et ét^rou, qui trai^evse^ la ohatnë dirigée au &£. , 
et ter^iinée.aa Pâmasse. C'est cette chaîne qui unit le 
^4f nasse au Pinde, à TCffita, et aux monlagnes. de la 
Lôcride et dei'Et^ie;, cakt toutes ces cbaines ne fer-^ 
ment qu'un se\i\ groupe , dont, le PiadD- pmt-iêcre , par 



(1) Bmiui^sos dkofjrmbos* 

(a) Erineosi Boeiuxi» fvxdc^p CytMÛim 
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5a dIrecUoti et son étendue , doit être enVîsa^ ooMiM 

le centre Il nous &llut déut heures d'une montée 

]>énib1e pour atteindre le sommet de la chaîne ^ ei 

bientôt en Redescendant du côté du sud, noiïs déc^m* 

Crimes ^ par une ouverture entre les tnoniagnes|, le 

'beau point de vue du golfe de Gorinthe dans un assex 

grand éloigneftient , et plus loin , les hautes montagnei 

'du Péloponèse, coorertes encore ^ comme celles du 

nord de la Grèce , d'une épaisse couche de neige.; ...« 

AhÎTés enfin dans le plat pays, nous allâmes sans 

ûtigue à Sâlona, (Tancienne Amphissa). Salotia con« 

tient plus dé 800 maisons, dont Soo, dit-on, sont ha* 

bitées pat des Grecs. Elle ^t , comme toute la côte 

nord du golfe de Gorinthe , soumise à Ali Pftcha. I^e 

commandant de la place étoit Seid Achmet , ifni , 

•quelques années auparavant, avoit été en Anglc^rreii 

avec Une miskion d'Ali Pachal , dont il s étoit acquitté 

avec intelligeiAce. 

* Pressés pat le* ffoid et par le tetnps éragenx, non»: 
allanles de Salona à Athènes en huit jours, temps trop 
court sans doute pour joui^ des beautés de la nature » 
des souvenirs de Thistoire et des vestiges de Fart qu'of- 
frent les lieu% que nous traversâmes. Le preUiier objet 
•d'un grand intérêt que nous ti^Uvames sur notr« route 
fut cette vénérable ville de Delphes, qur privée dé 
son oracle ^ et dé ses temples , conserve encore quelque 
chose de saint et d'augustè , par la magnificence dd 
site , et par le silende même qui a succédé aux aïs* 
semblées solemnelles des Amphictyons, et à Téclat des 
jeux Pythiens. Le village de Gastri repose sur ce sol 
sacré ^ et n ofifre , à Texception du noble tableau qui 
•l'entoure, quun spectacle de misère. Là où la splen- 
deur de Tart est effacée , reste encore celle de la nature; 
et l^n ne peut se lasser , en contemplant ce lieu , 
d*admirer le choix que les Grecs avdient fait pour donaer 
i leur assemblée nationale Taspect le plut imposant Les 

rochers 
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i^bchéfâ hjsiUts ètal>ru|)te^ qiii selèrerit par derrière et 
iforrttônt la double cimîe dèlphique ; le râvih et la fon-' 
«aine dé Claslîilie entre céà deux Sommités; aù-dëssou^ 
la profonde vallée du Plistu^ , bornée du cÔté dpposé 
par la ehattié dé Cirphis ; tous ces objets ioht encore 
sous les yeux. Qtiant à l'antre Pythiqué, il y à quél- 
^fe douté. On voit |)lusietirs cavernes dànà jfe t6c cal- 
caire véri là basé deà rochers de Castalie; hiaJs aucitri 
aui|oél ,ôn puièse airec quelque probabilité attribuer ce 
Qdni. Je èuiâ porté à croire que cet antre ^i fahieux 
doil être cherché ailleurs. Justin (i) s exprimé de ma- 
niéré à indiquer qu'il étôit place pluà haut; et quoique 
dé telles ouverture^ soient iîùjefteà à s*dbstrder ^ je né 
ierôis pa^ surpris qu une eiatîtè réfcherchè pût ie faire 
retrouver. On dévroît le- réfcbnnôîtrè par rémission dvt 
gaz àcidë càrboiiiqùe. Lés vèétigfes de l'art , si Yori 
'cxdepte ie^tâdè, les tohibeàux; et les nichés taîllééà 
•dans lé rdc ,*né Sont pas rboins obscurci; lé sîté même 
"du ternp^ d-Â[^dll6n n'é^t pas distinctéftiéilt^détérthiné. 
Maîà bïi trotivè pârtdtit à CaStri dés trace» ^'antiquité 
dans les fràghîetii dé marbré et d'ihscri Citions qiii y 
Sbnt fépànfdtis; et a|)rès*toùt té que Nérdii a extrait de 
Delphes, On peut présunier qdé dé nouvelles eitcava- 
iîbris prbduiroierit ertcdrè de rièbes découverte^. Nous; 
vinlels , dans Fimériëui* du Village , de ' béàiix restes 
'd*tmé statué ëdlo^afte , troiités eh creusant deux jours^ 
ëupar^vari^ les Iblideménà d'Mé eabarte. 

N6ÛS tHcftitàtàe^ikii sphmiét d'un de$ robhèrs dé 
Câstalie ,^ qui détniâbic Taticiéniie Delphes; il' est dé- 



(t) In hoc rupis ar\fràctù , média Jerme montis altitudiné^ 
plahitiès ex\gua est , atque ùi ed profuhdum tèrrœ forainen ; 
quod in oràcûla pàtét ; èx qiio frtgidus spiritùs ^ vi quùàarrt , 
velùt veritd', in itibîime eàpidsus ,' menées' vatum ih vecbr^ 

Uiam iertie: h. XÎHV ;■ c. e. 
' **• ' Linér.'îfôup.séf^.'fol !J;N^ 3 Juillet 1817; ' R 



Digitized by VjOOQIC 



i34 V o t X n È 

pouillé dVhr^s ^ à répoque de Taiipée ou non^ lui. 
visiraipes^^ il «?ioit cQuvt^rt 4e MÏge, La plus grande 
faauteor de ces rochers j qui de ce çàut forment la 
base du OParDassOf en de e^^ à huit ce.nts pieds au-- 
dessus de Delphes; de deux millo peiJit-âtre éu-des^us 
du niveau de U mer. ^ous buioes de Teau de lafon* 
taine de Ca^talie; mais il étoit im^9sij;>le deprouvei^ 
Villusion de Tinspiration , occupés i:oinPAê doua leiiona 
à nous garantir de la saleté des bardes que quelques 
femmes déguenillées venoieut lavçr dansc^tite onde sa- 
crée. Deux prêtres Grecs np^s atîqomp^nèreut dam 
nos courses ^ Delphes ; cetoient d^& hommes compa* 
tables pour la mîsière à Oeux dlslande » mais noti poui^ 
les iuii(iièrf3s qui > dans ces derniers , soot sauvent. lielles 
qu on ne peut manquer d'en être frappa 

De Delphes ^ nous avai^ça^ies ) en remoniani; la vallée 
de Plistus, au milieu d'un orage de neige , jusquà la 
ville d'Arakpva située au haut d*ui>e chaîne qui desf 
cend du Parnasse, Nous y passâmes la «nuitj t^ therr 
momètre étolt au'^dessous du ppint die cc^gélation , ^ 
k neige couvroit tout à Tentour. Lq jour suivant nous 
allâmes à Davlia (lanciennj^^DauUs), en tournaot au^ 
tour des collines qui sont au. pied du Fçirnasse. A quatre 
milles <i A-ralM^va , nous arrivâmes ai^ li^ célèbre oit 
aboutissent trois chemins ^ on . S^pho^le^ %, placé I^ 
scène du^ meurtre de LaïiiM* Ce Keu ^^ ppuvoit être 
plus exactement désigné qu il ne Te^t par ce poéjis. h^ 
trois rotdtas de Delpfaes,7DauU$ et Livadèe,)^ se r^Dcontrent 
dans un. endroit inégal et esQai^$ en ps^irti^i^licir celtii 
de Delphes est fort resserré par un rocher suspendu 
au-dessus. 

A Daylia, il y a des ruines qui a^estent Vexistence 

d'une ville antique. Ici Jes .plaines de la Béotie s*ou« 

.vjrer^t A^ysïïit le voyageur. £n r^gdrdapt au-des^Qi4S d e 

lui la large et fertile vallée du Céphis!»^ il clécQ\tvrc de 

loip, le niveaiv mar^cageui;- dii l^c;. Codais , et plus loiift 
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'enc<ms]es montag^nës qui bordent le détroit de l*Euripe« 
Nous contîtiuamei d'avancer du cAté de ^orient > le long 
de cette vttlMe , jusqu'à Cliéronée , fameuse par la vic- 
toire qui livra la Grèce à Philippe , et par les premiers 
exploits^ d'Alexandl*e , et par la naissance de Piur^i^quir^^ 
Len ruines de cette ville couvrent un grand espace^ 
l)es murailles massives de Tancienne construction grec-* 
que , forment une enceinte autour d'un rocher , du 
c6i4 du mMi; un petit amphithé&tre êotfte aux yeux , 
dont les gradins sont taillés dans le roc , et ati«dessus 
'de nombreux vestiges d'édifices , des fragmens de mar<> 
bré et des inscriptions. On ne voit aucune trace du 
lion thébaîn de Chéronée^ il se peut que la terre le re- 
couvre et qull soit retrouvé par quelque futur voya« 
genr. 

It iïj a que peu de milles de Chéronée à Livadie ^ 
célèbre jadis pat Toracle de Trophonius ^ ut qui passe 
«neore pour une des principales villes de la Grèce. Elle 
-fcit un commerce actifs priftcipalem^t pat» le golfe de 
Coridthe. L'objet le plus intéressant qu'elle présente est 
un vaste ravin dans les coltinés éaîcaires qui touchent 
à la ville. C'est )à qu'étoient l'antre de Trophonius , k 
fontaine Hercynienne, et lès fontaines de Mémoire et 
d'Oubli. Les traits naturels et caractéristiques du ta«^ 
bleau si^istent encore. On voit la fontaine Hercy* 
nienne sortant du rocher et fournissant assel dVaii pour ^ 
former un large ruisseau. Les deux avtrts fontaines 
continuent aussi de couler par des soureea cachées d» 
Tifntériéur des rochers ; et leur situation indique peut- 
être celle de l'antre de l'orade dans des rochers atte- 
nans^ où Ton voit encore des niches destinées à re^* 
voir les images ou les offrandes Votives. On ne pent 
^ cependant déeider avec certitude quel étoit pr^isémetit 
cet antre , parce qu'li y a plusieurs grottes naturelles 
et artifieielles creusées, dans le rôc , et presque toutes 
dans uit<^ dicfçtipn faorîs^ntal^ ? taudis que la descrip- 
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lion da Pau5anîas exige qu il s y trouve aussi une ou-' 
verture perpeitdiculaire « par laquelle dévoient descen- 
dre ceux qui oonsultoient Toracle. Du reste on peut 
aisément concevoir que, dans un roc calcaire, tel que 
celui de Livadia , uu tremblement de terre, ou de& 
changemens graduels ont pu remplir une semblable ca- 
vité ; et l'on peut remarquer qu'il y a une caverne au 
pied des rochers, près de- la fontaine d'oubli (Léthé)< 
tellement obstruée de fragmens que l'entrée en est ab- 
solument fermée. Il ne re^te rien du bois sacré de IV 
racle , qui étoit probablement à l'ouverture de la vallée 
au-dessous du ravin. S'il étoit placé de la sorte , lap^ 
proche de l'antre devoit avoir un aspect fort imposant 
L'étranger , qui venoit de la plaine , passoit par le bois 
qUe sa situation même rendoit plus obscur y puis il 
pértétroit tout-à-coup . dans le ravin , et au pied des 
rochers à pic, où l'on voit les eaux sourdre du rocvi( 
là il se ttouvoit à l'antre de Trophonius. Il est inutile 
de rappeler ici les rites mystérieux et efEcayans qui ok 
lactérisoient cet oracle^ 

Pendant notre séjour à Livadia, nous ressentîmes trois 
secousses de tremblement de terre qui se succédèrent 
rapidement. La. première fut d'une grande violence; 
c^les furent survies de pluie peu après. 

Nous eûmes le bonheur de rencontrer à Lirvadia !&• 

. Gropius qi^i al/oit de Zante à Athènes* Nous (imes route 
ensemble Jusqu'à Thèbes^ éloignée de Livad^ d environ 

^treqteH^inq milles ; c'est une route également intéres- 
sante par les tableau^ qu'elle > présente et p^r les souTe- 
fiirs quelle retrace* 

Le voyag^^ur^ en prenant Fausanias pour guide ( doa( 

; l'exactitude ne peut guères jStre surpassée ) reconnok 
par tout le site des anciennes villes de Béotie^ et trouye 

, de^ nombreux vestiges de leur exisitence eç travetinnt 
les vastes plaines du pays» Quelques ruinegr, près d'm 
village , vers le nord de la plaine dû Gcpbise > monircm 
le site d'Archomèner * ^ ^ ^ 
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Notre route nous conduisit près des ruines de Co* 
ronca et Anchestus , deux autres villes de Bëotie. Par* 
fout les traces d'une anci^ne population sont répan* 
dues dans le pays. A peine trouve-t-on un paysan à sa 
charrue , qui ne puisse offrir une petite collection de 
monnïiies qu'il a recueillies en ouvrant ses sillons. Notre 
voyage fut rendu fort agréable par la beauté du temps , 
et à rexception dun brouillard , qui , comme on Tob- 
servoit autrefois en Béotie^ couvrolt la partie inférieure 
des plaines et du marais Gopaïs , nou» avions de tous 
les points de Thorizon un air pur et un riche paysage. 
Le Parnasse se d^ssinoit dans toute son étendue; un 
objet nouveau et intéressant s'offroit à nous ; cétoit le 
mont Hélicon; il étoit à notre droite et bornoit la plaine 
au sud pendant la plus grande partie de notre trajet de 
Livadia à Thèbes. Cette chaîne a quelque chose de 
singulièrement gracieux et pittoresque^ qui a dû por- 
ter l'imagination à en faire le séjour des muses, qui s'y 
retiroient quand elles quittoient les hauteurs du Pinde 
et du Parnasse 

A seize ou dix-sept milles de Livadia , nous traversa* 
mes une chaîne de collines , qui séparent les plaines du 
Çéphifleet du Copaïs de ceUes de Thèbes. Ce défilé 
rocheux passe pour être celui outle Sphinx proposoit 
ses dangereuses questions aux voyageurs; et il y a lieu 
de croire que c'est celui q ne Sophocle désigne. Du plus 
haut point de ce défilé, la vue est vaste et magnifique; 
elle a d'ailleurs de Tintérêt pour la géographie du pays. 

Nous avancions , à travers la grande plaine de Thè<^ 
bes, vers la ville de ce nom. On la voit à. la distance 
de plusieurs milles , qui couvre les côtés et le sommet 
d'unç colline basse ; respectable monument d^une ami^ 
quité historique , qui remonte à plus: de 3ooo ans. On 
peut bien dire qu eHe a conservé son nom ;: la pronon<^ 
ciation moderne^ Theva, n offre d'autre différence que 
ci^e ^ui résultée du son^ qua le b dans la langue rooiaï^ 

Digitized by VjOOQIC 



a3S V ^ T A Ç « 

que* L'effet que produisent sur rimagioattoi» le «oûire-< 
jiir (Je tant de noms et devénemèns qui dut illustré ce 
lieu, et le tableau vivant qu'on a sôus les yeuX, ne 
jpeut être entièreHiexit délruit par l'aspect misérable que 
présente la ville moderne » assemblage irrégulier de 
sniisôns mëil bâties» au nombre de cinq à six cents, parmi 
Jesquelleis oti distingue deiKl mosquées est plusieurs petitet 
4£gl]$es grecques ; «elles^ci offrent ^n mélange bizarre 
(t-%r<^hitecfture motlerne e^ de fragifnens antiques , de co^ 
Jonnes brisées, ou de moroeetix de scAilpiure en nKirbre^ 
détachés d^ ruines de Taneienne Tb^esw Les restes de 
cette viUe antique sont moins apparens que ceux de 
plusieurs autres villes de ranoienne Grèce* On y aper* 
^it bi^n des fiagmens dlnacriptions ; mais Icis objeu 
les plus intéressans, parce qu'ils sont mieux définift, sont 
les fontaines de Dircé et d'Ismàne ; k première à IW 
trée dû diemin de Liradia ^ et probdbiiement prèe de la 
place qu'occupoit la poite drénéie. La. seconde à^mviroa 
un demi-^miiUe delà ville du côté du S. E« La fontaine 
dlsmène forme un étang, traversé par. un cours d*eau, 
qui sort du rocher en grande masse, comme il arrive 
souvent dans les montagnes «ficaires de la Grèce. 

A Thèbes Tautorité d'Ali Pacha commença à nous 
abandonna; toute ractivité de notre Tartare ne pou- 
Toit prévenir des difficultés , que nous n avions point 
encore éprouvées. La ville dépend du Pacha de Négre^ 
,pont ; et l'absence du Vaivode , qui étoit auprès de son 
maître , nous mettoit entre les mains d'un Grec chez 
qui nous fumes logés , 6t qui avait une fort mauvaise 
réputation. Nous passâmes deux jours à Thèbes , et 
dans les excursions que nous y fimes , nous fumes favo- 
risés par un temps clair «t £roid; le thermomètre à 
;8 h. du mâtin marquoit ^ au 3o^ F. ( -i- t^ R ). l'ft 
air fitâd et nébuleux étoit , dans Tantiquité , un trait 
caractéristique de la Béotie; et il est l'effet naturel des 
ipst;^('^i$ ei de$ hautes montagne^ qui occultent une grande 
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étendue du pays. Léffet moral cpie Yoh aurilMioit à ces 
causes phj&iques, est peut *< être: rabins sensible qu»- 
trefois, parce que les Grecs* ioàt tûus soukni» bu mèine 
joug ; cependant , en passant de la Béotie datis TAui- 
^ue , on obsenrc un. ohangement frappant. Sur le sol 
sec et sou« le cUnàat lèémpéré de TAttique y on voit un 
peuple plus gai, pkia yif , plus animé, que dans les 
plaines de la Béotie et de la Thessalie. 

Nous quittâmes Tlièbeslè dernier jour de Tannée ^ 
en déviant du chemin direct d'Athènes p6Ut* reconnût- 
tre les ruihes de Thespia, et les champs éélèbres de 
Leuctre et de Platée. Nous eûmes pour compagnon de 
voyage, pendant une partie de cette route, uti derviche 
ivre qui alloit àLivadia ; la véhémence de ses gestes^ 
fon ton de voix élevé, son rire niais, furent pout nous 
un sujet d etonnement Nous avions devant nous Tex- 
trémité orientale de THéticoti; et en suivant une vallée 
longae et écartée ^ nous arrivâmes au site de Thespiâ* 
Les ruines épsrses^sur une terre labourée n'offrent rien« 
de bien intéressant. Quel<^ues fragmens de marbre soflt 
placés iffégtilièremeftt dans deux petits édifices ruinée , 
qui éèdletit probabkment des églises grecques , cons- 
truites avÉG les matériaux d'édifices plus anciens. Sur 
l'un de ce^ marbres , je lus une inscription , qui me 
frappa par ces mots : pRAxiTèi.ss Athsnaios,. et par une 
division en petits compai'timéns carrés dont chacun con?- 
tieni une lettre. Le nom de Praxitèle se lie à celui, de 
Thespia pur quelques souvenirs. Cetoit aux^ Thespiens 
que cet aftiste atoit fait don de celui de ses ouvrages 
qui! estimoit le plus. Cétoit un Cupido^ > et Cicérou 
noiis apprend que ron iai^it souvetit te voyage de 
Thespia dansie seul but de voir cette statue (i). 



(i) On se souvient de Tanecdote de la maîtresse de PraxS- 
.tèlcy^qui pour assurer son choix entre tojis<ses ouvrages , en 
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La situation de Thespia ^eat onbellie par le voisinage 
^e THéliGon. En allant à Leuotre, éloignée de peu de 
milles « la chaîne dn Cithéron parut 4 notre droite \ 
cette montagne sert de borne générale entre la Béotiç 
et l'Attique. Le champ de Leuo^re , ennobli par le sou- 
.veqir d'Epaminondas et de Pélopidas , offre quelque 
^hose de moins distinct et de moins car^téristiqne que 
celui de Platée , où nous arrivâmes un peu moins de 
deux heures après. A Platée ^ tes postions, des deMx ar-i 
inées , pendant un nçfmbr^ de jours qi^i précédèrent I,a 
bataille, et les divers pqints qù la bataille fut lÎTrée., 
^nt déterininéii ayec beaucoup de précision p^r |e cours 
de TAçppe , par la petite isl^ verte d'OEr^é , que formeot 
l^s d^nj^ branches de )a riviçre ; par lasioii^çis d^ Platéef 
par 1^ chaîne du Cithéron qui la commande , et par 
|es ravins qu on j découyre. La sîtuatioj) d\i camp dfi 
Mardonius , sur le c^té nprd df la riviçre^ est aus^i 
Çénéx^lemçn^ indiquée par ^ nature d^ l^rain ; o^ 
voit une source , près de TAsiope , qui pourroit bien 
^tre la fontaine de Gargaphia , dont il est souvent fait 
:p)entipn dans le récit dçi la bataille (i)* Je pçn.se, comme 
Mr. Hobbehppsç 9 qu'en ay^n:t ce ch^mp, sous les yeux, 
il es| yrnpossiible de ne pa.s croire que le nombre dça 
çombattauj^ a été exagér^. En appliquant; les détails 
^pnnés p^r Hérodote aiu lieux tçU c[ue les offre la n^ 
ture , on ne peut admettre qu une armée (beaucoup pltts 
grande q^e celles dea temp^ n^d^r^es ^^^ aît été rasseii\* 

■ . _ . H I I I , 

apprenant quel étoit celui qu'il préféroit liû-mème, lui fi( 
annoncer que k feu étoit à sa maiç^on , s^r quoi Pr^itèle 
^'écria. « Sauvez mon Cupidon, » On dijt que cette statue, fat 
transférée ^ Rome par iP^éçon,; e^ qu'elle y ^'^yint 1^ proie, 
^es âammes. [A] 

(i) Il m'a paru, par une con^paraison faite sur les Keux ^ 
que la carte de ' ce champ de bataâle , donnée dans lc\ 
l^oy^^es d'Anaçharsis , n'élit pas fort exacte. [A] 
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hlét dans un espace étroit et borné, tel que celui qui - 
sépare TAsope des hauteurs du Cithéron. Je ne crois 
pas qu'aucune explication tir^ de la tactique des Grecs 
et des Perses puisse faire dis^aroitre cette difficulté. 

La ville de Platée, deux fois détruite par un effet de 
la haine et de la puissance supérieure des Tbébains, ne 
laisse pas d'offrir pins de vestiges de son existence que 
sa fière rivale. Les murailles d'enpeinte , d'ancienne consp 
truction grecque , sont reconnoissables et offrent par* 
toutune trace suivie; en plusieurs endroits, elles s'élèvent 
Il ao ou aS pieds. On peut juger en les suivant , que la 
ville quelles renfermoient avoit plusul'un mille et denrii 
de tour. L aire intérieure est couverte de fragmens et de 
ruines y dqnt une partie a été employée , comme à 
Thèbes et Thespia,àla construction d*églises grecques, 
actuellement tombées elles*mémea en ruines. La situation 
de Platée étoit belle ; sur un terrain qui s'élève aiU 
dessus de FAsope, ayant derrière elle la chaîne boisée 
du Cithéron y elle avoit en face les vastes plaines de la 
Béotie et les montagnes «élevées , qui bornent cette par«- 
tie de la Grèce. 

Nous passâmes la nuit au petit village de Kochli, près 
des ruines; logés dans un même appartement avec la fa*< 
mille, qui étoit nombreuse et composée d'individus de 
tout âge , et avec deux chevaux , neuf bœu£i et deux 
ânes. Les habitans de Kochli, et des villages voisins, 
sont d'origine albanoise , et parlent principalement l'ak 
banois. 

Le premier jour de Tan i8i3 fîit signalé par notre 
arrivée à Athènes. A cinq heures du matin, nous par* 
times de Platée ^ et éclairés par des flambeaux , nous gra<« 
vimes le sentier raboteux qui conduit au sommet du 
Cithéron, Les ténèbres couvroient encore les plaines de 
\^ Béotie ^ mais en nous retournant , nous y apercevions 
des lumières qui se mouvoient de côté et d'autre; ce* 
\^^xi\ cçUes. des cultivateurs qui mçnoient déjà la ch^i^^. 
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rue. Nous trttersaitaes le sominet neigeux du Githécon*., 
à la clnrté de Tautore d un jour brillant et serai u ; le 
Ahexmomèlre ëtcut à aS^F. ( a R. ); nous entrantes dans 
TAttique |^u loin dé laDcienne Eleuthéra ; dont les mur 
tailles ruinées entourent une âpre cçlline à la gauche 
du cfaeittin. De là nous passâmes par un pys montueux 
et irrégulter^ dont les montagnes d'un marbre grossier 
flOiit couTertes de forêts de pins ^ mais fort dénuées de 
toute autre Tégétation. Laissant les dpfilés et les valtées 
ctrotles , nous arrivâmes à la grande plaine de Thriasie, 
et à la tète dn golfe Eleusinien. Les eaux de^ cette biie, 
que masqument en partie Tisle de Salamine et la côte de 
TAttique « ae roontroient à nous comme un vaste lao, 
ilont la surface tranquille réflédiissoit les montagnes et 
les rivages d'alentour. Le sol aride et infertile de ceue 
plaine est ua trait auquel nous reconnûmes Fancienoe 
Attique. 

Après avoir fiareouru cette longue plaine unie , lais- 
sant Eleusis à notre droite , nous entrâmes dans la ifoie 
sacrée^ par laquelle les grandes processions se rendoient 
dAtliènes au temple de Cérès à Eleusis. Elle noii6 con* 
duistt d abord ^ous Jes rochers du rivage ; puis , à une 
montée rapide eptre les collines d'Egaléon et de Corj- 
dalus^ noms dès longHterops familiers à nos oi*ei]les. Neuf 
passaiaes devant le monastère piuorôsque de Daphné,(|Uf 
Ion croit occuper la place du temple d-Apolicxn; un mille 
«u<idelà^ nous eûmes la vue de la partie la plus élevée de 
la plaine dAthènes; et peu de minutes après, parvenus 
à une ouverture entre les collines , nous eutendiàies 
poire Tartace ^ criera Athena , Athena /-^ Ce cri étoit su*^ 
perdu. Mous avions déjà les yeux fixés sur la ville sacrée; 
noble par sa situation^ noble par %es ruines et par les 
souvenirs de lantiquité et des hommes qu elle a produite 
Nous étions à la fin du jour; le soleil couchant ( le pre* 
mier de i8i3 ) jetoit un dernier rayon sur la face orien- 
tale de lAcropolis y et sur le magnifique groupe d*éd^ 
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fices qui en couTre le âommet* Déjà lé Parthénon. se £m 
soit remarquer entre tous les autres ; au*clessous, In TÎHe 
d'Athènes, répandue sur un grand espace; au «* delà, la 
chaîne du mont Hymète; plus immédiatement sous nos 
pas, la grande plaine et les bosquets d'oliriers, condui-. 
sarit nos regards , d'un côté aux sommets akiers du Pen-^ 
télicus; de lautre, au Pirée, à Salamine, Egine, et les 
autres isles du golÊî ; et dans le lointain aux montagnes 
du Péloponèse. G est un paysage vraiment remarquable « 
et qui, indépendamment de toute association d*idées^ 
ne peut manquer de frapper le spectateur* 

Nous descendimes de la Toie sacrée dans la plaine , 
traversâmes le bois des oliviers , qui en occupe le cen»> 
tre , passâmes le Géphise , qui n'est qu'un ruisseau pem 
considérable et divisé en plusieurs branches; et à cinq 
heures du soir, nous entrâmes dans la ville» par la porte 
voisine du temple 4e Thésée. 

Les Anglais ont, plus que d'autres^ étudié l'ancienne 
Athènes dans TAihènes moderne ; une des premières 
personnes que nous rencontrâmes fut un de nos com^ 
patriotes^ observant une excavation , faite dans le but de 
découvrir quelques monumens de lantiquité. 

Nous résumes à Athènes jusqu'à la fin de janvier. Je 
n'entreprendrai point de décrire cette place célèbre , soit 
sous sa forme antique, soit sous son aspect moderne. Les 
travaux des voyageurs^ pendant le cours du dernier siècle, 
et sur- tout pendant ces dernières années , ont répandu 
tant de jour sur ce sujet , que je ne pourrois £iire qut» 
répéter des faits connus. ... 

Parmi les excursions que Ton peut faire autour d'A« 
thènes , nous ne négligeâmes pas celle de Marathon. Gette 
plaine est à environ 22 milles de la ville et sur la côte 
opposée de la péninsule. Les monumens distincts qui 
attestent le lieu où les Athéniens périrent; l'aspect de, 
la vallée où est le village deYranna; les marais où les 
Perses se précipitèrent dans leur fuite j tous ces objets 
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excitmit (le grands souvenirs. On irouveroit peu dô 
champs de batailles modernes ^ plus ^propres que, Mara«( 
thon à rendre à l'histoire un témoignage authentique et 
à expliquer les actions qui les ont rendus célèbres. 

Dans cette même excursion , nous visitâmes les monts 
de Pentélicus , |[roupe majestueux et pittoresque;, inté- 
ressant d'ailleurs comme ayant fourni le marbre employé 
par les Athéniens dans leurs plus nobles monumens. Nous 
en visitâmes les carrières, et pénétrâmes jusqua I*extré« 
mité des profondes cavernes ouvertes dans le roc. 

Cq ne fut pas sans regret, que nous quittâmes Athènes, 
pour revenir par la Morée aux Isles Ioniennes. Nous 
étions au^ cœur de Thiver; et nous ne pouvions nous 
promettre beaucoup de plaisir de notre voyage , pas même 
de notre passage par TAroadie. Le commencement de cette 
maison avott été fort rigoureux, et la suite répondoit à 
ce début. Notre Tartare, Osmyn, nius quitta à Athènes 
pour se rendre à Joannina» Nous n'eûmes plus pour 
nous accompagner qu'un Janissaire , homme tranquille, 
et peu capable de nous servir d'une manière active. 

Nous salâmes d'Athènes à Eleusis par la voie sacBtée, 
en traversant les étangs salés mentionnés par Pausanias.La 
moderne Eleusis est une mbérable bourgade, où on na 
trouvé.^ que tout récemment, des traces de son ancienne 
magnificence. Les travaux récens de sir W. Gell ont mis 
à découvert le plan du grand temple de Cérès , ainsi 
que les Propylées ^ et le temple plus petit de Diane, 
placé dans le voisinage du premier, 

La route d'Eleusis à Mégare passe par des rochers boi- 
àés qui bordent le détroit entre le continent et Tisle de 
Salamine. Nous suivîmes la route au sud de la montagne 
appelée Kéraba , du nom de ses deux cornes ou som- 
niets en pointe , et nous arrivâmes à la plaine et à U 
ville de Mégara ; celle-ci est à 24 milles d'Athènes. Les 
noms anciens , qui se sont souvent conservés , dans la 
Grrèce y ajoutent quel(jue. intérét^ aux observations àA 
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toyàgeuK En Véiianl à Athènes , nous avions paisé pac' 
Livadiâ et parThèbes; en nous éloignant, nous étions 
atppelés à traverser Eleusis , Mégara, Corinthe et Argos* 

Mégarâ contietit à-^peu^près 4oo maisons^ qui ont cela 
dé remarquable , qu'elles son^t à toits plats» 

Dé là à Corinthe , trente milles^ , * * * 

De Corinthe, par des chemins fort Apres, et'qiie la 
t^eige rendoit difficiles^ nous allâmes an site de Tan' 
cienne Néit^ée ; recoonoissable par les ruines du grand 
temple de Jupiter, et par quelques autres vestiges d'une 
grande ville. Les trois belles colonnes doriques ,' qui sont 
les restes de celles du temple , s elevoient du sein detf 
neiges, et offroiént un specucle bien diifëreni>de celui 
de ce même lieu aux jours où les Grecs venment en 
foule y célébrer les jeux et les fâtes religieuses : 

Htiit milles au-delà, ou fort peu plus, nous portèrent 
atix nrines de Mycènes. Plus de vingt -'deux siècle»^ 
écoulés ont laissé subsister en place les gnmds - murs^ 
cyclopéen» ^ la porte des Lions*, la vaste voAte d*un«, 
construction singulière, que- Pausanias croit avoir été Id 
lieu où Atrée déposoit sqs trésors* Ces ruines ont une 
sirtipUctté massive et une hardiesse de situation kappante; 
elles sont comme snspendiies sur les ravins où se pcé^ 
cipiteiit les torrens des montagnes^ et rappellent tout ce 
4uen dit Thigtoire et toutes • )es idée» qaeJeur nom 
éveitle< Les pierres ménies onl,:âa]Ts ces- édifices , detf 
dimensions qui s'accordent bien- -avec ce» souvenirs. Le 
grand bloc oblotïg^ qui former- tarchitrave de la p«>rt0 
dti trésor d'Atréei a ^ pieds de long; et'quplqtfcs-wne« 
de celles de la porte des Lions ne; sont pas tnoins. re« 
^arquables. Ow ne peut heuucoup s'étonner que des rao*^ 
fiiimens construits afvec de tels mi^riaux aient résisté 
à la main destructive > du temps. ' . ■ 

De Mycèûe ^ la vue s-étend Sur les pfearnes d'Argos 
qu'elle commande , et plus* loin a«x moniagne&.d'Ar* 
cadie fr on décc^vre ,-d*ni un Rioiiaire éloiçnemcnt , - 
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quelque partie du golfe d*Argolide i U rao^eme Kîapdl 
di Romania , sur la place qu'occupok râncienne Nau- 
plia ; les ruiner de Tiryntlie , que domine le roc isole 
de sa ciladelle et la ville d*Argo$ encore florissante. Les 
ruines de Tirynibe ont le même caractère de grandeur 
massive , mais lourde > qu ont celles de Mycèoe ; ce 
qu'elles offrent peut«étre de plus remarquable sont les 
grandes galeries cjciopéennes pratiquées en-dedans des 
murailles. Du reste la vue d*Ârgos, telle quelle se pré« 
sente à Mjcène , jette du jour sur divers passages des 
auteurs grecs qui y font allusion. 

Nous trarrersames les fertiles plaines d*Argos, qu*arrose 
te vieux loadms* ei qui produisent en abondance du blé« 
du coton, du tabte et du vin. Nous entrâmes dans Argos..Soa 
çnceinte actuelle est très-grande ; les rues en sont plus 
régulièrement disposées que dans la plupart des autres 
villes du pays» On estime sa population de 8000 âmes. 
Jl y reste i peine quelques vestiges de lanciefine Argos# 
Les ruines de la ciudelle offrent cependant un mélange 
de lancien style eyolopéen et de la structure moins fcH'tA 
des temps postérieurs. . *.. 

D*ArgoS y nous nous rendim^ à Tripolîtzo « capitale 
ma4^6 de la province et située [vesque au coitre 
de la péninsule. Le froid devenoil chaque jk>ur plus ri* 
goureux. A Argos, le 26 janvier^ le thermon^iètre , à huit 
heures du matin étoit.è^p^F. (-^ 17R. }, et nou$ 
trouvâmes ie la glace de^ de pouce d*ép«^i9$eur , formée 
cniune.iseule nuit. Ce ftit sous ces iilcheu3& au^icei que 
Btras eotreprimes ^ gravir les montagnes d'Areadie 
en laissant à notre gauche les pbines de Lerna, Qpcore 
marécageuses , et le lieu où les Dauaides égorgèrent 
leurs nrarîi. Nous eûmes bientôt atteint lu région des 
neiges , qui en ce moment nëtpit que de deux on trois 
cents pieds au-»dessus du niveau de la luer;. et pendant 
deux heures' nous .m cessâmes point dt$ monter par ùa 
•sentier difficile 4. que la aeige rendait ^f)<;<Mre pl^is pé^ 
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ëible et où elle s'élevoit souTent à la liauteur de trois 
ou quatre pieds. La trace du sentier se perdoit en plu-^ 
sifîurs^ endroits , et si, à ces obstacles, setoit joint un 
orage ^ ils auroient été absolument insurmontables. Laf 
rduie que nous suivions arrive , je pense /à une hàuteue 
de plus de ^ooo pieds au^desaus de la mer 9 laissant k 
<iroite. des montagnes beauoup plvs élevées et taiUéea 
en prëoipieè. On a ; de nttu ha«ieur , itac magnifique 
^ue de Iq bute méridionale de FArgolide^ ainsi que été 
chaînes de collines âpres et inégales de rintérieur du 
pays. Dans le lointain , et près de l'entrée du goUe , oia 
découvre la petite isle d'Hjdra , devenue intéressants 
dans ces derniers temps par l'étendue de son eommercei 
Elle na que peu de miUes en circonférence, sur un sot 
die rod^r, qui peut à peine produire quelques herbes 
potagères ; sans autre eau que ceUe de citerne. Cet es4 
pace si circonscrit est oc^cupé par ptie population de 
aSooo âmes , riche et active; elle possède , dtô>oii , 3oo 
vaisseaux marchands, dont plusieurs très-grands et armést 
lai out dire , et j'ai quelque raison de croire , quHl 7 à 
dans cette isle un marchand, dont la fortune selèveà «uà 
million de piastres^ et plt^^eurs dent la situation mercamile 
n'içst pas fort itiférieiitf^. l^ nature de ce conàmerce ofifre 
dei p«irticularités aasez remarquables. Il efct d'autant pluir 
digiie d'attention , qu'iJ montre Fesprit actif et entrepre» 
nant deè Grecs, et le rôle qu'il» pourroie^t jouer en 
Europe, si un nouvel olpdrè dé choses leur en ouvroit 
Tespér^nce (»). Hydra est la phis remarquable des isles 
de FArckipel , au i^ptàhve )de ti^ ou i^uatre^ qui ont 
acquis une gi-ande importance commerciale. Toutes sont 
petites et presq^^e stériles. Un sot 4ectile eit auroit fait 

: a_: ! : — l — ;--u 

(i) Ce qui suit c^ l'extrait d'une note^ ^UÇ ^ lopguçur a 
forcé Fauteur à séparçr du texte; m^s qui réduite dans son 
étendue ne nou$ a pas paru devoir être ainsi déplacée, [fi] 
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des culÛTateu^; cest lear stérilité qui lés a engagés â 
se livrer^au commerce. La situation d'Hydra Ta favorisa; 
Placée à côté d'une prorioce fertile éd. grains et en aa-) 
ires objets d'exportation , mais souinise à un gouvètne- 
ment ignorant et tyrannique , elle a pu , sods le foible 
gouvernement du Gapitan Pacha i dé qui elle dépend, 
se soustraire à Foppression. Utt foible tribut et quelques 
matelots lui «ssurent U tranquille jouissance dé son com*^ 
merde. Les détails de tè commercé ont quelque ehose 
de singulier. Les capitalistes dHjdra y la pilupart anciens 
capitaine» dé vaisseau, prétetit aux entrepreneurs dé cém^ 
merce, ^ur letir parole verbale, à io, i5, 20 peur cent 
pour une expédition. Sur Un vaisseau hydi^iote^ tous ont 
quelque part au profit, jusqu'aux mouàses: Ces insulaires 
passent pour les meilleurs marins de la MéditéïTanée. 
Ils conservent tous un attachement inriolable pour leur 
patrie 1, et ne manquent guères de »j marier y dè^ quits 
ont fait fortuné. La ville d'Hjrdra est «bâtie à ritaltetine 
]plutôt qu à la- turque ; et on y trouve nombre de trèSf^ 
l>onnès maisons, ùieublées âveé élégance et nâcérAe avec 
toute la somptuosité du luxe. .... 
• Arrivés au sommet dés montagnes, nous eûmes devant 
nous au Jtid, des montagnes âpres et couvertes de neige; 
Je né m attendais pas à trouver ce ^ectacle en Àrcadié; 
«t.danâ: ce premier morment ^e àUrpise , foubliors que 
Piiusant^s parlé, de Taii' épais de cette copftréé et de son 
effet sur les mœurs austères dé ^és habitant. Au-delà, dé 
l'antique Pàrtbénius-, rtous arvions la yûé dés âpres 
chaîn^ de la JLaconié f et plus loin , des sommets^ du 
-iPaygète. -. 

Eïi dcscendarit ^ ^1^ passâmes par une suite de vallées, 
^ui saceordoient mieux aveé les descriptions poétiques 
de FArcadie; c'étoient dés villages, situés au milieu des 
i)6is, Suf ïe |ïénchant dés cÔteaux; des bergers qui sui- 
^oiènt leurs troupeaux en tenait en raaîn l'ati tique hou- 
fctté j d*amrès , assis* autour dû feU datis dés grottes ou 

daas 
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aans les fentes des i^ochers. Ce tableau fugitif disparut 
quand il fkllut gravir d'autres montagnes, qUi soutien^^ 
hent en quelque Sorte les plaines centrales de la Morée^ 
Nous eii atteignîmes le sommet au coucher du soleil , et 
nous eûmes la vue des vastes plaines de Tripolitza, en« 
tièrement couvertes de neige. Lé froid elcessif' nous con- 
traignit de lions arrêter au village de Sténo , pour y 
passer la ndit dails une misérable cabane avec une fa- 
mille dé douze personnes , entassées sur les restes du 
feu ; et même dans cette situation nous ne pouvions 
parvenir à nous réchaufiFer. A sept heures du matin ^ 
mon thermomètre marquoit i8® F. ( — 6 jR. ) Pappris 
ensuite à Tripolitza^ qu^à six lieures il avoit été à léF. 

Tripolitza est depuis long*- teiilps la résidence dii Patha 
de Morée; cest une grande ville murée, qui contient 
environ iSoOo habitaiis. . • • • 

Les Grecs Moriotes passent poUr prompts et suséep^ 
tibles; et pour prendre, plus que leurs autres compa- 
triotes > intérêt aux affaires politiques. Il est probable 
que cela vient de ce quHls ont été soumis plus tard à 
la domination tiurque ; ainsi que de leur notnbre et des 
avantages de leur situation^ . . . 

Nous fimes connoissance, à Tripolitza, avec plusieurs 
Grecs, entr'autres aVec Vitora, qui a étudié à Padoue, 
et qui est élève et ami de Volta 

De Tripolitza à Fatras , ville de quelque importance , 
qui Gontieiit loooo habitans, et fait un grand commerce 
en raisins de Corinthe, en grains et en huile, produiu 
de la riche plaine qui Fentoure* 

Nous partîmes lé 4 février de Pairas pour Zante iuw 
uù bâtiment pcMMu^^én compagnie de Mr. K. Gravera et 
de sir W. Séll. \ 

Les circonstances orit tout-à-fait contrarié ce voyagt 
4e Morée^ J'eus occasion de réparer en partie ciettt 
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perte par uHe^ excursion que je fis au mou de mai 
dans les plaines de lancienne Elide, le long des rives 
de TAlpliée , sur le site de la fiimeuse Olympie. A cette 
époque de Vannée , le pays étoit de la plus grande beauté; 
et quoique la neige couvrît encore les sommets des 
montagnes , tout à lei^rs pieds ofTroit les plus doux et 
les plus brillans tableaux. 

( La suite à un autre Cahier^ ) 



A VoTAGB ROtJWD THB WoRLD , ctc. Voyage autour du 
monde, depuis 1806 à 1812, dans lequel le Japon, 
le Kamscbatka , et les îsles Sandwich ont été visitées; 
par Archibàld Campbell. 



Uans une de ces barques à vapeur, qui font des vopge^ 
réguliers sur la Clyde , se trouvoit un jeune matelot 
estropié , qui jouoit du violon , pour l'amusement des 
passagers. Il attira lattention de Mr. Smith , leditenr du 
Tûyage annoncé. Ce malheureux avoit perdu les deux 
pieds , et grâces à la maladresse de l'opérateur qui avoit 
fait Tamputation , les plaies n'étoient point guéries. La 
manière intéressante dont il répondit aux questions de 
Mr. Smith , engagea celui-ci à le prendre chez lui, et 
à rédiger des notes, d'après ses réponses. Pêu*à-peu ces 
notes sont devenues un ouvrage , que Mr. Smith a pu* 
blié, au profit du matelot. 

Archibald Campbell étoit né à W^ndford , près dt 
Glasgow, dans Tannée 1787. A la mort de son père» 
qui étoit soldat, sa mère vint deiheurer'à Paisley. Après 
avoir reçu les premiers éiémens de Finstruction , il fîit 
mis en apprentissage chex un tisserand. Un grand désir 
de Toyager lui fit abandonner cette profession , et il fit 
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Il fat priessé à Madète poui" une frégate du Roi« Il dé<« 
. fteria ensuil,e A Pqrtsmputh , pojur servir coipnie matelot 
sur un vaisseau d^ la Gonipagnie des Indes qui alloit 
en Chiaci A Canton il fut tenté, par un capi^ne amé- 
ricain , de s'embarquer sur un Vais&eati qui alloit ,à la 
<;ôte nord-ouest d^ TAmérique. Un de ae^ camarades dé-* 
serta avec lui. Le bâtiment sur lequel ils sembarquè-" 
rent s appeloit XEclipse. Son capitaine étpit de Boston , 
et il. appartenoit à la Compagnie Eusse américaine, qui 
^^it le comiaerce du Kainschatk^ avec uniS c^itgaison de 
jp^nquin i de tbé , de soie , et d^ sucre, 

l«e è j.uin , Je vaisseau entra dans .la baje de Narig^* 
^i, j^ou9 pavillon rus^ , et fut reçu par un grand npni- 
jîjre de .ehaJoupes |qui Iç touèrent jusqu'à Vancrage. Un 
Hollandais vint à bord pour l'ecominander d'ôtér le p2|^ 
villon russe « parce que li^s Japonais en vouloient à la 
JK.u4$ie« ,Qn trouva donc cqnvenable détenir les Élusses 
,et Ja <;ajrg^i^p du vaisseau à unje .distàhq0 (ïonvènàblei 
de? geijs de la yille. Le içapit^i|iç pubU? tin avis pour 
/i^ire cQO^oitrJÇ les objets dç ^a cargaison ; mais les Japq" 
jp^is refusèrent de rien acheter , c^t le sommèrent de dire 
ce qu il venoit fairiç. Il répondit tju'il Vettoit tenouvelqr 
s^'provisi^ d*eau et de viandf; ^aléei. Aprè9 U'ois jours 
dVttente inutile » le capiuine tojr^nt qu'il t)e. pouvojt 
^ien vendre aux Japonais, leva. Faucré au troLùèniç jour f 
^0^ bâtiment fîit toué pat les qhaloupfS iapquais^s « 
comme il lavoit 4^ en arrivant. 

Le vaissçau se rendit de-là au Kamschat^ y ^ ensuit|& 
^pr la côté nq^d-ouest d'Amérique. Le iq septemlirç^ le 
bitinie|)t tpucha sur uii récif, perdit sqn gquvernaiK, 
^t échoua sur un bas fonds ^ où une mer boul^u^ ndQr 
naçoit de le brîsiçr d'un moment à Tauti'e* La nuit çtoic 
,qbscur« , la c^te éloignée de . quelques ligues ; et le 
yaisseau ne tarda pfis à être jeté sur )e côté. La lame 
passant sur le pont 5 entraîna v|ne partie de Téquipag^. 

' Sa 
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Une quinzaine de matelots restèrent accrochés anx màtSi 
dans la plus déplorable situation. Le vaisseau, dans cette 
position, étoit affalé vers la côte; les mâts étoiedt 
froissés contre les récifs , et chaque fois que cela arri« 
Toit, il périssoit quelqu'un de ces misérables matelots. 
Campbell fut au moment de succomber. Il ne tûuchoit 
plus les hauts-bancs que du bout des doigts, et il se 
souvient que le contre-maître lui cria dans ce moment: 
« Le diable t'emporte ! ne vas-tu pas nous quitter atissi?» 
La vague le souleva un peu , et lui fit reprendre son 
poste. Lorsque lé vaisseau se brisa, ils étoient huit sut 
le grand mât , et le retour du jour leur en fit décoa* 
vrir six autres sur le beaupré. Campbell parviut à terret 
lui troisième , avec le capitaine et le contre - maître. 
Quand le l>eaupré toucha à terre, il portoit encore 
quatre hommes, dont deux étoient tellement épuisés, 
qu^ls étoient incapables de faire un seul pas. 

La côte avoit laspect le plus sauvage , et ne portoît 
pas même un arbre ni un buisson. On ne voyoit qat 
des bruyères et de la mousse. Ib ramassèrent quelques 
moules qu'ils portèrent aux deux malheureux qui étoient 
trop foibles pour marcher ; mais ceux*ci expirèrent l'un 
et l'autre en moins d'une demi heure. 

Après s'être nourris de moules pendant la journée , 
et avoir passé une nuit affreuse , les naufragés rasseni* 
Lièrent quelques déhf is du vaisseau. Ils ramassèrent des 
morceaux de viande salée , que des gros oiseaux avoienC 
enlevés des barils rompus au milieu des écueils , et 
qu'ensuite ils avoient laissés tomber sur la côte. Ils 
trouvèrent dans une baye la chaloupe du bâtiment , et 
un tonneau de biscuit qui , tout avarié qu'il étoit , de- 
venoit pour eux une ressource précieuse. Ils trouvèrent 
aussi les coffres de plusieurs matelots , et entr'autres celui 
de Campbell lui-même. Le coffre ne contenoit qu'iuie 
chemisé et une bible. Campbell réussit à faire sécher 
tous les feuillets de la bible > de manière à pouvoir la 
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lice sans difficulté. H a sauvé cette même bible dun 
second naufrage , et elle est encore ( dit Campbell ) eti 
sa possession. Il reconnoît que^ dans toutes ses épreu* 
Tes , cette lecture fut pour lui un puissant nnoyen <le 
consolation* 

Pendant dix-buit jours les naufragés furent occupés, 
à rassembler les débris du naufrage ; ils furent alors 
TÎsités pour la première . fois par les naturels du pays ^ - 
qui avoient découvert leurs traces. Gbacun d'eux occu«» 
p^t à lui seul un canot. L'un portoit une médaille d'or ^ 
et parloit la langue russe. Après s être informé de leur 
situation » il fit passer un avis au gouverneur d'Oona^^ 
laska^ et fit chercher des secours dans le village voisin. 
Il leur distribua une vessie d'huile de baleine ^ et un 
panier de baies sauvages , conservées dans de Thuile de 
veau marin. Il prit aussi quelques poissons à |a ligne ,, 
alluma du feu pour les griller; et ce fut pour ces pau- 
Très gens , le premier repas , proprement dit , qu'ik 
eussent fait depuis leur naufrage. 

Le lendemain 9 les naturels du pays apportèrent des^ 
baies, et du sauiiion séché, qu'ils partagèrent entre le& 
naufragés. Huit jours plus tard , le gouverneur dOona* 
laska arriva avec une trentaine dliommes du pays, et 
prit possession de la cargaison du vaisseau. Campbell ^ 
et quelques autres furent embarqués pour Kodiaçk ^ 
principal établissement russe, à environ 5oo milles de 
l'endroit où ils avoient échoués. Un gros temps les sur«^ 
prit, et le canot échoua sur la côte , dans un endroit 
désert. L'établissement le plus voisin étoit celui d& 
Karlinski. Les montagnes étoient couvertes de trop de^ 
neige poiu* que les naufragés pussent entreprendre de 
les traverser. Us essayèrent de suivre k eôte. L'eau qui 
pénétra dans les bottes de ÇampbelL, se convertit ea 
glace. Il ÊiUoit doub^r un promontoire couvert de- 
neige, qui s^avançoit danis la. mer. Campbell fit une^ 
chute sur cette pente rapide, et fiit pr^sqi^e étouGGi 
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^sftié tk tieigé. G« fcrt âtloi^ ( dit«il ) « <|ue mes dimr^kdsC 
çdèreDt; et ils lie ^ sOlil jamais' gtiëri^. Lé 1f^n% ine 
couvroit dé iieîge jmt n^dmenti Je m'èfforcbij^ de «ie 
trâiyiet' sîar nl^ getiour; ifàal^ fé gliaâèiè OOntlrtUèlk^ 
inent sur la pçnte { je me trouvai si épuisé , (fcrè je fos * 
incapable êt^ër phïê hjih , et ^4è misS cdiiipé|ff^diis 
in'abaiïidâtiâèteiiti Api^" (ftiélqUés fAôrtiens dé ré^ôs , je 
repris céperidèHt ûisétdh foHCé pôiir Mté une' tetttsftive 
ïîQUVefle, et îifi?ô tliaînef su^ Véutà tr^Hees ; lAaîs blétitèt 
jelè^'vW reilësèéi<idré de IH mo^tagti^ qUHts aVofient 
trouvée irtïprittidabte. 

La inaté^ rfV^ît' ittbiWS ef baWoîr le retour atik nàu-» 
fragés 2 il Jfhfltiit' fHi^r la ilUit sur le lieil du ils se 
trdùv<[)ient M ftiS^St un vënl fofietit^ 0t un froid ti'ès* 
iLpre. Eki revenait le lëtïdéihaii) vnatir par IB mêmd 
endroit ott iisatbiéftt été ^ofeW^dè rta^fcbér d^rt^ Te^u, 
Campbell e(à% fee trâhiait ia?r S^ g^ndttï ^ ftrt émtmtté 
par la va^nfe ,: puis té\mé Wl* lé rita^. Enr essayant 
^e gravir sur des rocher^ ebûVëFls dè^ glàttë i CàtaipbeH ' 
eût eiicôj'e lèS m^ihs ^\éësf. Là û\A\ leà s^f^rit aVéAt 
qu'ils eusîfentpti irèlt'Ouve^ la hutte d'où ils étôiént patv * 
tis. n De ce n^hirentnlsi, dit Oampbetl, « je n^aiplus pu 
^ne sét-Vii? dte mêfij piedsr^ rtfiaîîi , par là grâce de Efieu , 
jl'ai recoavté Ttisage de mes màit^à eh peïdaht selîlement . 
^eux dbigt^. V 

tiCÀ Russes et Ses çoffipagnQn^ le tt^itèrént arec beau-i 
coup d%umanké , lui enveloppèrent les p<eds et les 
lifaitis dàns^dé la flanelle, et le iliirent surûh lit d%lerbë« 
4i^siiéebée-, eu il resta trois jouts. Au quatrième, il arn 
livâ des Canots de Kartitialà , petit établisisement rtisse 
pli il fut traité avec totfS léi soins que les oirconstàrfces 
çompQFrtoienti il y fût éi^lrêmém^ent maltfde, ^restai 
depuis kl 18 janvier m ^mats sans aueuh secours d^ 
ifoéàmn; H^ fut alors trafispdrté k AtexaVidria , et 'Hl^^ 
^^ IMpital* Le diirurgien commença par lui ftire Tàitt-t 
Ti^tbtiQ^ d^ 4f ^x doigts, ^ ensuit^ i\ lui déclar* qw^ 
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s'il vouloit conserver sa vie, il falloit sniii se soumettre 
à l'amputation de ses Aetit pieds. Le i5 mars on lui ea 
èoupàun, elle 17 avril Fauire. Ils fureht amputés înî- 
ibédiatemen^ àu*desÀôûs de h cheville du pied. Ni Tune 
ni Taiittre de ses jambeA n'est encore actuellement gué- 
rie. Dah^ lé mois d^abAi il fût en état de se traîner Sur 
ses mains et sur ses gènoUz, comme il le fait aujour« 
d'hui. On remploya à apprendre l'anglais à quelques 
enfdns da pays , que Ton destinoit aux fonctions d'in- 
terprète avec les vaisseaux américains qui touchent sou- 
vent à cette c6te. Le bâtiment la Nei^a allâtit aux isles 
Sandwich , et ayant mouillé à Ailexandria , Campbell 
demanda et obtint la permission de profite^ de celte 
occasion , dabs l'espérance qu'il trOuvérbit ensuite aut 
isles Sandwich les moyens de revenir eh Angleterre* 
Le bâtiment jeta l'ancre dans la baie de Hanaroota , dan^ 
Tisle de Wahoo. ©« grand nonibre de naturels <\e l'islà 
se rassemblèrent autour du vaisseau. Le Roi Tamà- 
Hama étoit du nombfe. Son canot étoit d'une grandeur 
double dei^ autres. Il monta sur le vaisseau pour faire 
une visité au capitaine. Celui-ci alla à sa rencontre, et 
lui toucha dans la main. Lé Roi étoit vêtu à Teuro- 
péeqne , avec un habit bleu et un pantalon gris ; Ta- 
niina, une de ses iPeiiimes , ne tarda pas à arriver dans 
iin autre canot; et son attention et sa pitié pariirénè 
excitées par la vue du pauvre Campbell. Elle Tinvita 
avenir s'établir chez elle , et elle lui donna son pro- 
pre canot. Le ciipitaîne riedomrhàhcla Campbell au Roi , 
en lui faisant remârcîùér qu'on pôuvôit se servir dé 
îui, non-sënlement pour raccohiînodér dès voiles, mais, 
pour eti faire de tieùves. 

Campbell fut conduit dân^la maison àéi deux Reines^ 
^t invité à ma^gét' avec elles ; mais qiiand il sut que \ 
s'il acceptoit cet honneur , il ne |)Otirroit plus mangëi" 
ivec aucun homme , il s'y refusa. Le Roi ordonna qu'il 
ïnangerdit dàiîs sa propre maison , avec un jeiihé ainê^ 
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ricaln qui f^isoit les fonctions d'interprète. Il fut dabortt 
f mployé à raccoinmoder les voiles des yais^eaux du Roi, 
puis on voulut Tocçup^ k faire de la toile à voiIe«. Jl de<v 
inanda ^ un blanc, qui étpit charpentier, de lui faifc un 
inétier de tisserand. Celui-ci le refusa, parce que, diso^t-iljt 
^1 ne falloit pas apprendre à ces insMlaires si se passer 
de^ Européens, Çaippbell réussit néanmoins |t fabriquer 
grojSfsi^refuent un puétîer ; et employant un G\ que les 
insulaires font avec une plante indigène, il l'éussit k 
fair^ un peu de toile grossière , dont le Roi fut si con-i 
fent, gu il 1^ roontroit en triomphe aux étrsingers cornons 
un produit 4c ses manufactures. 

^ D^QS 1^ mois de novembre , dit Can^pbell , le Roi 
^ut la ^onté d^ ine donner cinquante acres de terre 
à cultiver j ?i dou^e inities à l'ouest de sa résidence ^ 
çur un petit golfe ^ çt comme c'ctoit la saison où Ton 
çalfatojt les canots, on me fît po^içr ^ br^s jusqu'^ 
pette distance. Le pays quç nous traversâmes paroissoit 
fertilo , et étoit fort biei^ cultivé. Toqs les rMisseau^ 
^toient encaissés avfïç art , et pn y avoit étabU ui^e irri*s 
fi[ati9n méthodique. Dans les endroits non arrosés, h 
terfe étoit couverte digna^nes et de patates douces.. Les 
roptes sont bordées dç cocotiers , et les montagnes how 
sées jusqu a iine hauteur considérable, Nous fîmes deux^ 
p|i trois haltes, et les ^ens. ^^ pays noqs traitèrent aveQ 
\ine extrême hospitalité. 

Ma ffrtne étoit sur la rive orientale d'une petite 
rivièrç , çt à cinq ou si]ç piilles dp son embouchure^ 
Quinze faucilles vivpientsur cette terre, et me servoiept 
commp domestiques. Il y avpit trois habitations sur m^ 
* ferme ; inais je trouvai plus agréablp de demeurer che? 
un de mes voisins , et de tirer de n[ia ferme tout c^ 
qui m*étoit nécessaire. Ce voisin étoit UU échappé ^^ 
la Nouvelle - Gallps , qui se cpnduisoit très -bien. Q 
Vétpit marié là , et avoit introduit une distillerie d^ 
|'{\çinç dç thçe i mais il devint ci passionné de la iiqiieuf 
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qu'il faisoit lui-même , que le Roi fîit obligé de le pri« 
Ter de ^ distillerie. » 

Up bâtiment qui revenoit de la pèche de la baleine •; 
elqui retournoit en Angleterre, mouilla quelque temps 
après dans Fisle. La tentation de revenir dans son pays 
devint si forte , que Campbell ne sut pas y résister, 
Jj'espérance de guérir ses plaies qui n'étoient point fev^ 
jfjnées, entroit pour beaucoup dans son désir de retour^ 
lier en Europe. Lorsqu'il en demanda la permission au 
Roi, celui*ci T'interrogea pour savoir s'il avoit quelque 
sujet de plainte, Campbell assura que loin d*avoir à se 
plaindre , il n'avoit que des sujets de gratitude envers 
le Roi i mais qu'il avoit le désir de revoir sa famille 
encore une fois. Le Roi lui répondit en ces terme» : 
« Si mon ventre me disoit de partir, je partirois , et 
V si le vôtre vous le conseille , il faut lui obéir. » Il me 
chargea de faire ses complimens au Roi George. Je lui 
répondis que je n'avois jamais vu le Roi d'Angleterre, 
^ que dans la ville ou il résidpit , il y avoit des mil-' 
liers d^individus qui ne l'avoient jamais vu. Tamahamah 
parut surpris , et répliqua : « Mais votre Roi ne se pro- 
mène -t -il pas pour voir comment les choses vont, et 
quels sont les besoins de son peuple ?» — « Non , mais 
il a des gens qui font tout cela pour lui. » — « Per-v 
#onne , reprit Tamahamah , ne peut faire ces choses4à 
;|ussi bien que le Roi lui-même. » 

Campbell quitta cette isie au mois de mars 1810 , 
nprés treize mois de séjour. « Je partis avec le plus 
grand regret , dit - il , car pendant tout le temps que 
jëtois resté dans Tisle, je n'avois éprouvé que des actes 
de bienveillance de toutes les classes et de tous les 
individus , depuis le Roi jusqu'au dernier sujet. » 

Le vaisseau qui ramenoit Campbell doubla, le cap 
Horn en mai. Il relâcha à Rio -* Janeiro , où le matelot 
^ntra à l'hôpital pour soigner ses jambes dont les plaies 
^'^toi^t enyçiiiwéeç, Il y resta si^ semaines, sans obte* 
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nîir sa giim^bii. Aiâé du cdiisul jimérîcàin , it établi? 
une petite brasserie , puis une taTernë pdur Tes thaU- 
\o\ii Géttè entreprise n'ayant pas rëiK^Jii , il essaya de 
fôiirnir de ïa Viiinde fraîche aux Vaîsseaux en rafle. Il' 
eôitifnifèàçâil i amasser quelques profits , I6rsqu1l fut 
▼6W de tdiil'tîé qu'il pbsSédoit. Un geniithomitie d'Edim- 
bourg, liommé Lawrie, !è mît en èlat de recommencer 
fàh petit èànimercé; mais le mauvais état dé ises {>tiiies 
rengagea à rcpirehdre son projet de retour en Angle- 
tcif è. Il ^tiftta Rio - Janeiro , après y être resté Vihg^l- 
deùx ttibis. Il se teirè'u^a à Edimbourg lé ai avril 1812, 
âprè^ six ibi d*àbsenbé. 

Lé {^ètë de Mr. LàWriè, auquel il àvoit été adressé» 
liiî fit pr^sèÀt d une orgue à riianivelle. If gagna misé- 
rablement àk Vie y en ie traînant dans les rues d'Edim- 
bourg , pàù't h\^e ètfitèYidré éoh instrument , et pour 
Tendre l'hlàtbîi'e de kà Vie èU mauvais vers. Peù-à-pèu 
il apprit à j'àvCéT dû Violon , ht entreprit d'amuser les 
passagers dû bâîeàù à vapeiir dé la Cfydé , ou il fiit 
remarqué ^ar Féditeur du voyage qui est pùtlié au- 
jourd'hui. 

On trouvé, dans cette relation dit voyagé dii matelot,' 
des observations intéressantes sur lès islés Sandwich , èl 
partîculîèremènl ^ur ceue de Wahoo et $ur son Roi Ta- 
inahamd. Ce siuVâ'gé à dès qualités que l on rencontré 
rarement chez les chéfà des tribus aussi peu avancées 
dans la éïVîli^idh ; hraîs il paroit qu on a exagéré ses 
talens : il i'a pVésqàe rien fait pour améliorer Tëtat de 
^on peuple'. A là VéHté , les trahisons et tés assassinats 
envers les étrâtigérà , qui se iré'pétoîent fréquemment 
tfvànt \tt\ , dnt cessé sous soii règne; mais il paroît que 
cest plutôt à ïà crainte que Ton doit la modération ac- 
thetlé d6 ces insulaires , qu'à aucun principe de justice 
4ùe leiir Roi leur ait fait adopter. Il est impossible d*es- 
péter que la civilisation et la morale fassent aucun pro^ 
grès danâ lés islés Sandwich , tant que lès ^èmnaes j 
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feront mainteVitieis dài^s têiàt dé dégradation ou dles^ 
sont encore, II ne paroît pas qu*il j ait eu aîuouki chan<< 
geroent sous ce rapport, non plus que s6us celui de 
l'impudence grossière de ces Fehimes, depuis fe moment 
on les vAes Sandwich ont été , pour la' première fois ,' 
Tisitées par le capitaine Cook. Vancouvei' oï«erVe y que 
dans aucune des isiés dé la nier du Sud, rihdécencé et 
l'impudeur des femmes ne sont pbrtëetf aussi loin que 
dans les isles Sandwich. 

Lliomme reçoit dès sa prehnîère enfance , et par Vin* 
fluence de l'éxeitiple et des discours de sa mère , les im- 
pressions Yes plus durahleis, et une mère des isles Sand-* 
wich' ne péttt qU'ért dbrihér dtè iîfiàuViaîsës 'i' sels enfans. 
Canpipbell raconté ^lié là Reine faVorîië Taniina profi- 
toit, pour S'éhivrëi'', dès hèfcii^èrf que le Roi déstinoit 
aux eketci^i^s religieux dàhs lé Moniï. Les femmes ai'*» 
ment la parUre^ la dart^^e , le chant, et tous les arause-^ 
Itiens; Elles né àotit pas moins belles qùé les Otàïtlehïies ; 
elles sont pl'ui» brunes ; leur taillé est plui ëléVée ; 
lirais élies^ ont , en général , moins de grlbéat et de se* 
duction. 

Un Anglais nommé Beattie , autrefois comédien en 
Angieferre , est' aujourd'hui au service de Tamahama. 
}1 a monté un théâtre sur lequel on joue le drame d*Os^ 
car et Malvina. Une fémihé du pays^ énouse d^un autre 
Anglais , nommé Davies , jouoit le rôle de Malvina , en 
anglais ; mais (îonime elle n avoit pu apprendre de cette' 
langue que les deux monosyllabes j'es et no , elle supV 
pléoit à son ignorance par la pantomime , et étoit fort 
^dnlirée. 

Sans le temps où Çainpbéll séjoumoit à Wahoo^ il y 
^oit environ soixante Blancs, parmi lesqueb on comp-! 
toit une dou:&iiine de criminels échappés de la Nouvelle 
Galles , par la connivence des équipages des vaisseaux 
imnéricains. Il y avoit des Anglais abandonnés là par déa 
An^érieains , ou ^ui y étoient restés par choii^. Ua graQ4 
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nombre â*entr*«ax s'enivroient fréquemment; mais qftiel- 
ques-uns se conduisoient d une manière convenable, Cesl 
un criminel échappé de la Nouvelle Galles^ qui a intro- 
duit dans ces isles la distillation de leau-de-vie , et les 
conséquences en sont extrêmement pernicieuses. Cepen* 
qant , si lusage de Feau-de-vie fait renoncer à IWa ou 
kai^a^ il y aura une sorte de compensation. Cette liqaeur, 
qui étoit principalement à Tusage des chefs , et qui se 
prépare par la mastication de la racine d*une plante du 
genre du poivre « produisoit des affections de la peau 
et des maladies nerveuses du genre le plus grave. Au- 
jpurd hui , presque chaque chef a son alambic pour la 
fabrication de Teau-dervie ou rum : la plante employée 
est nommée par Campbell , teeroot\ on ne se sert que 
de la racine y après une macération préalable. 

On ne s étonne pas de troiiver, chez un peuple sau« 
vage^ de grossières superstitions ; mais l'expédient inventé 
par les prêtres , pour s'approprier ce qui est à leur con«^ 
venance, est d'un genre tout-a-Ëiit singulier. Dans toutes 
Içs isles de la mer Pacifique, les prêtres sont dans Tusage 
de tabouety c'est-à-dire , de rendre inviolable et sacré 
tout ce dont ils veulent s'emparer. Lorsqu'une inaison 
est tabouée , l'ancien propriétaire n'ose plus y entrer. 
Si un prêtre taboue uu cochon , celui auquel il appar- 
tenoit l'abandonne sans murmurer. Ces peuples sont ex- 
trêmement voletit^ , mais il est sans exemple qu'une 
chose tabouée ait été volée» Le capitaine Black , qui 
commandoit le vaisseau Racoon , laissa visiter son bâti- 
ment par des centaines d'insulaires; mais il ^avoit eu 
piréalablement la précaution de leur déclarer que tout 
ce qui étoit sur son bord étoii taboue. 

Rompre le tabou est un crime capital; la seule exé« 
cution que Campbell ait vue pendant son séjour dans 
Visle, fut celle d'un homme qui avoit ron^pu le tabou, 
^oit la sainteté d'une fête du Morm pour s'enivrer. Il 
fut reconduit de fcurce au Moraïi où on lui éreva left 
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yeux. On le laissa deux jours dans cet état , puis il fut 
étranglé , et son corps demeura exposé devant Tidole de 
la -principale divinité. Ils croient que ce dieu tiommé . 
Etooah a créé le monde , et l'a ensuite détruit par une 
inondation générale. Une montagne élevée en fut seule 
à Fabri ; et jun homme et une femme s y étant retirés 
devinrent la souche d'une nouvelle race- Lorsqu'on veiit 
faire la. guerre , on offre des sacrifices humains , mais 
Campbell ne fut pas à portée de voir cette horrible cé- 
rémonie : il eut seulement occasion de voir souvent des 
sacrifices de porcs devant les idoles du Moraî. Après céi 
cérémonies «les prêtres et les che& se mettent à tablt 
pour consommer les viandes. 

S'il se commet un vol , celui qui a été volé donne 
un cochon à un prêtre, et le voleur ne tarde pas à 
être découvert. Voici comment on s'y prend. Les prê- 
tres font des cérémonies religieuses pendant lesquelles 
le coupable est invité à venir s^accuser lui-même^ ce 
qui arrive ordinairement. II en est quitte pour la res«^ 
titution de la chose volée ^ et un présent aux prêtres* 
Si le voleur ne se montre pas ^ on proclame dans toute 
Tisle qu'il est dévoué à la mort , et Finfluence de fa 
superstition sur ces insulaires est si puissante , que \t 
coupable tombe ordinairement dans la langueur , et 
se trouve ainsi découvert. 

La nature semble avoir beaucoup fait pour ces. peu« 
pies. D après toutes les relations que nous avons sur les 
insulaires de la mer du Sud , ils sont susceptibles d'un 
grand développement. Tamahama auroit employé plus 
utilement ses moyens à affoiblir l'influence de la su* 
perstition parmi eux, qu'à étendre sa marine. Celle-ci 
lui est complètement inutile. Il n'a rien fait non plus 
pour détruire la dégoûtante coutume de la piro^titu- 
tion des femmes aux étrangers. Il est vrai queles blanc^ 
dont il a été entouré jusqu'ici n'étoient pas propres à 
itti donner des idées et des sentimens pltis rajpprocbés 
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.de la saine morale. Us sont d*ailleurs igiiorans , borti^Si 
et comme tels, jaloux de tout dévelo{)pement de l'in-* 
telligenee die^ les insulaires. Nous avons vu qu on re- 
commandoit à Camph^U de ne pas leur apprendre à 
faire la toile à voile > de peur qijills ne sussent hieiit6t 
se passer dei Européens. On ne votiloit pas non plus 
qu'il montrât à lire ^^ fi*ère du Roi , de peur , disoit- 
cn, que ces geps^là, pen sussent bientôt l^ap pour les 
Anglais qui étoient dans Visle. 

n semble que dans le grand nombre des ecclésiasû- 
q^es qui ont de la peine à vitre en Angleterre, il ne 
^vroit pas ê|tre dif&cilç d en trouv0r qui ^fuç^sent dis^ 
posés à aller s'établir en famille , d^s g^$ isles admi- 
rablement favorisées de la pâture, sous lf§ n^pportsda 
plimat et du sol, et ou toutes les choses ^éjCle^5air^s à 
la vie se trouvent en abondance. L'instruction et fexem« 
ide de quelques hommes pieui^ et sages p$»urroit pro- 
duire chez ifis b^bitans de ces isles la plus heureuse 
révolution, he pbénpmène remarquable dVne petite so^ 
ciél;é yivant en paix dans Tisle ^de pitcairn , sous rin-^ 
flueççe des vérités évangéliqves, e^ conservant de Té- 
tât sauvage ce qui assure l'innocence est un grand 
encp\iragemeOt à des estais , dont , sans dou^e , oti ne 
4evrQit pas attendre tous les mêmes ré^uU^ts » vu la 
différence des positions, mais dont on pQurcoit néan- 
moins espérer les plus heureux effets. La seule circons- 
tance de placer les femmes si^r le même niveau que 
les hpipmes est un avantage du christianisme qui se 
fait sentir atec une extrême évidence si ïq^ cpmpare 
Xéta^ de la société chez les peuples d'oriei>t , avec celui 
des nations d*£urope# Le développençieqt des ^ffection^ 
de Thomme social se prépare dans 1^ j^milje* CeA 
dans la tendresse des mères , dans les relations c^ ^-ère? 
et de sueurs, dans la sympathie que çe^ reUtiçna font 
naître , ds^ns fes secours , les ^cri$cas qi^* ell^ S^ppo^ 
fient , i^up l,'U^i(Vidu fei$ lappifiinii^çî^ge 4^s yerti?^ $P- 
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ciales. Or il ny a point de famille dans les pays où 
les femmes sont dégradées par la religion, par les lois 
et l'usage. La polygamie qui donne à l'homme des es<- 
clayes , le prive d'une compagne. La guerre de Finté* 
fieur jde$ harçm$ né développe c}^e% lès enfena que Us 
^ermçs de^ p^i9ns I^aine^ses ; fjï là pu 1^ i^èr^f ?^Vnt 

I^oint d'existence sociale, ellçs n^ sap^QÎeji^t ftypiii; sur 
eurs enfans cette iivAuence de reçpeqt , de confiance et 
d amour, qui rend salutaires le précepte et i exemple^ 
et qui adoucit les caractères. En fait de dégradation dans 
l'opinion^ Teffet devient aisément cause. Une classe mé- 
prisée est presque nécessairement méprisable. Les mal- 
heureuses femmes des isles Sandwich qui ne connois« 
sent point la honte, et donnent à leurs ^nfans le specr 
tacle de leurs excès et de leurs vices, deviendroient 
des épouses modestes, des mères tendras, au moment 
oii la sanction religieuse les placeroit dans Fopinion 411 
niveau des hommes ^ et de ce fait seul résulteroit, dans 
l'état SQcial de ces insulaires, dçs changemens incalcu- 
lables. La même nation qui a réalisé aux terres aus- 
trales le problême de la régér^ratlon des sçéléfats 
d'Europe , la même contrée qui répand dan^ Tanivers 
entier la connpissance de nos livres sacrés, obérera peut\ 
être, tôt ou tard, dans les isl^s de 1^ iner Paci$quet 
cette heureuse révolution sur les mœurs. 
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StBTGHBS or IiiDiÀ, etc« C*est-à-*dire, Quelque» traits da 
tableâtt de lltide , ou observations tendant à fair6 
connoître Taspect du pays , etc. au Bengale , écl-ites 
dans rinde en iSii, 1812, xSi3, et i8i4 9 atvec des 
remarques sur le Cap de Bonne-Ëspërance et sur Ste4 
Hélène » écrites sur les lieux en février, mars et avril 
i8i5* Londres^ 1816, Un vol in-8.® de a6i pages. 



( JDb ce petit volume , au titre duquel , comme otn 
voit ^ rien n'est oublié, nous extrairons deux ou troi^ 
cbapitres détachés , qui nous ont paru répondre asse^ 
bien au but que ce titre aUnpnce )é 

Des FaquirSi 

Le 21 [ Juifl i8i4] 9 nous arritainés a Bindrabiïnd, 
place célèbre par sa saiiiteté , et pat le nombre des Fa-' 
quirs qui y font leur résidence où qui tout la visiter. 
Les^ Faquirs de llnde soAt une secte de mendians , i 
laquelle ta superstition a attaché une idée de sainteté , 
que l^igootance et la crédulité ont maintenue et confir«» 
mée. Comme on s'en fait souvent une idée fausse i il 
sera bicnti de dire un mot de leurs occupations , de leur 
manière de vivre et de leur caractère général . 

Quoique le mot Jaquir si^nï&à rnendiant ^ il n*en Êiut 
pa^ inférer, que ceux qui portent ce nom ne fassent 
tout le jour autfe chose que mendier, comme on le 
voit fréquemment en Europe. Loin de là; les Faquin 
de rinde jouissent d'une grande autorité et d*une véri- 
table puissance. Us possèdent des villages, des terres , de 
l'argent. Il nest point rare, [lorsqu'on remarque des édi- 
fices 
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' Ëces et de9 jarâins d'une grande beauté répandus Çà et 
•là dans la campagne , d*apprendr6 que le propriétaire 

«st un de ces singuliers roendians* Il est irrai qu'atec 
'toute cette influence ils conservent une apparence d*ex« 
,trénie misère. On les voit errer de ville en ville ; plu-< 
-sieurs dans un état de parfaite nudité, et pi*eiqtie tous à 

peine couverts de haillons. Leur vétemetit ordinaire « et 
. le seul qu'ils portent , si tant est qu'on puisse l'appeler d(i 
.ce nom, est une petite pièce de toile passée à la cein- 
: tare et attachée par derrière avec une corde ou un ruban^ 
'Mais les anciens Gymno^sophistes (i), selon le sens étj-> 

mologique du mot, se trouvent partout. Les Faquird 

ont le visage couvert des mèches dé leurs cheveux, le 
; icorps peint et souillé d'ordures , et s'infligent des péni-i 
. tences dont la vMe seule est révoltante; 

Mais en tout telaleur politique est fort adroite , et hB2th^ 

• toUp au-dessus de Vintelligence de leurs crédules adhii- 
' i'ateurs. Cette Conduite les élève fort haut dans l'estimé 

des dévots Indous. Un disciple de Brama, consentirait àussî 

* aisément à blasphémer le tiom dû Gange ou du Juititia, qu'à 
.mettre à la porte un Faquir qui lui demandé quelque 
i aKment. En conséquence , les Faquirs suivent à là lettré 

le précepte de ne point songer au lendemain ^ tranquille^ 

sur- leur subsistance en quelque lieu qu'ils ailletiit ^ ils 
; trouvent que l'argent seroit pour eux une chargé iiitiijie. 
.11 ne feroit que servir d'appât à ceux qui toudroient lè^ 
.dépouiller, et, Comme les Faqùirs se trouvent souvent 
^dans dés situations isolées > il y auroit peu de difficulté 

à le faire. 
.* Il n'est pas vrai, dii resté ^ que les Indtf us, quelque 

respect qu'ils aient poiir les Fàquiris, leur accordent ùné 
-libre entrée dans leurs Uarems. Il suffit d^^toir la plus 

(i) Gjrmnôsophiste^ , sageà luid». . r . 
^^liittér. N9Ù9. sériç.Y4J.J»^. iJuiOéttiUr*- , T 
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y gère €oiùieiâsaii:ûe des «coutumes de litige, {Kitif aprl* 

"cier cei|ie fMe. Of%xx , à qui leur, fortune permet davoir 

dea luremi, n'jTeçoiyôïit ^sménié leurs frères ^ et Éîme^ 

roient ihieux mettre l6 feu A leurs maisons que d'y donner 

entrée à «in itru^r. Qnaoft à ceux d un rang inférietlr, 

tels que les B^ots oil ièubftateurs , les Bunéàs ou mtr* 

. dumds de graîM , ecc. ils laissent leurs femmes parotne 

"en public , mais la moindre atteinte à leur vertu cit 

punie arec sévëritié. Un simple sotipçon détient &tal à 

.la fenune d*u& Induu : son mari la renroie à Tinstsnt 

à ses proehcs , qui dédaignent de communiquer avec 

«lie , et elle se UreUTe ainsi dégradée de la caste dont 

elle éioît meroblre. 

Les hommes les plus grands et les jrtus irigoufectt 

que j'aie jamais vus au Bengale ( sàiis éxce|iter les Rah- 

pouts , qui prineipalement col^posekit le corps de nos 

Cipaies ) sont les Faquin. Bien ne ffoute mieux leur 

importance , quun Êiit qui sVst passé dans la ville 

même de Bindrabund , il y ft peu d'années. Deux jeuiMi 

^oCBciers de Tarmée du Bengide ëtast ici -^n station , s^a* 

musèrent à tirer sur deê êingts 4}ui abondent en ce lieu. 

En iminstaiHy^es Faquirs altérés de sang sortirent m 

. tiombr<i de pltisieurs milliers , et les poursuivirent avec 

toutes l0s armes prières à être lancées , qu*ils purent sa 

. procttffT , |iisqu« la rive du Jumna (i). Comme cétoit 

.la saison des pluielet que la rivière étoit fort eofiset 

leur éléphant n^ put résister à la rapidité^ du courant» 

>^ ces deux jeunes gens furent engloutis et périrent mi* 

sérablement. 

On auroit pu s*attendre fpjCAn gouvernement ferma et 

•éclairé, auroit pris en cette occasion quelques mesures 

..xigotireuses» Mais cest ce qui n arriva p^a , et cet éaè- 

iiemeiit n'eut aucune suite. 

- -^ 'j___ _^_i I -I,,- . -,- -^ j. - -1 1 I - ,1 -— .^ 

(i) ^Undràbuni est sito^ a!i bord 4c cette rivière. 
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Les traits caractéristiques d'un Faquir soot > une indé* 
penâancé d'esprit apparente, mais qui ne résiste poiqt 
a l'épreuve, ùnf invincible obstination à souffrir hk dpu-^ 
leur^ une inébranlable constance à s'acquitter .des péni- 
tences les plus dures qui accroissent son j^u^ité ou IL|(^ 
teht son ampur-propre ; en qualité de meipbre dç la coip« 
muhaute , le faquir est comme un faux bpi^rdop 911 fuili^^É 
des abeilles, qui, sans faire le moindre travail , pille if 
son' aise le miel de la ruche. Son indolence ne 1^ pèdo 
qu'à sa dépravation. ïl est insolent, orgueilleux »diss|*. 
liiulé. Son aspect dégoûtant sembleroit devoir écarter», 
même aux yeux d'un.Indou , toute association d'un tel 
homme aux idées relig[ieuses. ]\Iais que ne peiiVjÇpt la 
^per^tiiipn et les préjuges quelle £iit naître ! 

Chassé dfl Ti^^ . . 

« Mon plus ^nd re^et , en guittani riudç 9 étpit de 
tenoncer jiôur toujours à la chasse du t^^re, no^le et 
Aiâle récréation , que je ne pouvois espérer jjé retrou* 
ter ailleurs. Pour y prendl^ pjart ^ il &ut ^ ppuryoir 
de trois où quatre bons fusils 4 deux eoups e% d'été» 
phans bien dressés. Plus ^tï eu a à ^ disposition, et 
plus la chasse devient belle. 

- Quoique les tigres se trouvent pi*ihcipa1einent dans lea 
halliers et les lieux fourrés, on en trouve au^i dans le^ 
plantations de cannes à sucre, dans les marais, et assez 
souvent même dans les plaines ouvertes. Du milieu d« 
mars à la fin de juin^ c^est la temps de la chasse : à 
cette époque les petits ruisseaux sont à sec j les tjgreîi^ 
Sont forcés d'aller s'abreuver aux rivières ; et si les bprck 
leur offrent dès buissons assei hauts , ils y éti^blijssent^ 

Soufèrlt Imi^s tanières. - , ..,ra 

La manière ordinaire à^mvçr s^ces U^rmm P^ 4$ 
ranger autant d'éJéphans que l'on p^t ep^vpîr, daui 
uo ordre régulier/ et à wrtsure ç^'ijttx avance, çl'êtWf 
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attentif' à tirer tout le gibier <juî paroit , afin que le 
tigre entendant ce tn*uît, se détermine, par une suite de 
là peur t|u*il lui imprime , à changer de place. Dans 
ritide, bù les cerfs, les lièvres , les perdrix^ et toute 
«Kpède de gibier a(bôndent , cest, je la voue ^ une tâche 
d)ésa|[féab}e ; lùais elle ^st si indispetisablement néces- 
saire , qùè ^i quelqu'un de la troupe vouloit s obstiner 
à rester spectateur^ tatidis que tout le monde tire, il 
, féroit mieux die Tester c^ez lui. Nul chasseur ne s ex* 
p'ose volontiers à iiti tel tilâme. Les tigres serrent le 
^chasseur de près; et souvent la première nouvelle, que 
-celui-ci reçoit de sa présence lui vient de Téléphant 
qu'il ^monte , dont Toddrat subtil l'a découvert avant lai, 
inais si l'éléphant est indocile, tout le- plaisir de la chasse 
8*évanouit. J en ai vu un de cette espèce en dérouter qua« 
tre ou cinq autres , qui t en dépit de leur mohout ( guide ) 
ont &it plusieurs milles avant qu'on pût les arrêter 
î*ai couru moi • même un grand danger par cette cause 
étant obligé de me coucher dans le houda, que les bran- 
ches d'tin arbre déchiraient. De tels éléphans sont non- 
«ëulemem inutiles , mais très^angereux pour ïe chsisseur, 
9Ur-tout dans les endroits boisés. 

* Il est impossible d exprimer 1 enthousiasme qu'inspire 
ht vue du tigre , lorsque sortant de sa tanière , en pous- 
sant tiu tri terrible (t), il s'élance vers 1 éléphant. L'es. 
pérance , ' l'attente , le plaisir , sont à leur plus haut 
jioinl; «t comme Tune ou l'autre de ces émotions l'em* 



(i) Ceux qui parlent du ifugissem^t du tîgrc ne Font j*^ 
màb vu sauvage. Dans Tétàt de captivité il perd beaucoi;^ 
de sa férocité naturelle, la voix du tigre à l'instant où ii 
j^élancé ^ ressemble, plus à fabbiement du chien /qu'à aucun 
autre cri à moi connu ,. et quoiltpié ' son cri soit plus fort 
tq^iad il est blesséi ii n'a cependant aucun rapport a vec le 
rDgissemen)^. [A] . 
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porte tour- à- tour ^ cet état de suspensiou .redouble 
l'iotétét qu'inspire ce moment critique. Les yeux e» 
feu , fouettant lair de sa queue , plein de douleiu* et 
de rage , le tigre furieux saute à la tête de Fêlé» 
phant (i). Celui-ci se, sentant déchiré, secoue la tête 
avec violence et se débarrasse de son ennemi , quel» 
quefbis le tigre, par un second saut reprend sa première 
situation , mais dès lors sa mort est inéviuble ; perdai»! 
Bon sang par plusieurs blessures, i^ si^ccombe ^ ou une 
balte termine sa vie. 

Dès qu'il est mort, la coutume est de le mesurer et 
cle le dépouiller de sa peau. Les naturels , qui attri* 
buent de grandes vertus à sa graisse , s*en emparent ; ils 
lui coupent aussi les moustaches , qu^k envisagent 
comme un talisman qui les met à labri des sortilèges. 

Le plus grand tigre dont j ai jamais ouï parler, fut tué 
là Kiri , petit- village situé à dix4iuit milles de Saranpour J 
.Voici quelles étoieht ses dimensions; — hauteur de Fé- 
paule jusqu'à terre, quatorze empans (2) et deux pouces 
de longueur; de la tête à la queue, douze ptec^.^ Il 
combattit en désespéré , et fut tué à coups de fusil par 
quelques officiers de cavalerie. Communément ces anî* 
maux ne sont pas aussi grands ; trois pieds et demi et 
quatre pieds' sont leur taille ordinaire sur une longueur 
proportionnée! On en trouve dans toutes tes parties de 
rinde ; ceux des provinces supérieures passent pour être 
plus féi^oces et pour offrir une plus belle chasse; mais 
parmi ceux-là même , il n*y en a pas un sur cinq» qui 
attaque vigoureusement , et qui fasse quelqu effort pour 
5auver sa vie. La plupart se laissent tuer à terre comme 
des chiens; quand ils sont morts, leur corps répand une 
odeur très^infecte^ 

(i) Tsaktbt Féléphant est attaqué de front , tantôt piNr tfr 
an c. [A] 
(%) Bond, main; mesure usitée [RJ 
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Eti Ma qualité âé chasseur , fai mis le tigre ayant 
lé lion. Gelûi-tfi dans Tlilde^ est inférieur au premier ea 
<k)utsigé et eti férocité. On he trouve des lions que dans 
IjBS {>roVmC6S du nord, dans le district Hurrianu , et sur- 
:toût autour de Kurnôuul. On doutoit , jusqu a ces tler- 
nietÉ tettipS, quîl en existât aucun dans Tlndostan, mais 
a' prësèilt on lés chasse dans ces provinces-là comme Im 
tigre. 

Lé roi dés animaux dégénère en Asie, cest le fhiê 
l&che de tous les animaux lâches, et il n'y a point de 
plaisir à le chasser. tJne circonstance bizarre me fournit 
ï'occasioh de voir le seul que j aie jamais rencontré. Je 
marchois eu avant à peu de dislance de Kurnouul, 
allant avec ma troupe à la chasse , du tigre , et nous 
avions, selon la coutume de Tlnde , fait précéder^ p<fn- 
dant la huit, nos éléplians^ nos chamexHix, nos tentes; 
nos gens, etc. Le chemin passoit par un jungle (i) épais. 
'A peine le premier éléphant y fut- il entré qu*il i'ar-* 
réta : tien ne put le déterminer à avancer* A la fiiteub 
du clair de lune , nous vimes distinctement un grand 
animal , qui se teuoit au milieu du chemin^ Les domestiques 
ayant en vain terité de l'écarter par leurs cris^ on pro- 
posa à la garde ^ composée de Gpaies dé la Begum 
Sumrou , de fiiire feu ; mais cachan,t ieur timidité sous 
le masque du devoir, ib dirçnt qu ils n'étaient poiot 
autorisés à dépenser sans ordre les munitions de Son 
Altesse. Telle étoit la situation de la cayalcade, quaod 
un des domestiques, qui portoit les fusils de son maître, 
dit que si quelqu'un savoit charger un de ces fusils 9 il 
étoit prêt à le tirer. Un autre , qui avoit accompagné son 
maître i la chasse , dit qu'il le chargeroît volontiers. 
Puis prenant une des meilleures pièces , il vida la moi"* 



(i) Taillis fourré. 
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fié d0 la poire à poudre, dont il renf^plk lé eànon dil 
Âisil , et après Fa voir fortement bourrée « il liiit pttr des^^ 
trois grosses ballet ^ et donbà Tarme^ ainsi pl^ëparée, à 
son éannaradé. A finsUnt ù^ céhii-ci lâcha là détente , 
le canon sàtita d'uW côté, le {bois et lia platine de lau^ 
tre; mais lé but faî atteint: Taninial atoit disparu. Lé 
domestique , craignant d'être puni de son iihptudeticé , 
prit la faite. Le teiidemaiil , lés antres étant reténni 
pour chercbér les débris du fusil qui atroit sauté ^ trou-^ 
Tèrent 1 animal qui les avôit épontanté ; c*étoit Un grandi 
}ioU; il étôit étendu mort sous uà arbre. Sa couieui^ 
ëtoit à*peu-près celle du chameau. Il avoif Une crinière 
flottante, et nUe longue queue terminée pài5 nue hoUpë 
Boire. Il n^atoit pas plus Je quatre piedis dé. haut, c& 
iqui est la taille ordinaire du tijfré. 

Il n'y a point de chasse dont lés atoatéùrs soient p^us 
avides que celle du sWgKér ( i ). Il y £iut absôluU^ent 
un cheval bien dressd, Un bou civaBer, et d^ piqueis. 
d'une bonne trempe ; méiÉ de la manière dont , ' pbuif 
l'ordinaire on tue Faninkat , il n*y a pas besoin dé beaU<& 
eoup dé dextérité. 

Lés sangHérs se fr6avent au Bengale, et abondent 
siir-tout dans l'isle de Gossinibazar. Ils fréquentent lei 
lieux couverts d*herbes hautes ; et dès qù*i1s se sentent^ 
poursuivis ; ils se réfugient disiits lés juUgfes. Sils gagnent 
les bois , laf chasse ttmt Sinon , quand le sanglier se 
sent pressé , il s'accroupit , et le ptus Souvent fait 
ÙLce à so^ énrftéi^. LeS éhassenrs accourent , tù per^ 
cent dé leurs piqués, et pônsséUt leHi^ efievaUx eU' 
avant La nuinière dont on enfoncé Yâ pf(|6e né suppose 
qne cEe h force , parce qfU'OU ne hi làn'cé fis à distance». 

Si l'animal est courageux , if préviétlt quelquefois lé . 

I I I r ■ y 1 ■ II I • l ' i 1 . ■■ 

(t) Ntms^ traduisons ainsi le mot /bg'(coclnmy qu'enipioie» 
rautenr, ponr éviter toute é(pnv6«(uey et %ms ptèteis^é éùk 
désigner autrement l'espèce, pi} 
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clu^Miur « sjmte en »?aYit ; et ii lé cavalier manque d'iai» 
«Iresse, il éventre le cheval avec; ses défenses. Celui qui 
]e monte court grand risque , en tombant , de parta-t- 
l^er son sort. De tels accidens toutefois sont assez rares, 
J ai ouï dire que la chair du sanglier est meilleure que 
Telle du cQchon domestique ; mais d'ordinaire on ne I;^ 
^ange pas ; on se contente d'emporter la tête en guîse^ 
iLe trpphë^ ^ et on laisse le corps se consumer sur pls^ev 

3i les jackals n abondaient pa$i au point qu'il est im« 
|>ossihlç de diriger une meute (i) sur }a trace d*un seul^ 
ce sçroit.une chasse fort agréable avec lef^ chiens- qui 
i^uivent le r^ard^ Quant aui( renards , ils sont petits » 
et quoiqu'ils courent Tite^ on en fait peu de cas parmi 
les chasseurs; mais les jackals CQurent vite et long*'temp6v 
^utenant le combat jusqu'à, la ^n , et yengeant souvent 
!|eur propre mort par celle des chiçns^ 

Je ne. connûis rien de plus imposant que leurs cri<; 
pocturnes. T^ jour ils restent dans leur^ giK^s ; mais dè$ 
que . rohscurité règne , - ils sortent par milliers et fonÇ 
rëtentij l'air de' leursi hurl(smeus. On assure que quanti 
)e tigre approche , ils poussent des gémissemens sem^ 
l)Iables à ceux d'un mourant* lai entendu, à Kiri « oÀ 
en effet les tigres abondent , cette espèce de voi^ creu&Q 
qui a quelque chose de solemnel et d'effrayant ; mail 
j'ignore. $t'il faut lattribuer à cette came, ou si le cri 
p'étoit point plutôt celui de quelque Jackal égarée 
. Le doricau psi uu^hel oiseau» et le seul du paysi 
qui ait la saveur du gibier. On le trouve dans les beri 
l^es hautes « et pl^^s fréquemmçnt ^ans les champs à^ 
inoutardç ,. quand la plante est tn fleur. Il est for^ 
^imide ) Çt il est difjBcile d*en approcher à la portée 
du fu&il ; il iççt gros couine, un jeune dindon et Jent 
^ s'élever j il yole d'ailleurs pesau^n^ent > et le plus môr 

(i)M y a peu 4e npieutes dans «Flndej il y en a une, j* 
irçds, ^ Cflcuu^, et uue aut^Ç à Mérut^[A^ 
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'diocre tireur ne peut ^[uères ie manquer. Le nàâle à un' 
beau plumage; il a les ailes blanches et noires^ et le. 
reste à«peu-près de la couleur du faisan. La femelle est 
brune. 

Il y a des perdrix grises et noires. Les premières sont 
de lespèce commune en Angleterre. Les noires ont un 
plus, beau plumage. Mais les unes et les autries sont dans^ 
rinde un gibier insipide. 

Les cailles et les ortolans s<>nt exquis dans leur sai-^ 
6on. Les lièvres abondent , mais leur chair est sans 
fumet. Les cerfe de toutQ espèce , les antelopes, le 
baru « singa ^ espèce à douze grands andouillers , sont 
aussi fort nombreux. 

Les oies , les canards , etc. se trouvent sur les lacs ,• 
dans la saison froide, en quantité innombrable. Ils.* 
offrent une chasse agréable et un gibier excellent. Je 
puis assurer en avoir vu souvent sur un seul lac , six^: 
ou sept milles. Quand ils s envoloient , lair en étoic 
obscurci, 

P^ Qua^quiSi ou Hottentots, 

Quand les Hollandais prirent possession de la parti^^ 
ipéridionalç de TAfrique a ils traitèrent durement les, 
naturels du pays. Leurs terres devinrent la .propriété 
des conquérans ; Içurs femmes et leurs enfiins furent ré-* 
doits en esclavage ; et les actes d'oppression se muU 
liplièrent. 

Oii a conservé le souvenir de la rési^ta?ice que 6ren( 
les Qua-qui$j et d*un petit nombre de Hollandais à qui 
il en coûta la vie, Mais leurs compatriotes vengèrent leur 
mort avec tant de cruauté, q,ue les naturels^ pour s y 
soustraire, s enfuirent en grand nombre dans les rochers 
inaccessibles de rinjérieur. La vie yagabonde qu'ils y 
Tnenèrent , leur retraite dans lombre des bois , ou ils 
se tiennent embusqués pour surprendre le voyageur , 
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kvr a fittt iùnmfrle noiii de Bùchimen mn howKmàih 
àês bois. 

L# ncrw de Hotlentot ^ bien qu'on en ignore le sem,^ 
est évidemment d origine hollandaise; celui de Qua^uis, 
dérité Am mna <f une rÎTière , ou de quelque ancien 
étiti f est le seul sova lequel cette nation se désigna) 
ctle-méme. Elle erivîsage celui d*Hottentot comme un, 
terme de mépris. Il y*a une multitude d'exemplef dai 
peuples nomade^, ou de ces tribus guerrières ^ qui. à 
dirrerse» époque», ont inondé TEurtipe , 'dont le noai>. 
esprvmofH le ran^g, .k valeur,, ou la puissance de .leurs 
cfaels. Mr^ To6ke (i) dit que les Tarures Nogats ohan^i 
gent fréquemment de demeure , et tout aussi souvent: 
de nom ; diaprés celui de la rivière oti du ,lieti oè ils 
se fixetit, éo^ d*aprèe celui du chef qui les j conduit. * 

Prtenant naimeHant le nom dé l'ancienne Scjtbie datts» 
ion sen^ le pins éleRdii , depuis VOby su Dnieper,^ 
traver» l'Emtin et k Caspienne , alteigtiant la frontièra 
de la Perse , de VInde et de la Chine ^ je me . pn^pete 
d examiner, s*il est possible que les Hottentots ou Qoa* 
quis descendent des tribus nomades de fa Tartarie. 

Plusieurs nations ont eu cette origine j mais ce fait 
connu a môiiis contribué à me faire entreprendre cette 
recher<ïhe , que ta ressemblance de la figure dés Qoat^ 
quis et* de îà figtii*e* tâfia(re. 

Ce rr'éàt pas tôtitefo^^ sw cdtte rcfs^mblance setto 
que je fondée ntod r^sonnemeits , nfais taffinité remar^ 
quable qui règne entre le gouvernement des Qua[-<|tii^ 
estcel&id€fSsM<}eMTartairé&(!i). Juâtiil (^ réprésente les 

■ - ■ * 

(i) Russia , vol. II , page 72. 

(a) Dans ce point de vue étendu , je prends en partie pour 
mon guide Sir W. Jones ( Dise, sur les Tartares ) ; et Rcnndl. 
Voyez SCS admiraMei recherdies iur la Géographie d'Bértt^ 
dote, [A] 

(3) lit. a , c ». 

/ 
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Scythes comaie Titànt cUns des chariots, et couverts dé 
peaux. Tels «Dut précisément les Hottetitots du midi 
de l'Afrique. On les Toit rarement rester long - temps 
dans des» huttes; leur vie toute nomade se passe dané^ 
des crâals mdiûtes. Le capitaine des Hdttentots avec qui 
je m'entretins au KlOiif , est , à tous égfârds , le Jenghiz 
des Tartàres, le àuljek des Turcomans. La valeur Élule 
Télèvet^à cette dignité; et chaque capitaine d'une tribu 
n'a d'autre disiinetiotl que la supériorité acquise par 
5a lance ou ses flèdiés. 

I| séroit hdrs dé place d'iiisister sut les mœurs et les 
CûUttimés des Kômades , dans Certains points oii elles 
Varient Cbmme leurs ùùtni è^ leurs demeures ; mais il 
y à « entre lèS anciens Scydiés et les modernes Qua-quis, 
une ressemblance qui porté sur un objet plus impor- 
tant et qui ne doi^ pas être omise. L*écrituré leur a 
été toujours également étrangère. Cest un fait bien 
attesté relativement aux Tartares. 

Mr. Souciel (i) dit que, de toutes les tribus tartares, 
les Ôigurs seuls ont connu l'usage des lettres. A la vé- 
rité Abulgazi dit que Jenghiz (2) les employoit seuls , 
eomme d'excellens écrivains ; mais les Chinois affirment ^ 
qu*il fut forcé de le faire , parce qu'il n y avoit point 
d'autres écrivains parmi ceux qui étoient nés ses sujets (3). 

Les meilleures , autorités attestent que les Tartares 
n'ont jamais eu de livres ou de registres écrits, et il en - 
est de même des Qua-quis; on ne peut envisager éèué 
conformité comme accidentelle. 

Si l'on demande maintenant : comment les Scythes 
de l'Euxin se retrouvent-ils cheî les Qua-quis de la 

(1) Dans ses obser^iiions, astronomiques et mathématiques 9 
citées par le major Rennell^ dans son £xamen d'Hérodote, 
(a) Qae nous nommons Gengis. [R] 
(3) Voyez le Discours sur les Tartarc$. 
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pointe méridionale de l'Afrique? --«Je demanderai à ni^ . 
four , comment les Scythes sortis des bovds de Fia- 
xarte et des lieux placés au-delà de ce fleuTe, sete-* 
trouvent-ik sur la côte de l*Euxin ? — Mille causes ac- 
cidentelles ont pu concourir pour opérer ces migrations; 
U n est pas difficile d admettre qu'elles ont pu enir*au* 
très, faire passer des peuples du nord de TAfrique aa 
9ud de cette partie du monde. Or Hérodote dit exprès- 
ftément que les habitans de la côte septentrionale de 
l'Afrique de son temps étoieni Nomades fi). 

De tout temps, parmi les Nomades , les migratioof 
ont été fréquentes. Uu air plus pur , des pâturages plus 
irais 9 dea sources plus abondantes» ont toujours suffi 
pour attirer ces essaims du nord ; et il n'est pas pro- 
bable que le continent d'Afrique, d'ailleurs si peu CQnniu 
ait échappé à leur active curiosité. 

Du nord au sud de l'Afrique , quelque difficile que 
soit- le Toyage pour les Européens de nos jours , le^^ 
Tartares^ vu leur nombre et leur vie errante, ont pu 
se frayer sans peine un chemin. En songeant à leur; 
traversée du Turkestan au Pont-Euxin , on ne peut pa^ 
beaucoup s^étonner qu'une révolution subséqtiente le^ 
ait engagés à traverser la Méditerranée et à passer en-, 
suite d'une extrémité du continent africain à Tautrc^ 
extrémité. 

Quant aux Cafres> dont jaî eu occasion de voirer^ 
Afrigue toutes les variétés, je n'hésite pas à çroir^ 
qu'ils sont originaires de la partie méridionale de c^ 
continent. DAvs eu considérant attentivement les Qua- 
quis;,en voyant combien ils diffèrent des CaCre&, nott^ 
seulement par les traits et la taillç , mais par le lan- 
gage et les mœurs ; je ne peux m'en^êcher de croire 
gue s'ils ne descendent pas des Scythes errans , ib 
tiennenf du moins, de manière ou d autre à quelque 

(i) £uterpe Sa* 
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iBce de Tartares dbrit Thistoire reste obscure et igno* 

rëe (i), 



LITTÉRATURE. 

Corso .DI. LBTTERATUEA BRAttMATIGA DElSiO. A. W« 

, ScHLEGBii — ^ Cours de littérature dramatique d*Aug. 
• W. ScvLEGBL , trâductiob italienne avec notes deGiov, 
GflERARDiifi , Tomes I et II, iû-iâ. Milan 1817, chez 
" Paul Emile Giuisti. 



XJ A publication des livres où la critique est présentée 
sous un jour absolument nouveau, contribue puissam- 
ment aux progrès de la littérature. De tels livres appel* 
lent à réfléchir sur les principes^ quon avoit d abord 
adoptés de confiance , à examiner toutes les règles qu on 
kvoit d abord suivies aveuglément, à soumettre à Té- 
preuve du raisonnement les théories qui , toutes vraies 
quelles puissent être, ne reposent encore pour nous 
sûr d autre base que celle du préjugé. Pour la littéra- 
ture comme fout tous les intérêts mondains, ce n'est pas 
la foi , mais le doUte qui sauve ; c'est le doute qui met 
Vn mouvement tous les pouvoirs de notre raison , qui 

^ (i) Si cette opinion paroit hasardée , je me borne è^ aire, 
que je la soumets , comme tout ce que j'écris , au jugement 
de mes lecteurs. [A] 

' Quoiqu'en effet l'opinion dont il s'agit prête fort aux ob« 
jections , nous avons cru le sujet assez intéressant pour de- 
voir lui donner place dans notre Recueil; et c'est même ce 
qui a attiré notre attendon sur cette esquisse ^ si légère , des ^ 
pays où f «atéur a fait quelque séjour. [R] 
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nous fait scruter le fond des choses « et d^dutrir €tf - 
elles, et bien plus en nous-mêmes , des profondeui» 
inconnues/ Le doute doit toujours précéder lexamen, 
et lexamen seul peut convaincre; le doute affermit les 
-mérités qu'il ait reconnoitre, parce quil les assied sur 
leurs vrais fopdemens. 

Le cours dramatique de Mr. Schlegel , dont nous an- 
nonçons la traductton italienne, est fait pour éveiller» 
sur tes anciens axiomes de k critique littéraire , ce doute 
philosophique. Si ce critique vénoit à former en Alle« 
inagne une école aussi intolérante que Tétoit Taficienne, 
si ses dogmes étoient adoptés aveuglément par ses Ss* 
ciples , si son autorité étoit opposée à celle de la raison 
ou de la nature , et si la décision du maître ne laissoît 
plus lieu à la discussion , il donneroit à ses sectateurs 
des chaînes tout 9ussi pesantes que celles qu*il s*efforce 
de briser , et , orthodoxie pour orthodoxie, nous aime- 
rions mieux la plus ancienne. Mais les opinions de. Mr. 
Schlegel sont bien plus propres à mettre les .esprits en 
fermentation , quà les subjuguer^ Il professe trop pu- 
bliquement Vesprit de parti , il annoifice trop que, dans ses 
Jugemens littéraires 9 il fera usage de deux ppids et 
de deux mesures; il écoute trop ses préventîons natio- 
nales, et il associe trop son amour ou sa haine à. sa 
religion et à sa politique» pour ne pas eiicHer d^n^ ses 
lecteurs une défiance qui garantit la liberté de leur 
jugement. Il persuade rarement , mai^ il fait toujours 
penser, il jette un jour nouveau sur toutes nos opi- 
nions, il force à remonter vers une source plus élevée, 
pour les doctrines qu'on avoit puisées jusqu'ak>rs dans 
4es canaux inférieurs de la science. Vingt poétiques 
comme celles qm se sont i^ccédées , toujours sur la 
même ligne , depuis Aristote jusqu'à Batteux , n'ajoutent 
pas une idée au fond primitif, mais celle de Mr. ScMegel 
enrichit ses lecteurs, ne fu>ce que deft argumfnas par 
lesquels ils la combattent* . , 
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r Qu'elle qu'ait été la richesse de^s Italiens dans la coni- 
fQs^iiifiu poétique, ils doivent recoBOoitre leur pauvi'eté 
dans la critique littéraire* Ils np 9e sont pas renda 
raison du talent qu ils pnt dévelop^ dans leurs propres 
jph;e&*d«euvres , et leur pensée est k p^iP9 entrée dans 
ja carrière que leur invagination a parcp^rue en entier* 
Aussi lacquisition dans leur langue de lottyrage 
spirituel de Alr^ Schkgd f t»*f\\$ un ^véu^meht 
beureiix poyr le^r Uttér^Mre , dut*il oe changer aucune 
de leurs croyances littéraires, et ne servir qu> }es faire 
méditer de nouveau. D^ailleurs cette traduction nest 
point un des travaux précipités q^e le^ libraires font 
;iauvent entreprendre par ^péculatipa* Mr. Çherardint 
paroU «voir bien MÔsi le sens d^ jioa wttur , et biea 
étudié 9 ppur sa propre ssiti^ctioA ,- le sujet qu^il traite;, 
il a de îa fidélité dans Teipressiop , d^ 1 élégance «t d^ 
la précision dans le style ^ et on lira ^ traduction i* 
pet)»près avec autant de plaisir ^e Vorigiaal. 

Mais Mr. Gberardini a accompagné eettf traduetion 
de cent quaranjte pages de notes > jpintes au S(9eoii4 
volume , pour réfuter tput ce i|ue Mr* ScUegel st 
avancé sur la littérature de ritali?. U accuse #00 a^ur^ 
et ce n*est peut-être pas «ans raison ^< d^oir jugé^ le 
théâtre italien avec une sévérité excessive. U a cra4#- 
voir compenser cette injustice par une parikUté op- 
posée ; mais tpute exagération esp un tprt , et lorsqu^on 
écoute son ressentiment plutôt qu^ Vesprit d une siaine 
critique, on perd la iacuké de per^ader, Çftte animosité 
aurpit été plus excusa}) le dans un Friinçai^ , hUué de 
voir Mr. Schlegel attaquer sa oalioa sur tpus les points, 
et lui refuser toute espèpe de mécîte. Mm 1 auteur de 
ce cours professe un culte pres^'idpl&tre ppur \p Dante ; 
son admiration pour Pétrarque, pwir fiocca<Qf > pour ie 
Tasse , TArioste^ Guarini , et bien 4au^$ eècpre , fsit 
si vlve^ et. si chaudennent exprimée quelle-dpi^ sciûsfaiurf 
^ amour -propre national U pltu antbiûe.ux lft4h hi^ 
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avec quelque défaveur q[u'il puisse juger Mëtââtâ^ dtt 

Alfieri, on ne peut soupçonner en lui le dessein d^of* 

fenser les Italiens. Son traducteur auroit donc mieuH 

fait dëviter Taigreur en lui répondant , et lorsqu'il 

* emploie à son égard une eipression qu'il qualifie; lui- 

•même de poco gentUe (peu civile) (page 339) il de-* 

' meure sans excuse. 

Mr. Gherardini pour infirmer le jugement de Mt'« 
Schlegel sur la poésie italienne, le représente comnote 
ayant été entraîné 1 par son oreille tudesque, dans des et* 
reurs grossières sur les lois de la prosodie; et il associe ^ 
page 345 y Mr. de Sismondi à ce reproche ; mais Mt* 
^Gherardini n'a pas seulement tort dans la fotme , il a 
aussi tort dans le fond. Il n*a point fait attention que 
chaque langue peur avoir des expressions convenues, qtii 
semblent présenter un sens différent, et qui rendent 
cependant la même idée; comme en chronologie leê 
Italiens appellent cinque tenta le seizième siècle , €t séi 
cento le dit*septième, doù il ne faut pas cfonclure qu'ils 
•ae trompent d un siècle dans toutes leurs dates. Les dé^ 
tails sur le mécahisme des vers , dans une langue étrad«' 
*gère , sont toujours fastidieux ; MM. Schlegel et Sismondi 
qui ne faiaoient point des traités de prosodie italienne, 
Touloient seulement la faire comprendre par analogie. 
Le premier , ou plutôt son traducteur français, a considéré 
Tendécasyllabe italien, comme un vers féminin de dil^ 
syllabes, et la onzièmé,qui n'est pas accentoée,esf pour lui 
surnuméraire; il a employé ce mot de vers féminin, 
'quoiqu'il sache très-bien que la syllabe surtiumétaire 
française, présentait toujours le son d*un e muet, est 
sourde et monotone, tandis que là syllabe correspon- 
fdante en Italien , pouvant admettre indifféremment le^ 
cinq voyelles I est toujours sonore et flatteuse poùfr 
roreille. Il a seulement yoruln dire que le mouvement 
du vers étoit anah^ûe* Quand il a parié ensuite dft 
Ww sdfjécciQhy il a dit qu'il était de dxmne syllabes, 

dont 
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tlmt les deux dernières ne sont pas «ccentoëes} Mr» 
Gherardihi lui reproche comme une absurdité , de tie 
lavoir pas nommé endécasyllabe > ainsi qu^on fait ea 
italiedi D*après l'analogie il auroit fallu l'appeler ett 
français , vers de dix syllkbes avec deux surnuméraires f 
mais qu'importe , puisqu^on est d^accord sur l'idée f 
D'après la même règle française>de Considérer la syllabe 
non accentuée comme surnuméraire , Mn de Sismondl 
a nommé le settenario italien , vers de six syllabes ; et 
Mp« Gberardini fait semblant de croire que^ dans les petit» 
vers de Métastase , ce critique n a pas su compter jusqu'à 
sept. Sans doute le littérateur italien a raison de prétendre 
qu'auc^un étranger n'arrivera jamais à sentir toute Thar-» 
mcinie de la langue italientie | mais quant à (^es premiers 
principes de la vërsificatioÂ, H ne faiit pas les donuer 
pour uiie science occulte. 

Dans ces notes Mr. Gherardini Oppose à pltisieurs re* 
prises Mr. de Sismotidi à Mr. Schlegél ^ pour faire mieuifi 
ressortir , dît-il , là contradiction entre deuaô écmaini 
fauteurs de la même éàole romantique ( p* aSo )» Nou| 
somihes persuadés que Mr. Schlegel n'acceptera point 
cette solidarité ; il né regardera point Mr* de Sismondi 
comme partisan de l'édole romantique J et en effet celui-* 
ci nous patoît s'éti*e borné à réclamer un principe de 
toute Jiistibe » en faveur des Anglais et des Ëspagtioîs « 
e'est que chaque écrivain soit ^gé selon la loi qu'il fkii! 
profession de suivre. 

'Peut*être Mn Schlegel a-t*il Litton, pat" trop de 
îsèle , aux principes qu'il professe. Il a, fait le panégyï 
rique de Shakespeare et de Galderon avec un ehlhôu^ 
sîasme si aveugle , il a tellement pris à tâche de justifie^ 
toutes leui's fautes, ou plutôt son idolàttie pôtif eiix'^ 
a si souvent converti ces f^iutçs en beautés , qu'il s'es» 
rendu responsable de totite$ leurs erreurs. Cepéndanf^ 
d'après les principes qu'il professe^ et qu'il a'expirséi 

litténNoitif,éérw*YoLB,^3./M^lefi6i7y^ * T. 
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dans ce cours > U litt^ture romantique est soumise 9l 
une poétique touC aussi sévère, tout aussi dédaigneuse 
que I9 , class:ique ; il est tout aiusù possible de pécher 
contre le godtt^. la raison, les convenances, dans lune 
que dans J*aut«^e. Galdermi et Shaliespeare n'ont pas 
reconnu ceru^iov^ règles arbitraires, auxquelles nous 
sommes soumis^ et il serbit absurde de les juger d*après 
elles; maïs ils Oi'it . *iû reconnoître les règles essentielles 
et étemelles du soi^t 9* ^^ '^ sensibilité , de Tîmagination, 
et du jugement; et qi ^"^ ^^ ^'^" écartent, ce qui mal-» 
heureusement leur 1 «rr "ive sourent , Vest à eux qu'en est 
Ja faute , et non au s} *3^t^ine. Ils ^nt encore damres 
r^les, une autre itispi'ra tion, un antre esprit^ et même 
/pour ^^arler le laiigat^e àe'S écoles, d'autres unités qui 
leur sont Propres , let qui ^ so«it la conséquence des liber- 
tés mêmes q?^'*'* pi ennen t a\Tec les unités des classiques. . 
3lais Jês pj us è^àru'is géi »«* Tomantiq[Ues xmt travaillé 
i^^ trop' 4e ptéc'.pitation,, et quelquefois avec une trop 
V i£iiot;^ce de leut* propre système; ils se «on^ 
^'"^ .bamdotinés à Vinspira i ion , ils ont trop laissé d* 
^""l \ a^otï^ , pour uie. pas pédiet plus d'une fci^ 
xes lais. Alors de aoufveau , ils doivent ê\te Vob-, 
^^^7„' critique tfaUtant plus sévère, que la poétique 
1®^ -u «nnt profession de suivre les condamise» 

"^ï" "^.nlnt éti opi^o«tion les ji^igeirtens de Mr. daf 

''""iriemamué que leurs p. mci.pes étoiew plus oppo- 
"/ ^\r.té U prenne* a ^fugé^ les poètes classiques de 
vT r. tfaprè. les rè^\es c^e la pocsre x^lassique , et to 

P***^ ' ,«,•., *.l n'a nàs *té moins sévère enTcrs 
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tM&tpe prësentoît (Vimmoral et d*«nti5ocial. SouTent on 
serpit tenté de croire qu il a voulu montrer arant tout 
la funeste influence de ce sentiment prétendu religieux^ 
pu plutôt de ce fanatisme intolérant et farouche, dont 
|ilr. Schlegel a fait Famé de la poésie romantique. Quant 
fi^K beautés lyriques qui abondent dans Lope de Vega 
9t dans Galderoa « les Espagnols reprocheront sans doute 
«u critique de n*en avoir pas donné une idéeiasset vive à 
«es lecteurs. Ils lui diront i comme Mr. Gherardini à 
Mr. Schlegel , qu^il n a pas asse£ bien entendu leurft 
grands maîtres ^ que son oreille est demeurée sourde à 
|][ne harmonie toute divine , et que s'il avoit été plus « 
profondément versé dans.Tétude de leur .langue , il aur 
roit trouvé dans sa mélodie et dans son coloris y Tex* 
filiation des sentimens qui Tout choqué ; comme un# 
Itl^cellente musique sert à développer le vrai sens de U 
poésie qu^elle accompagné, et présente à Vauditeur tou«> 
tes Jes nuances^des pensées que les paroles sont réduites 
à ftxptiiUQr grossièrement. 

rAtr. Gterardini repoussant avec humeur les critiques 
de Mn Sohlegel , répète le reproche si souvent a4ressé 
aux poètes romantiques ,d*entasaer en un seul jour et 
Mnnvéme lieu, contre toi^te vraisemblance y des^ événe« 
mens qui ont dû se passer à de grands inieRValLes et d# 
âetops et de distance. Il est étrange qu'un traduiïteur de 
Mr. Schlegel , et un iraducteur qui l'a très-bien cc^pris* 
puisse tomber dans une erreur semblable. Sha^E:0spear0 
ft Caldeffou ne cherchent point à faire supposer an 
Bpectateut que les événeméns qu'ib reptésesAent sont 
arrivés en un iméote jour et un mAmç lieu i mais , ai^ 
f^ntraire / que le spectateur a la £iculaé de iroit tout 
-ce qui le rapporte k la même action , dans d<t| U0u|: 
^ des temps «difiGérens. Une des domiéçs jflpa'îb demaoï- 
dent à ceua qui s'abandonnent i ieurs ilhi^tms , e^eâj^ 
précisément le pouvoir n^ag^ue, de pareourtr lUnivtrs^ 
«omme powi^ient le £sûrt Im esprits idégagés des coifiil^ 
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Ils dévoilent à nos regards ce qui s*est passe en même 
temps ou succëssivement^jus^û'aux cxtrértiités de la terre> 
de ménïe quib nous Ibnt lirejusquau fond des cœurs; 
mais en retour, ils s'engagent à nous faire voir tout ce 
cpi'un poëte classique seroit réduit à nous raconter. 
C'est SUT celtfe convention réciproque que leur théâtre 
est fondé; ne pas vouloir l'admettre, et recoitimencer 
à dire qfu\>n>iie peut se soumettre à Fabsurdité de voir 
des années Is'écouler en un jour , ou des centaines de 
lieues se presser dans l'étroit espace du théâtre , c'est 
précisément comme si Ion faisoit à l'art du sculpteur, 
îe reproche inverse, celui de représenter toujours le 
même instant , en quelque lieu et en quelque temps 
^ue l'on contemple ses chefs-d œuvres , comme si Fou se 
récriait sur l'invraisemblance de l'Apolion du Belvé- 
dère qui marche toujours et n avance point. Ou dan» 
l'art dramatique lui-nréme , c'est comme si , à la repré- 
sentation des chefs-d'œuvres de Racine ou d^Alfîeri , on 
sélevoit contre l'absurdité du poëte qui fait que les héros 
•de làGrèee et de Rome piirlent français ou italien, qui 
transporte Athènes et Thèbes sur le théâtre de Paris 
et de FJorence , et qui met sous nt&s yeux ce qui s'est 
passé il y a deux mitle ans , comme si c'étoit Tévéïte? 
ment du jour. 

Chacun des beaux ans ne peut imiter la nature qu'an, 
«noyeti de certaines concessions que l'imagination lui 
accorde^ et sanfs lesquelles l'art n'existeroit pas. Rien n'est 
plus fecite que de relever la contradiction entre ces 
concessions que Timagination fait à lartiste , et l'état 
réel des choses ; mais aussi rien n'est plus oiseux : 
car la copie qui serôit exactement semblable à l'original , 
qui ne seroit point assistée par l'imagination, et à la* 
quelle on ne pourroit éviter <le se méprendre, cesse- 
Toit d'appartenir aux beaux: arts , et ne feroit éprouver 
aucune jouissance, Qr -^ des dramaturges romantiques 
«nettem en scène iesiactioQS], «n disposant iU)remeQt du 
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temps et de Tespace « muls en 8*interdisant les narra- 
tions ; les dramaturges classiques les mettent en scène , 
en suppléant par des narrations à tout ce qui n'entre 
pas dans le temps et Tespace qui^Ieur sont matérielle- 
ment donnés. L'une des manières n'est pas plus facile 
que Tautre. Les avanuges qu'elles présentent sont divers, 
et le plus souvent opposés. Mr. Schleget a fait valoir 
avec beaucoup d'habileté ceux qui résultent de la ma- 
nière romantique. Mr. Gherardini pouvoit relever les in- 
convénient qui leur sont attachés , ou les avantages pro-^ 
près à la manière classique. Il pouvoit discuter lés base^ 
des deux systèmes , mais il ne devoit pas les confondre y 
et supposer aux romantiques un but diamétralement 
opposé aux principes mêmes de leur école. 

Mr. Gherardini a fait sa traduction sur la traduciioiir 
Irançaise , parce qu^e , dit-il > L'auteur Ta considérée luiv 
même comme une seconde édition revue et corrigée, 
de son cours. En effet la traduction française présente 
partout plus de clarté > et quelquefois des déveleppdfnen» 
nouveaux » auxquels l'auteur Allemand a donné sa ianc*^ 
tion , encarte quelle peut être suivie comme un texte- 
original ; mais alors nous ne pouvons comprendre peuîw 
quoi Mr. Gherardini n'a pas rendu en italien ht pré- 
faice du traducteur français ^ chef-d'œuvre d'esprit ^ de 
goût , de modération et de bonne critique, qui en 
indiquant des opinions fort éloignées de eelles de. Mr.. 
Schlegel, prépare cependant à méditer sous leur vrai 
point de vue , les théories neuves et originales d'im. Ut-* 
térateur aussi distingué. 
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rtfii >iifiONto ^F Chillon, te ft-isoànîer de Cbilloa. 
Poème de Lotà Braôir. Londres 1817. 



II. n*7 » p8»' moins de Waië pdésie, et on trouve plus 
de sensibilité dan^ le petit pdëme du Prisonnier de- 
Chilloft^ qoe dlins tdnt autre ou^rvage du méltie auteur, 
lia Tue dé oe* lie», que la dàpcivité de Botinl'^atd à- 
rendu célèbre: , à insj^irë le poète ; inais quand* Lord^ 
Byron viÂia Chillon , il ignôroit \ei mroohstanceè de la 
longue détention du^ Prieub de ^. Vitstor. Il la nggretté^^ 
aiprès avoir publié' ce pbëmevqmp ton Mtis^ination seultê^ 
*» produit, et auquel il atiMc pëut-ètrendbnné un dàl*at^-» 
tèrer liislXN^iqùe; Quoiqit^l en rôit^ H abroiV- été diffidt^ 
Âe peindrer avec ^va de fbroe et de vérité , lea ndadt^si 
4'une captivité doubùretoe, et de répandre nu intérèl^ 
plus toubhant sur de tels tableaux. 
- Nous aroiis pri» teitudlentent ta partie du poème qui 
eondûil le lecteur jusqù'apitéâ la ihcorr du jeûne frôre^ 
do prisonnier j et tiui décrit l'état de Àupeur où c<?tte 
perte le laissa^ <!l*e8t la partie Ah eet ouvrage ôà se dé- 
ploie la ^lus grande supériorité de talent. Nous avons^ 
été encouragés à donner te texte à' c^- de l'inAitatlon: 
tous ceux qui peuvent Tentendre y gagneront. Le poète» 
suppose que le malheureux prisonnier , devenu libre » 
raconte lui-même son histoire en ces mots : 

« Mes' cheveux ont blanchi , mais ce n*est point lefFet 
des années 9 ou d'une soudaine terreur. Je me sens courbé 



I. 

Mt hair is grcy, but not ynHih jtêis, 
Kor grew tt white 
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verii la tetre,. niais ce n'^st pôitit lefFét dii trarail: cJest 
celui d^vm vil repos. Mon t5orps a été 'en prbite^ aux maiik 
Jt^ la éàptivité. J ai éprouvé le sort de ceux âiix^uèTs oti 
m, interdit Tusa^pe. dd l'air libre et deé biéhfaits de la 
Pierre.» 

V C'est pour la foi de mdn père que j'àî porté des 
chaînes , et désiré là ihort. Pour ut>e croyance que nous 
XI 'avons ipoint voulu abandonner^ mon père est morl 
dans les tortures, et ses enfans ont eu j^our demeure 
une prison ténébreuse. Nous étions sept: je reste seuH 
Cinq de mes frères sont morts à la fletir de l'âge ^ fiers, 
comme je le fns moi«méme , d'être en butte aux fiireurf 
d6 la persécution. Le premier périt dans les fiammes; 
deux, trouvèrent la mort sur le champ de bataille ; trois 
furent jetés dans un cachot : je fus du iiomt/rè , et je 
survis à mes frères. » 



In a single night,^ ' 
As men's hâve grown from sudden fears: 
My limbs are bowed, tHôugh net -witli toil , 

But rusted with a vilé repose. 
For tbey hâve been a dun^èon's spoil, 

And mine ht^ bf en the hJte of those ' 
To whom ihe gopdly éartb and air 
Are bann'd, and barr'd-fprbidd^i f«re>; ^ 
But tbis was for my £fttber^s faidi 
I suiïered cbains ^nd ooui^ted deatb y 
Tbat fatber p^isb'd ât .tb^ stàke.. - f . 
Fbr* tenets bc would not forsakè ; 
And for tbe same bjs Hneal rac« 
In darkness found a dweliing^ace ; 
Wc wcre seven-wbo now are onc , 

Six in youtb , and ode in âge, 
Finîsb'd as tbey bad begnh', 

Proud of Persecajdoh's rage; 
One in fire, and two in field^ 
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» Les TOÙtQl. soi^bres des gotlûqBes prliorir de Chillon , 
sont soutenues par sept piliers grisâtres et massif», qu'é- 
claire à pein^ une foiUe lueur. Ia muraille dégradée 
laisse pépétre;^ un rayon perdu ^ qui se glisse dans le 
cachot; et rampe sur ce sol humide , comme les mé- 
téores sinistres qui errent sur les marais. Chaque co- 
lonne porte un anneau de fer, et chaque anneau porte 
une ohaîne. Ce fer a une vertu rongeante. Il a grav^ 
SUT ma, cl^^ir des marques >qui ne sefFaceront point, 
âiissi long-temps que je Terrai la lumière du jour, dont 
rim,pression . est deveniie douloureuse. Pendant de lon- 
gues années , mes yeux nont point vu lever le soleil: 
Hélas! je ne puis les compter, ces années! J'en perdis 
le nombre alors que je fus condamné à survivre au dei^ 
nier de, mes frères. » i , 



-Their^belief 'witfi 4rfood hâve scafd^ -- 

Dying as their father died. 

For the God tbeir foes denied; 

Thrce were in a dungeon caat , 

Of whom this wreck is left the last, 

IL 
There are serea pillars ol goâiie mold , 
In Chillon's dungeons àeép àttà oldy 
There are seven eolomna, massy and grej , 
Dim with a âuli imprisonéd 'my ^ 
A sunbeam whîch. hat^h iost h» way ; 
And through the crevioe and làe cleft 
t)f the thick wall i& fallen and 1^ ; 
Creeping o'er the fioor sa damp y 
liike a marsh's meteor Ifio^p f 
And in each pillar there is a ring ^ 
And in each ring th€;|^ is a ohain ; 
That iron is a cankering thing , 
For in thèse lîmhs its teeth remain ^ 
ttrith marks that wili not vrear away , 
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» Chacun de nous fut enchaîné à une colonne. Nous 
étions trois , mais chacun étôit seul. Il nous ëtoit ittt^ 
possible de faire un pas. Nous pouvions à peine nous 
entrevoir,. à cette pâle et livide luepr^ qui nous ren- 
dott méconnoissables. Ainsi réunis et séparés, les mains 
liées et le .cœur glissant , privés des dons que la 
terre accorde à tous, nous trouvions encore quelque 
douceur à entendre les. discours les uns des autres. 
Nous nous soutenions réciproquement ; nous cher- 
chions des moti& d'espérance; nous récitions de vieilles 
légendes , et nous chantions des chansons héroïques* 
Mais tout cela même devint languissant et froid. Nos 
voix prirent le son wauque et caverneux de l'écho 

Till I hiaVc donc with thi» new day , 
"Wliîch' now is painful lo thèse eycs 
Which hâve net scen tHe stm »o riic 
For years-I ctnnot ccmnt thcm o'er, » 

I lo8t thcôr long and heavy scbre , . 
When my Jast brotlRr droop'd and died) 
And I lay living by his side. 

III. 
They chain'd us each to a colomn stone ^ 
And we were three-yet , each alone , 
Wc could net movc a single pace , 
We could net see each other's face , 
But with that pale and livid Ught 
That made us sUrangers in our sight; 
Andthus together-yet apart, 
Fettered in hand , but pined in heart ; 
^Twas still some solace in the dearth 
Of the pore cléments of earth , 
To hearken to each other's speech , 
And each tom comforter to each ^ 
With some new hope , or legend old , 
Or song heroically bold 5 
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!du rocher; elles n aroient plus ce développenienc pleia 
c^t libre d'autrefois^ Je ne sais si mon ima^^înation tnjt 
.tro^ipoit , mais ce nëtoit plus le timbre de lios toix. » 

»t*ërô{ï à Mol, qlil aVbU iu ëcdùtér le {ilùs â;^Tieéi$, 
Si àotitëhir, à èiiicoiifàgèr lAèi ftèrèi. Tf iràykillois dé 
tous hiei ëtibrts , et cliàèuti d^éuî didorit àtissi à la bôh» 
BoUiiàà dbi filtrés. Le plus ]édhe éitiii 1ë bièh^àimé âè 
ihàû pèfè J ^ëà yéut ëtôlent de là éouiièùi* dù ciel , et 
il ivbit lé i-egaéd de ma Mère. Mô'A \iiHë etoit ^mué sur 
)5à àéBiinéh. £H! cdntinièÀt né ^àS géMiir iur le sort duu 
être tel i^ué liii , èbndiat/nÀë à Une épi*'êiiTé si duré ! It 
ëtûit héàtt ààmtùë ta clàhé des cièux étbit belle pour 
hioi Jadis, c^ COhiM^ elle se itrdfttrè à de jeunes aigles, 
qui déploient leurs ailes pour la première fois. Il itoit 
pur comme un de ces jours des régions du pôle. Têtus 
de neige et enfans du soleil , ces jours de longue lu- 
mière , qui durent autant que leté. Une douce gaîté 
animoit son esprit. Il ne trouvoil des larmes que pour 
les maux d*autrui , qu-il ne pôuvoit Soulager , mais 
alors ses larme^ coùk>ieht comme les ruisseaux des 
montagnes. » 

■Il ' Il i i I ■ 

But even theie at length'gveW c6ld. 
Our Toices took a drcrffy tn»« , 
An ecbo of the dung^eow-stdib , 

A grating sound^nbl tdVt inû ftéit 

As they of yorc Wèrë ykùni ib' be : 

It might be faftéy^bat to' me 
They never soonded like ôav owà. n 

I was the eldest of the three. 
And to uphold and oheer the rest 
I ought to do-and did' my best- 
And each did wdl in his degree. 
The youngest, whom my father loved^ 
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» L'antre de mes frères âVoic une ame aitfn |>ilte,' 
mais il sembloii né pour être en lutte perpétuelle aree 
lès hommes. Sa stature étoit oMé d^un athtéte ; Son éner- 
gie suroît bravé Tunivers, ef il autôit recbèréhé llion- 
neur de combattre et de mourir dafns leii premiers rangs. 
U languissoit dans les fers ; et leur pMâ ëerasdit $oW 
courage. Je le vis qui déclinoit en silence. Héks ! je per^ 



Because onr mother's brow was given 
To lum-with eye» as blae as beaven , 
t'ôh ihh. îhy ^otd wàs sorel j ino'ted ; 
Ali* tiiiljr might ît te distré^t 
Tp i^hiéM biM iU sttài tt neii; 
Vof W MéH ^kxÈÛm is éàN^- 
(When day wasbëavrtlfârfè'tiiè 
As to yoimg eagles» being free)- . 
A polar day , which will not see 
A snnset till its siunmer's gone, 
Its sleepless summer of longr light, 
The snow-clad offsprîng of tlie sun : 
And thus he was as pure and bright y 
And in his naturaà spirit gay , 
With tears for nooght bat others* ills | 
And dien they flowed likè mountain riUs , 
Unless he coold assuage die woe 
Whicb he abhorr'd to view below. 



The other was as pute 6î ihind j 
But fbrmed to combat with bis kiiid i 
Strong in his frame ^ and of a- mood 
Which'gainst the world in war had stdod , 
And perish'd in the foreihdst rank^ 

"With joy : - but no^ in diaÎAS to pitie : 
Bis spirit widiered* with their dânk , 

I saw it silenftly dedinè- 

And 80 perchanœ in s^otb didalinè) 
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dois auftti l'espoîr; mais je m'efforçoU* d*égayer^ dVn'- 
eourager encore ces êtres ififortUAés, trisiies débris d'unre 
jGimiUe si chère! G-étoit uo. chasseur des Alpes; il. avoit 
coutume de poursuivre les chamois ». et les animaux (é^ 
Toces. Pour un tel homqaei une chaisie aux pieds écoit 
le plus grand des supplices » et un jca<diot le gouffre 
de la mort» . ....>> 

. > Les eaux profondes du Léman forment autour des 
murailles du château, comme une prison à double en- 
ceinte ; et la sonde jetée des blancs créneaux de Chillon 
dans les ondes du lac , va cherher jusqu'à mille pieds le 
fond de cet abîme. Les voûtes qui nous r^nfefnu>ient 
sont un tombeau vivant au-dessous de la surface des 
eaux. Jour et nuit nous entendions le bruit de la vague 
âu-dessus de nos têtes; nous Teotendions frapper le ro« 

But yet I forccd it on to cheer 
Those relies of a hoihe so dear. 
He was a hunter of thé bills , 

Had followed thère the deer and wolf ; 

To him this'dungeon was a gulf. 
And fettered feet the worst of iils. 
VL 

Lake Léman lies by Chillon's walls r 
A thousand feét in depth below 
Its massy waters meet and flow; 
Thus much the fathom-line was sent 
From Chillon's snow-white battlement , ' 

Which round abont the wave enthralls : 
A double dungeon wall and wave 
Havc made-rand iikc a living grave. 
Below the surface of the iake 
The dark vanlt lies wherein we lay , 
We heard it rippje night and day ; 

Sounding o'er our heads it knock'd ^ 
And I bave felt the winter's spray 
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cbér dé coups redoublés; et dans les orages d*hiver^ 
quand les vents , heureux de leur liberté , souffloient 
avec violence ,récu me des ondes pénétrôit jusque nous. 
Le rocher lui-même trembloit , îébranlé par l'orage , et 
je n en éprouvois aucun effroi '^ car j'ajurois souri à la 
Hiort qui m eût rendu la liberté. » 

• » fai dit que Faîne de mes frères dépérîssoit 5 jai dit 
'qiie les ressorts de son anie fière éioient brisés. Il re- 
poussoit toute nourriture : non qu'il fût accoutumé à 
des alimens recherchés. La chère des chasseurs avoit 
toujours été la nôtre ; mais le lait de la chèvre des 
Alpes n'approchoît plus de nos lèvres. Notre pain étoif 
semblable à celui que itous les captifs ont arrosé de 
leure larmes depuis des milliers d'années : hélas ! depuis 
que l'homme a , jpour la première fois , enchaîné la li- 
berté de rhomm^ dans des cachots obscurs ! Mais que 
nous importoit le choix des alimens ! ce n'étoit pas là 
ce qui abattoit ses forces et son ame. Avec la ti'empe 

Wash through the bars when winds were Idgli 
Arid wanton in the happy sky ; 

And then the very . roèk hath rock'd ^ 

And I hâve felt it ^ake , unshocVd, 
Because I could hâve smiled to see 
The death that would hâve set me free. 

VIL 
I said my nearer brothcr pined , 
ï said his mighty heart decKned , ^ 

He loath'd and pnt away his food^ ^-*" 
It was not that'twas coatse anA rtlâe J ^ 

For we were used to hunter's fare, *' ' 
And for the like had little caré : 
The milk drâwri ftotti. the mountain goat 
■^asclMUiged fot watér froiW^the moàl. ; ^' ' 

Our bread was «such as captive's téars 
Hâve moisten'd many a thouiand y^ears , * - - - ^ 
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de son caract^ , il aaroijt l^Qgui dans un palais , si II 
jpuissanofe de V#îr lib|« 3ur les pentes escarpées éei 
ipon^ l|ii j^ùt été inter^ie* Ah ! pourquoi tarder à le 
dire ! il oçurul. é « • Je tîs 9A télé s'abaisser, et je ne pus 
fccçu|rir à lui pour l|i spulçvir! Je ne pus ni saisir m 
main défaillante , ni U sfrrer quand la mort Veut gb* 
cée. En yain je mordis mes liens « et je m efforçai de 

les briser ! ... Il mourut. On vint dét^icher m 

chaînes , et on lui creusa une fosse étroite dan^ la froide 
' argile de notre prison même. Je suppliai en grftcçj quoa 
déposât du moins son corps dans une terre éclairée du 
soleil. C'étoit une pensée puérile » sans jdou^ , raai3 die 
tr^v^illoit mon cerveau ; il me sembloit impossible qa aa 
cYBur si libre pût reposer en paix , si un noir cachot de* 
venoit son tombeau. J^aurois pu m*épargner çettjs prière: 
un froid sourire du geôlier fut sa réponse. JJe cadavre 
d'im frère chéri fyi recouvert de cette terre {|ui ne pro- 
duit point de verdure. La chaîne vacante, digpe mono-* 
ment d'un pareil meurtre , resta suspendue au-dessus 
de la fosse. » 



Since man first pent his &llow men 
Like brutes witliiii an iron den: 
But whàt were thèse to us or him? 
Thèse wasted npt his heart or limh | 
My brother's seul was of t^at mould 
Which in a palace had grown «^oi(ï ^ 
Had his free breathing been denied 
The range of the jiteep mo1^»^in's si|^ | 
But why delav^, truth?-he di<i4* 
I sawy and coiikl not hold his liea4i 
Nor reach his dying hand-rnor dead^ 
Though bard I strove, bi^ strove \n yaia f 
To rend and gnash my bonds in twjaifi* 
He died-and they unlock;ed bis cbaîn> 
iind scoop'd for hiin a shal^pw gray« 
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^tHàit le &vori de toute la Cuaille ; cetitî qui , dèê 
sa naîsMBce , a?oit obtenu le plus de foîfMf Hinage àMê' 
beaux traits de ma nièce; le bien-.aiiué de tous ses. 
proches. I leBCuit ohérî d'un pè» martjr ; Tètre sur 
Jequel j'étoient téuoiea toute» met sollicitudes, et pouc 
'aqui je nénagaois enooi^ ma -vie ^ dans Fespoîr di'arloïkcir 
s^s maux , et de le voir libre un jo^r ; iiélas ! lui aussi 
Sol freppé au. cœur! Soit nature , soit inspiration, long** 
^temps il aToit oonservié son courage ; mais il co^vnença 
^ décliner et à languir ; il sécha conim^ une fletu* siav sa 

tige O Dieu ! sous quelque foitme qv^e se présente 

id trépas , o*est une id^e égayante que celle dWe 



Even from the çp)4 ^JUth of oUr cAt^* 
I l^gg'd them> as a boon^ to lay 
Hls corse in dust whereon the day 
Might shine-it was a foolish thonght ^ 
Bat 4kea within my brain it wronght^ 
Tfaat even in death his freebom br^a^ 
In sudi a dungeon co|ild not te$U 
I mi^ bave spaiHed my i(Ùe piiayer* 
They coldly langh'd-and lajid ^ifn ii^^€^t 
Hie flat and tarfiess éarth, abpv^ 
Tbe being we so much difjj l9«^ J, 
His empty chainabpyc.it lei|nt» 
Sucb murder's fitling i|:ip]^ii|9iei^ I 

Vllîv 

Bnt be> tbe favorite and the Ûowet i 
Most cherisb*d since his natal honr» 
His mother's image iii fkir face , 
The infant love of ail his race, 
Hîs martyred fathet's dearest thought, 
My latest care, for whom I sought 
To hoard my life , that hîs rtiight be 
Less wretched no-v^, and oiié dàyfree j 
Qe, toc 9 "Vfho yet had h^d tmtired 
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humaine quittant sa demeure et prenant l'es^r. Je Tai 
TU is'échapper en jaillissant avec des ruisseaux de sang. Je 
Tai TU rassembler en Tain $es forces couTulsiTès pour lutter 
contre la Tague en fureur. Tai tu le crime délirant sur 
un lit de soufiranceSydans les angoisses de la mort. Tout 
cela n'inspiroit que de Thorreur ; mais ici cétott de la 
douleur sans mélange de ce qui repoussé et réTolte f 
e'étoit un malheur sûr et lent ; il dépérissoit sans se 
fdaindre ; il étoit doux , calme , et sans larmes ; il étoit 
tencbre et aimant ; il ne songeoit qu à ceux qu'il laissoit 
après lui. Cependant le feu de ses yeux étoit si brillant 
et si pur , qu'il éclairoit en quelque , sorte notre cachot 
même; le coloris de ses joues sembloit défier la tombe; 
mais les nuances de son teint disparurent peu -à- peu 
comme lès dernières lueui^ d'un arc-en-ciel qui s'eflEsice* 
......... Et pas un mot, pas un soupir , pas un 



A spirit natiiralx>r inspirèd 

He, toO) was sttHck , and day by day 

Was withcred on the stalk away. 

Oh God l it is a fearful diing 

To see the human soûl take wing 

In any shape y in any mood : - 

Fve seen it rushing fbrth in blood ^ 

Fve seen it on the breaking océan 

Strire with a swpln conTulsive motion f 

Fve seen the sick and ghastly bed 

Of Sin delirious with its dread : 

But thèse irere hoirors-this was woe 

TJnmix'd with such-but sure and slow i 

He faded , aud so calm and nveek , 

So softly worn, so sweedy wcak , 

So tearless , yet so tender-kind , 

Aud grieved for those he left behiud ; 

With ail the while a cheek whose bloonl 

Was as a mockery of tt« tom)) , . 



Whose 
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Murmure sur sa iin prématiurée I J'étois plongé âàxkslé 
j5llencerdu)d,és0fpDir,fà iVpprpchiS de eë .demieriiiallieui;» 
le ptu5 grand de tous ! Il m^ parloit de itemps ^ hid 
iieaœux; il me montrât ^ pour mleocotirager^ emxxB 
un peu .d'ei^érat)ç0* » • .. ^ «^ .. » • Hëla8>! ;sa .M^piiuiéion 
.devint .plus ^pressée ; les ^upirs iqu'il '^(mUiit éteniïer 
rf ur^nt plus fr^qtnens 0t |)lii6 foibks. .4 ^ . >é j^ >. Je prêœ 

i'orerUe )e !ii*eertends rien. Je iVippeflb» . * 4 ^ 

Je Sientois^que datait riimtile; mois j'^ob 4iors<âe niol*« 
même , et mçs. tetreurs ;de ifataonniueilt ^pas-; Je Ijafv 



Wkesé ttnts M g«tttlf 4|iÀ airttjr 

As ia. :depal9tiiiç rainbov^ iia^ 

An eyé of most transpaient lîght , 

That almost made the dungeon brignt > 

And not à yrotàoi Budrttur-ACrf: 

A groàn o*er hîs nntimelgr lot^*- 

A lîtde talk of better days^ 

A litdè hope my owtt to raîse , , 

'For I was snirk In sdéhce-lost 

tn tliis làst loss, of afi the most'i 

And then die sighs hte HfoéLâ «siippréis 

df fkindng iiatur^'s fe^bletKIss f • 

More siowly drawn , grew If ss fînd less i 

I listenéd , biit I cOuld liot hear - 

t called» for I was wîld wîth feaf; 

I knëw *twas îiop^ess , tut Wy dread 

Would not be thus admonished; 

I called , and thougbt I beàrd â^sourid^ 

I bnrst my chain withpne sirong bt>utldf .. 

And msb'd to bim : - 1 found îdm jwi , 

t ônly stirr*d in this blac^ spot^ 

i only livéd-I only dreW 

i:be aceursed bieadi 6f dM^edà-'^éew; 

Hie last-the sole-the deài;e«t J«f4 V, 

Between me and the etemal brioki . . 

Littér. Nom. i^m.Vol. 5- N«>. 3. Juiltei 1817. X 
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pelle'. ..... Je crois entendre un son. Je m'élance^ 

je romps^ ma "oliaîne ....••. Il n etoit pins ! . . • . 

Je restois seul ! Je respirois sans partage Tair de ce ca« 
diot de malédiction ! Le dernier , Tunique et cher lien 
qui m'aToit retenu sur le bord de Féternel abîme yenoit 
de se rompre i Je pressai cette main déjà froide , et un 
frisson glacial parcourut mes veines. Je n'avoîs plus ni 
force ni mouvement; mais j'avois encore le sentiment 
de la vie : sentiment d'un désespoir frénétique, quand 
l'être que nous aimions Ta perdue ! 

« Je ne conçois point encore pourquoi je n'ai pu 
fnourir. Je n avois plus d'espérance sur la* terre ; mak 
la foi me restoit , et elle me défendoit d'attenter à mes 



"Wliich boond me to my failing ràce> 
Was broken in Ibis fatal place. 
One on the eartb, and.one beneath- 
My bsothers^botb bad ceased to breatbe: 
I took tbat band wbicb lajr. so stiU ,, 
Alas ! my own was Mi as diill ; 
I bad not strength to stir^ or strive. 
But felt that I was still alive- 
A firantic feeting, wben we know 
Thàt wbat yve love sball ne'er be so. 
I know not wby 
I couldnôtdtey 
I bad no earàily hope-but failh , 
And that forbade a selfisb death. 

IX. 
Wbat next befell me ûten and tbere 
I know not well-I nerer knew- 
First came tbe losS of ligbt, and air. 
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jours, rignore ce qui m'arrîva alors. Vavois perdu la 
sensation de Fair, celle de la lumière : je perdis encore, 
celle des ténèbres. Je n avois plus ni perceptions , ni 
pensée : j etois comme une des pierres de ma prison , 
comme un rocher dépouillé qu'un épais brouillard en- 
vironne. Tout étoit vague , terne et triste. Il n y 
avoit ni jour ni nuit , pas seulement l'horrible lueur 
du cachot. Le vide absorboit l'espace. C'étoit la fixité 
«ans le repos. Il n y avoit plus ni astres , ni terre , ni 
temps , ni limites], ni changement , ni vertu , ni crime. 
Je respirois en silence , entre la vie et la mort. Tétois 
comme sur une m€;r stagnante , obscure , sans mouve* 
Xnent et sans bornes* 

> Un rayon de lumière vint luire sur moi. l^e chant 

And thaï of darkness too : 
I had no thought , no feéling-none- 
Among the stones I stood a stone , 
And was y scarce consdoas what I vrist , 
As shmbless crags within the mist ; 
For ail was blank^ and hleak , and grey , 
It was not night-it was not day, 
It was not even the dongeon-light, 
So hatefdl to my heavy sight. 
But vacancy absorbing space ; 
And fixedness-without a place : 
There were no star^no earth~no time^ 
No dieck-no change-no good-no crime- 
But silence, and a stirless breath 
Which neither was of life nor death i 
A sea of stagnant idleness, ^ , 

Blind , boondless , mute , and motionless t 

X. 
A Ught broie in npon vj brain^^ 
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d'un oiseau se^^fiientefidré* tV tiesfti , pui^ il reprit. €Mtdit 
les sons les plus dout c(ai' a^t jâlnab flatté fomH^ 
de rhomdiei Lar^ stirpffset et tiM emotiotr de recotiûôU- 
sanee i^mpiîi^Bt Aetf yéM dé linmies'; j6 nerj^ndûis et 
ne pèu^vdifi voir cdi: aMi dé ma dbulèur ; vatsàk (iReu-à^ 
peu nies sem redeviâiemce ^ti^ls' atvôiéflt été; |e vis 
hs 13MUA' dg m6n esc^ot se reèj^errt^ lertteiùfeM àtitoiir 
de- moi^; je> vie le* rttyon* piefdii^ i^mper dans h "ptàôti 
comnm aUj^raVttm;^ elf stfr la-'bt^cHe dë^la muTaittbqui 
la^tm ^nëtrtr Itf daiHë', }6 Vis cet ois^u cAarrtisuc^, 
dbiit le. ptett)^ ët^t d^a^tHc; ot dbrtt le chiatm etpii- 
jttdit'tmif dié cMese^ ! Il« s^nAIbh leir dlr«^ pbur mdi'm* 
tes ces choses , et ne rien craindre àk' la présetic^ de 
Hbomme^ ^ Br*ave^ jfiatfk^t^ r )êr nû i»errair jawau^ »! 

It was the carol of a bird ;, 
Jt ceasedy and then it came ag^in, 

The sweetest song ear çver hciard » 
And mine was thankful till my e^jes 
Kan oTer with the g^ad sm^ria^ ,» 
And they that moment cquki not see 
J was the mate of misery ; 
But then by dull degrees cain^ back , . 

My sen$es to their wonted track , . 
I saw the daugeon walls and Aeor 
Cloise slowly round. me a% before ^ 
I saw the glinuner of the sun 
Creeping as it before had dpne , . „ ^ - 

But throngh the crevice where it came 
That bird was perch'd y as fond a^d tame ,^. 
• And tamer than upon tne tree ; 

'A lovely bird , with azuré ^w^gs , 
▲Ad &oog that said a JttKmiiiMldM^»' 
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wmbl^e. Il . paroissoit c^erdk^r un compagnon d*in- 
fortune , et vouloir ift^ahner ^ai^tl personne nie ni ai^ 
nott plug! Sa toîx m^dyoit télidH te séntintent et là 
pensée. Ëloit • il échappé à la captilrité , et Tënoît- il 
charmer la mienne ? Aiii^bte oi^au ! fé n'auro» poiht 
eu le cottr^ de te pl'ive'i^ de tel Rbelté )....:.. 
Stoit^I pettt-éti^eun itiféftSageir dés déméui^s célestes?* 
Pardonne , (t Dieu , cette pensée ! Hélés \* fiendant que 
sa ToÛL me Êiisoit pleurer él' soutire, jémHmaginoiii 
4}ue Famé de mon frère a^oit revécu cêtfé fblme peut* 
vesii< me consoler. Mais il s'enveU! .....•, et je 
V\& YAtén alors- qà^it énM de la terre. Et sans cela m'eût^ ' 
ii qtiit|lé>? m^^t-M' Iri^sé db^blement seul !' settl comme 
4e^e^8itrë dail^ \f6' dtàf irônaàite F ...../.' ' 



-•- 



jUid sieem^ t» say dmi ail. ail Ibr m^} 
I Mftes ssw tts'iyuf J>«ferê, 
I Tt^et slûdl s«e iti Hlcciiïei^ meTe':' 
tt scèrii'a' Kkè meto ^itiï a maté^, 
But was not'Balf se desolate ^ 
And it -was corne to love me when 
T^one lived ta loTte me so àgain , 
And cheering from my dungéon's brixft, 
Had brought xne back Xo feel and thiîilL 
I know net if it latc were frec , 

Or broke ist cage to perch on mine , 
But knowing well captivity t 

Sweet bird 1 1 could not wish for thine ! 
Or if it were , in winged guise, 
A visitant from Paradisê ;' 
For-Heaven forgive that thought the while 
Wbich made me both to weep and smile ; 
I sometimes deemed that it might be 
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. Noas nous arrétQns ici : moins encore pouline p»^ 
lasser nos lecteurs par la foible imitation Ue cette belle 
poésie, que pour ne point leur donner locoasion de 
renaarquerque 1 intérêt let le coloris saffolbUssent dans 
la dernière partie du poème. Nous sacrifions néan» 
moins des morceaux d'un graud prix , tels que cehii 
qui représente le captif paryenant à atteindre la brèche 
de sa prison^ et pàrçoarat^t des yeux ce paysage dont 
]a Tue lui a été. interdite pendant de longues années. 
Les seiîsfltîoiis ^u'il épreuve, les sentimens dont il est 
agité, appartiennent à la najture intime de l'homme, et 
.aont rendus de main de maître. C'est encore un trait 
pris dans \es; secrets du p^ur humain , que ce regret 
fugitif , trahi par un soupir ,du prispniiier , au momenS 
où il recouvre la liberté. 

La tâche de critiquer le poème eut été plus fiicile 
sans doute, que celle ,.d*en &ire ressortir les beautés; 
mais elle eut été moins agréable. pour nous , qui cher* 
chons de préférence ce. qui mérite de passer dans notre 
langue , en laissant aux journalistes étrangers le soin de 
critiquer les ouvrages de leurs compatriotes. 

Hy brother's soûl corne down to me.; ; , 
But tlien at laç^ away it flew« 
And then 'twaS4nortal-well J knew ^ . ,- 
For he would never thus hâve flown. 
And left me tv^içe so doubly lone, - 
Lone-as the corse within its shroud* 
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Prbsbnt STATB , etc. Etat présent de là Tille de Venise. 
( Edimburgh^magazine ). 

Vjv sait qae Yeuise est construite sur un grouppe de petîtet 
îsles I dans les bas fonds delà partie septentrionale de TA* 
driatique. Les édifices ont Tair de sortir immédiatement dé 
l'eau : les rues sont des canaux y et les Toitures des gondoles. 
Quelques parties de la ville sont élégamment bÀties, et présen- 
tent de beUes constructions dans le stylé du' Palladio ; mais la 
place St. Marc n^est plus le 'rende£-Tous des nobles ; les casino 
sont déserts y et le fameux pont de Rialto n'étale plus ses riches 
boutiques et ses brocarts d'or et d'argent Les quatre chevaux 
de bronze sont de retour ; mais Venise n'a pas ireprîs Taspect 
de la capitale d'un Etat indépendant Le Bucentauré^ est détruit 
par le temps , et FÂdrîatique n'a plus d'époux. 

Le grand môle est ûtué à environ dix -sept milles au mi<fi de 
Yenise. Il avoit été entrepris en 17S1, et iln'étoitpas achevéi 
quand la révolution de France commença. H porte sur une de 
ses faces une inscription qui indique qi» son usage est de préser- 
ver la ville de Venise contre les fdreurs de la mer. Ce rempart 
colossal a environ une lieue de long. Il s'étend au travers 
des marais , de l'ble Chiusa à l'ouest, en suivant l'isle de 
Murassiy jusqu'à la Bocca del porto ^ à l'est du côté de 
^erre, le môle est terminé par un mur de dix pieds de haut 
et de quatre de large. Lorsqu'on est debout sur ce' mur , on 
voit cette énorme masse qui s'abaisse en talus régulier jusque 
dans la mer , et l'on est frappé de la grandetu* de cet ou- 
vrage. Il y a comme deux terrasses en repos successifs. Le tout 
est revêtu en pierres de marbres > et à une épaisseur de 
cinquante pieds jusqu'à la surface de l'eau. Les blocs carrés de 
marbre dont cette surface est formée sont très-gros , et réunis 
par un ciment de pouzzolane du Vésuve. Au-delà de cette 
]ni»se de maçonnerie, 9ont de gros blocs de marbre dissémi- 
nés pour rompre la force de la vague ; mais il est douteux 
si ces bloCs ne font pas plus du inal que de bien., parce que , 
dans les gros temps , quand là mer furieuse dépasse le môle 
lui-même 1 elk soulève quelquefois ces pierres détachées , et 
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l«s fait remonter sur les terrepleins du mâle. Tout mj^sja^ 
cévâ-<i du côté de la mer, il y a assez de fond pour ds 
grps bàtimens* ht bmt. A« : P^tte ^coqstnsctî^n est de préserreiî 
]es lagunes contre U £cureur de la mer. JEHe gagnoit , dit-on ^ 
d'une manière effrayante ; et sans cette précaution Venise seroît 
;Çeut-étr^ d^ et^glpujli^. On ^ntretie^t «et ouvrage i^yec soin ^ 
et il a ^t^ réparésov^ {ji.dpxiiinfatipn irançaisiEi. ïCapoléon fai-^ 
s|oit prof(pssi<Hi d'admirer beaucoup oe.m^e 9 sur lequd il avoîÊ 
fait mettre cette inscription : ,« Ausu Ron^ano , gère Fenefo:(t), 

Vext^^èmié du môle , vers l'entrée du port « a ^9)1 un grcnd 
nombre.de combats fixitxe les troupes françaises ret i$$ l>àtiinens 
anglais 9 pendant La ^i;rée an blocuis de Yevfite. Ce blocus iat 
^ rigoureux q^*an gr^d -hqhOmtç 4'iii4i^us fy (A lobiase dm 
pei^>le» >ur-tout ie% ^nd^U^rsy périi^ut de bm. 

Sur risle de JUxifassi, op roit'des «mseps qi|i, à <pid4«^ 
distance» pr^ï me certaine i^^rarenqe, maisj 40$» ^ tàitf eÙet. 
servent d*babitatiou(i à ,d^ misér^Ues luiSles de pécfafiursy do«t 
Ips «nfans 4D^di^ ay^ ac|iai?a^^n^M, ^THittiié U se préaentâ 
^es étrangers^ f^$ agîmes .odl ivwrais varient «n^re tin pied 
^t quatre pied$ 4e pjcofcmdeut. Le Astm^ qui ;s<$rt d!tn|fée aux 
vai^sea)»x dans le port de Venise e«t marqué f^jp 4ti» MUses 
^ bois qfù servent 4e poin^ 4e re^^ aux .pilotes. 
^ he lQi\g blocus des Anglais a an^and le cowmoree de Venise^ 
çt.fMt pourrir dans le port vp. .grainl no«ibf% de bâtim«DS 
HMM^cjhands. ^£n septembre i3i6 , pendant pluiiejQffs lours, ilna 
sortit m tout que deux vaisseai^c., l'ui |^ur €«tiiAanitnpple! ^ 
e( rautre pour Çorfou.' Une 4emi douzaine de peiÀta biktiniens 
Suédois» Danois, Hollandais et Italiens attewl^eitt une csôm 
gaisouy avec peu d*^pérance de Fobt^nir. Les cf^aitx ont 
éié âmipé$f 41 Fespr^ mercantile s'est éte^ pe«4^t 1« 
^erre.Les i^égocjaus essayent aujoio^'lttû d'obtenir 4« GfMH 
vemement Autri^ien^ quelques avantages aux dépends dt9 
ports riratix de Livotg:ne et de Trieste ; mai^ il y A Iwin de ctoirtf 
qu'on ne yeisra pas refleurir ie xx>mmer<ce cUos ^eelffe célèbre 
métropole de rin4iia<;ri$ à laquelle r£urop« dojit r«i¥e«fiîoii 4ca 
banques jmIbUqueSé 

(i) Monument d'une, bardiesse romaine et de 1 opulence véni- 
tienne. 
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Tableau céNiRAL bbs cotonriBS anglaisbs aux t£r&bI: 
AUSTRALES en 1802, pai^ Mr. Péron. 

( Second extrait. Voy. p. 201 de ce voL ) 



G O il M B R C Si 

Productions^ 

*Dfi toits léà pjéiiplès Européens, celui qui pàroît âVôi^. 
k. mieu^ connu les vrais principes de la colonisation ^ 
èe sont incontésta]::^lernent les Anglais \ aussi , malgré la 
foiblesse de la population de TÂngleterre , Comparée à- 
celle de la France et de TEspagiie , ses colonies se mon«. 
trent- elles partout supérieures à celles de ces deux, 
grandes Puissances. Lattention particulière donnée ad 
commerce., et sur-'tout à lagriculture ^ est peut-être la 
principale cause de cette différence importante* Ce dou«* 
ble but a été-^ur-tout considéré dans rétablissement de 
la Nouvelle Hollande \ aussi le premier soin du Gouver« 
nement a*t*il été d*y multiplier les défHchemens et d'y 
étendre la culture. Sous ce rapport, se% soins n'ont pas 
/été inutiles , car plus de vingt-cinq mille aCres de teri*e 
«tôient déjà, en i8o3 , en plein rapport ^ et la Colonie 
produit maintenant plus de blé qu'on ne peut y en 
çpnsommer: quelques cargaisons en pnt été expédiées 
au Bengale , et Cet objet d'exportatioti doit devenir cha* 
que' jour plus considérable. Ainsi que nous lavons fait 
observer plus haut, les grains, les légumes et les arbres 
fruitiers de TEtirope , 7 ont obtenu un grand succès: 

JJttén Nouv. série. Vol. Ô. No. 4. Août ibi*j, Y 
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le pécher^ aii^tout, 7 a réussi d'une manière étonnante; 
déjà même son fruit y est employé à nourrir des cochons. 
Les citronniers , les orangers , les pamplemoussiers , les 
manguiers et d'autres arbres de Tlnde , y donnent de 
f;randes espérances ; de sorte que Ton verra bientôt réu« 
nis sur ce sol , comme au Cap de Bonne-Espérance , Um»^ 
les fruits de l'Europe et de l'Asie.» 

»On sait que TAngletcrre est obligée de payer chaque 
année à la France, à TEspagne et au Portugal, de très* 
grandes sommes d'ai^nt pour les vins dont elle a be* 
soin ; aucune de ses possessions n*a pu , jusques à pré- 
sent, rapprovisionner en ce genre. La Nouvelle Hollande 
paroît devoir un jour Vaffranchir de ce tribut qu'elle est 
forcée de payer à trois Pubsances étrangères , et rien 
n'est épai^né pour obtenir cet avantage. Des plants de 
h meilleure qualité ont été successivement transpor- 
tés au port lackson, de Bordeaux, de Madère, des Ca- 
naries et du Gap de Bonne*» Espérance; des vignerons 
français y ont été appelés à grands frais. Malheureuse» 
ment les premières plantations , exécutées contre le gré 
de ces vignerons , autour de la maison du Gouvemeuri 
ft Parramatta , ont eu beaucoup à souffrir des jrents brû<* 
lans du nord -ouest; mais ces hommes m^ont dit eux* 
mêmes que le succès de la vigne , placée dans une ex« 
position convenable , étoit in&illible ; ils venoient , en 
t8o3, d'obtenir la permission d'en diriger les plantations 
à leur gré. » 

» A côté du pécher et du pommier de notre jEurope 1 
s'élèvent de jeunes plantations de caffiers et de coton* 
niers. Un ancien colonel français , Mr. le baron Db La. 
Clamipb , les dirige , et cet homme respectable ne douta 
nullement de la réussite de ses efforts. J'ai vu moi-même 
ces plantations ; toutes paroissoient pleines de force et de 
vigueur : notre compatriote m'a dit être parvoMi , après 
ufie longue suite d'expériences très-ingénieusfK,à obte» 
nir naturellement du coton jaune ^ ou plut4t #iUeur de 
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fa^ûlin. Si le cotoa. et le café réussisséot dans la co\o* 
tiie , comme Ja cbofte pareil certaine , ce sera pôilr élld 
Une branche <le comniercd bien importante ; et eii même 
temps un présage heureux relativenient aux autres plan^ 
tuiioâs de^ pays chauds ^ ^ue Ton $6 propose d'y jfaire « 
telles que le sucre , l'indigo , les épices , etc. Mr. le Ërou^ 
tçrneur Kibg dons a assuré «qu il devoit faire apportei^ 
incessamiaent des plants de la canne à sucre de Taïti 4 
bien supérieure , comme Ton sait , à Celles de lltide éi 
de rAmérique* » 

»Le lin de la Nouvelle Zélaude ( pbormium tënaz )« 

ijui croit naturellenlent au port Jacksort , peut aussi y 

devenir un jour un objet important de spéculation : il 

tû est de même des bois de casuarina^ de [banksià , dé 

^itomelàm et de quelques autres > dont les marbrurei 

élégantes remportent sur la plupart àes bois employés 

jusqu'à ce jour par les ébénistes; Les beaux pins de 

i^isle Norfolk et de l^isle Howe> susceptibles de fournir 

à la mariné anglaise è&i mâtures pour ses vaisseaux ^ 

pourront être aussi d un ^raod intérêt* Il but ajoUtéi^ 

à ces productions utiles , FécorCé d*ulie espèce de mitia^ 

que les Anglais emploient avec succès contre lés fièvres 

intermittentes » bilieuses , muqueuses ou putrides ; la 

gomme-résine brune de Y^ucdfyptiis , dontleffet contra 

h dysenterie est vauté par les médecins du paye| une 

i^orte d*écorce que Ion trouve sur* tout près; des bordé 

de la rivière itudtér, et qUi fournit une très«belle cotk* 

l^ur jaune; la résine des plantes connues sDU^ les iiotMS 

de gommiers toi^^j jaune et i^ert^ dont lodéu^ tt'éSt paf 

moins agréable que -^eHe du benjoiti , et dont h soli* 

dite remporte iUcontestablement sur tfomtes les espèces 

it résines connues. }ai appointé, en effet, une b^che 

dâjl^ierre , à l'usagé des sauVages de ces contrée^ ^ Gom« 

posée d*un tronçon de granit soUdé à un tnanthe de 

bois. par le moyen de cette même résine; on peut frap« 

per à coups redoublés avec cet instrument sur des pièces 

Y À 
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d^.bois, en enlever des éclats plus pu moins gros, lé 
granit se brise avant que la résine qui le soude au man^ 
che, s éclate dans aucune de ses parties. Sans doute une 
substance aussi précieuse , lorsqu'elle sera davantage re- 
cberchée , poiirra devenir un objet intéressant de com-' 
merce y et ^ s*il est vrai , comme quelques-uns le pré- 
tendent , que larbre qui le produit soit le fameux ioîs 
d'aigle^ si recherché et si cher dans tout lorient, il esC 
aisé. de prévoir quels avantages un tel commerce ofhîra 
tin jour. » 

>»Le6 belles mines de charbon de terre ^ découvertes aux 
environs de la rivière d'Hawkesbury, fournissent déjà un 
important objet d'exportation ; et plusieurs cargaisons 
de cette substance , portées au Bengale et au Cap de 
BonniyEspérance^ y ont été bien vendues. On na pa 
retirer jusqn^à ce jour , de Fexploitation des bois , tous 
les avantages que Sembloient promettre d'immenses fo- 
rêis , si lotig-temps dérobées à la destruction. La mau«* 
V4ise qtralité de ces bois , très<^ouvent viciés dans le 
cœur, ce qui tes rend peu propres aux usages de la 
n^arine , en est la cause unique ; mais ils suffisent à la 
construction des petits bâtimens du pays que Ion em« ' 
ploie à la pêche des phoques et des baleines; quelques» 
uns même ont été vendns avantageusement au Bengale. 
Le chanvre et le lin , ' que l'on cultive avec succès au 
port Jackson:, font espérer qu'un jour cette colonie pourra 
fournir des toiles (r) pour la marine anglaise de l'Inde.» 

»Teb sont les divers avantages que le Gouvernement 
se promet , du recueille déjà dans ses possessions aux 
Terres Australes , pour ce qui concerne les productions 
végétales exotiques ou indigènes. A l'égard des animaux» 
des profits plus considérables et plus imporuns se nré- 

(l) Des fabriques de ce genre étoient déjà établies en i8o4. 
Tor, Tuenbuil's Voyage, /?a^e 465 , seconde ^dit.). L. F. 
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parent ou se perçoivent déjà. Nous allons en présenter 
un tableau rapide. « 

[»£n transportant les'*preniiers condamnés sur les côtes 
4e la Nouvelle Hollande , le Gouyernement anglais y 
lit conduire aussi quelques couples de chacun de nos 
grands bestiaux d*Europe, des chevaux, des bœufii^des 
cochons , des moutons , des chèvres , etc. Ces animaux , 
surveillés avec soin^ ont également bien réussi sur ce 
sol étranger , et leurs troupeaux étoient tellement mul* 
tipliés en. i8o3, qu'on ne oomptoit pas moins de qua* 
tre mille hœtxb dans la colonie. Les chevaux y étoient 
À la' vérité moins nombreux , mais tous s'y présentoient 
cependant avec les caractères de la vigueur et de la ' 
beauté ; et le^ nouveaux étalons que Ton y a conduits 
plus récemment, Êiisoient espérer que la race à venir 
seroit beaucoup plus vigoureuse que celles de Tlnde 
et des Moluques. A Fégprd des cochons ,. ils sont par^ 
tout très-multipliés ; ces animaux , pour la. plupart , isont 
de l'espèce que Ton trouve dans les isles du grand océaii 
équatorial, lesquels, comme on sait^ ont une chair bien 
supérieure à celle des cochons de nos climats; Quelque 
abondans que fussent ces animaux à l'époque de notre 
séjour dans la colonie , on n'en tuoit cependant encore 
qu'en très«petit nombre, et même il falloit en avoir ob* 
tenu la permission du Gouverneur, qui ne l'accordoit 
qu'avec difiiculté ; il pepsoit avec raison , que ces priva* 
tions momentanées seroient récompensées d'une manière 
suffisante par l'accroissement rapide des troupeaux. C'est 
d'après ce principe de prévoyance et de sagesse , que le 
Gouvernement de la Grande-Bretagne préfère envoyer à 
grands frais de la.mère-'patrie des provisions de cochonr 
et de bœu& salés pour la subsistance des colons , et 
qu'il encourage par des primes avantageuses les arma- 
teurs du port Jackson, qui veulent aller faire des salai*, 
tons aux isles des Amis , de la Société , des Navigateurs, 
etc. Il recevra bientôt le prix de $e$ sacrifices; càt il 
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en lier» ch, doute que la Nouvelle HolIan<}e à son tear 
fbnniira à ses flottes de r|nde la plupart des Ttandei 
ealées dont elles auront besoin.* 

. «Ainsi qiie nous venon» de le Toir, les cheraux, les 
Imufs et les cochons doivent devenir une source pré^ 
^use d*ëchanges ; les moutons semblent* présenter un 
avenir plus ^vantagenx encore , et dès |i présent ils proi 
curent de grands profits aux ^propriétaires et au Gon^* 
ipernement anglais. En elfet , sur ce sol lointain et sin« 
|[uliervces animaux om si p^rfaiten^ent ^usM) que toiK 
%e$ les races y sont amékÎQrëes. On y en a lait venir des 
diverses parties du monde, L'Angleterre envoya les prêt 
inier^ tndvYidfis ; le Cap <}6 Bonne-Espérance et le Ben* 
|[al0 en fournirent des espèces propres à^ l'Afrique et k 
]*Asie| ces dernières^ pommé on 9afît, ne sont gnères 
utiles par leurs toisons, qui ne donnent quun poil rude 
^t court t au lieu de laine; mais )a cbair et la gmisse en 
font l>ien supérieures ^ oeM^^des inoutons d*Eurepte. On dK 
ixiit qu« le basa^d sest^lù àfov1eri9ier^encQre les projets du 
Gouvernement britannique. Dvns U -dernière guerre, ui^ 
^e leurs vaisseaux baleiniers qui traverspit le grand océans 
^t assez beureux ppur enlever un navire espagnol à 
bord duquel étoient tiiente béliers espagnols diinè rare 
beauté , que la CQiir d'Espagne envoyoit au Vice-roi du 
Pérou j cette capture précieuse , placée dans la réserve 
4u Gouvernement au port {ackson , et mêlée avec let 
l^rebis d!Espagne qui s*y trouvotent précédemment , a si 
complètement réussi , que le nombre des troupeaux de 
inérinos. est aujourd'hui très- considérable , et qu*il est 
peu de propriétaires qui n*en possèdent sur leurs habit 
tatipns: j*ai vu moi-même ceui^ de MM^ Cos; et Marsds^v. 
fivec un intérêt difficile à décrire. » 

. »Taus l^s colons que j^ai consultés s'aeoordent à dire 
que la race des n^outons mérinos, bien loin d ayojr perdu 
^ sa perfection à la Nouvelle Hollande , j gagne au' 
çQUtr^iç^ çlvi€|i|e jcmr ^yaut^ge^ J'^ai ei| occasion deia-* 
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«liner utte suite d'échaniilloDs de laine de i»ce espagnole 
.4l*Europe et de race espsignole australe, et la laine da 
cette dernière me parotssoit effectivement plus longue 
M plus fine. Cette double série ëtoit\ destinée au lord 
SmiiBT, l'un des protecteurs les pkis zélés de cette oo* 
lonie lointaine. Il paroît même que les. croîsemens opé^ 
irés sur les' races d'Afrique et d*Asie ont obtenu des 
résultats favorables ; le poil de ces derniers antnanic 
«'est effectivement changé en une laine trè«<6urte , fine 
«€ crépue; on espère en retirer avant peu de nouveaus 
«▼antages.» 

sfToutes ces laines de la Nouvelle Hollande sont trans^ 
portées en Angleterre, où elles se vendent concurrem» 
ment avec les laines d'Espagne les plus belles , et métaa 
à un plus haut prix. Dans un Mémoire fort tntéressaiit 
^ue Mr. AiTHUR (i) a présenté au Gouvernement anghlf 
5ur les moutons de la Nouvelle Galles du sud; il pr<ottv« 
que , dans toutes les Tentes , leur laine a eu la préfi$« 
rence. Le même auteur prétend même que telle est la 
fiicilité prodigieuse avec laquelle les troupeaux sj mul« 
tiplient , qu'avant qu'il soit vingt ans , le conimer<$e des 
laines seules rapportera dix-huit cent mille livres sterling 
(environ quarante-trois millions de francs ) par année à 

(i) Mr. Aettok, officier dju régiment de la NouYeHe-Galles 
idn sud , quitta le service en i8a3 poar te livrer entièrement 
aux soins de Tagriculture et de Fédacation des .bestiaux. Son 
bétail , k cette époque , consistoit en sept vaches , dix à douze 
moutonv et trente cochons; en i8x i il se composoit de 4600 mou* 
tons^ 90obétes à cornes, et d*an n<Hnbre considérable de coefaons ; 
en outre, il avoit Tendu aux autres habitans vingt mille tétea 
debétafl. / 

Lorsquil commença une aussi belle spéculation , la viande de 
bondierie valoit a sch. 6 pences k 3 sehelUngs ( 3 fr . a 3 fr. fo e. 
la livre) ; il pouvoit ta fournir au Gouvernement à 9 pencea 
eu 90 c«at. ( y^jezNm9^Sâutk-fF^alô'spueitet4tw»t%)i*.rm 
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rAngleterre ; et cette assertion , quelque eTtraorcllnaJre 
qu'elle' soit ^ me semble êtrc^ dune parfaite exactiiude. 
£n effet, le nombre des moutons sur les difCérèotes 
habitations se montoit , en i8oa , à plus de huit mille; 
en i8o4, ce nombre ^toit déjà doublé (i). Qr, les soins 
qu'on apporte à leur multiplication sont si suivis , la 
^température leur est si favorable , la nature des heii^ 
-et même des plantes , qui presque, toutes sont aroraa* 
tiques , leur est si salutaire , qu'en parcourant moi-ménie 
l'intérieur du pays, je ne pouvois me rassasier de la.Tue 
de ces magniBques troupeaux. Nous pouvons donc .jBa 
regarder le» produits comme la source prochaine dtun 
•commerce très ^avantageux entre la colonie et la métror 
pôle, qui, par ce moyen ^^ se trouvera dispensée du tribut 
«énorme qu*dUe paie à l'Espagne et.au Portugal pour jes 
jaiues qui doivent approyisipi^ner ses noi^breuses. taar 
|iu£ieturès^^^ . . i 

PâçHSS PB M BaLBIHB BT BBS PhOQCBS. 

«Tandis que le commerce intérieur de la colonie prend 
fïhaquç jour .lin développement plus rapide et plus vaste, 
celui de lextérieur, qualimetite la pèche de la baleine 
^t des phoques , obtient encpre de plus heùreui^ succès. 

(i) Aperçu du, nombre des kestiaux qui existaient m 
étc(ft 4e domesticité , au port Jackson , a diverses épor 



A.TXVÉE&. 


Taxii^eaux 
et Vaches. 


BÏLIEE^ 

et Brebis. 


Cochons 
et Truies. 


Chevaux 
etJumens. 

»o 

: S7 

î^95 
358 

>45o 


1794 
.1802 

i8o3 

1804 


40 
-2»7- - 
i856 
24fio 
35qo 


526 

i53i 

8661 

11275 

i65oo 


1869 . 
5a33 
gioS 
14000 
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Celle-ci est d'une haute importance pour les Anglais» 
ils en retirent de très-grands avantages pour leur com-' 
merce avec la Chine , par la vente des fourrures j pour 
leur commerce avec FEurope , par le transport des huiles 
excellentes que ces animaux fournissent ; et pour leur 
marine , par le nombre considérable de matelots que 
4ces expéditions occupent; et qui, dans des voyages aussi 
longâ et par des latitudes aussi élevées , ne sauroient 
Inalnquerd1^' devenir l^s meilleurs matelots de TAngle-* 
terre.» 

»La pèche de la baleine dans ces régions , qui , à Tex- 
caption des échanges avec la, Chine, procure les mêmes 
avantages , tnè paroît beaucoup plus importante encore 
que celle des phoques. On sait en effet que , pendant 
près d'un iiècie , une des sources principales de la puis- 
sance et de la fbftuna des Hollandais fut cette même 
péché de la baleine concentrée dans les mers du nord: 
des milliers de b^timensy étoient annuellement employés; 
et leups matelots , endurcis à tous les genres de fati- 
gues , formés de bonne heure aux manœuvres les plus 
hardies ; devinrent", dans les combats que la Hollande 
eut à soutenir alors , les principaux instrumens des vic'p 
toires que ses flottes obtinrent sous lesTaoMP et les Rutter. 
Malheureusement les épiceries des Moluques firent négli^ 
ger les baleines du nord ; et TAngleterre , habile à profit 
ter dès fautes de ses rivaux , parvint insensiblement à 
se rendre la" maitjrei^se presque absolue de cette branche 
de commerce , aussi lucrative qu'intéressante pour la 
prospérité d'une marine miliiaire.» 

i»Cependant le nonibre des baleines diminua dans les 
iners du nord ; poursuivies par les pêcheurs , elles furent 
réduites enfin à se tenir presque constamment au mi-r 
lieu des glaces les plus inabordables : aussi toutes les 
relations de ces derniers teînps s'accordent à nous pré- 
senter ces pêches comme extrêmement difficiles, dange- 
yçuses fn^nies e% c^pendadt infiniment moins fructueuses 
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qu'autrefois. D^hhs lors, les.qpécmIâtîoM des Anglairi 
•o ce genre ^ se sool dirigées vers Isutre extrémité an 
globe. Là se trouvent aussi d'innombrables légions de 
baleines : toutes les eaux qui avoisinent la terre -des 
Etats Y la terre de Kerguclen , la NouTelle Zélande « les 
isles Falkland , la terre de Sandwicb ou Thulé iTustrale, 
en sont remplies ; sur quelques points des câtes de la 
NouTeUe Hollande, on en trouve aussi & certaines sai* 
sons dninombrables troupeaux. La baie des Ghieiie «m« 
rins , à la terre d*Endracht « par exemple , en fourmiUoil 
lorsque nous j mouillâmes pour la première fois.; à. 
peine « pour ainsi dire, ôsoit-on mettre les embarcatioBS 
à la mer, unt le nombre de ces animaux étoit grand. 
Le Gouvernement anglais /instruit de ces circonstances par 
les navigateurs qui avoient visité ces parages , crut devoir 
appeler les spéculations des armateucs britanniques vers 
les régions australes , et ses efforts obtiennent xhaqoe 
jour un succès plus décidé.» 

«C'est la ville de Londres sur«tout , qui fait oe com- 
merce avec des bâti mens dun fort tonnage et armés 
d'un équipage considérable , toujours dans le dessein de 
former une grande quantité de bons matelots. Le oom* 
bre de ces navires augmente journellement; durant lai»» 
née où nous nous trouvions au port Jackson, il en étoit 
arrivé treize, et tons s'en étoient retournés' parfaitement 
chargés. La plupart vont préparer leurs cargaisons- à la 
ITottvelle Zélande ; elles consistent presque exdasive» 
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ni€»t en huile (i): cependam, comme oa y pèche ansrà 
une espèce de cachalot, il en esi qui préparent tine asse^ 
Ibrte parue de blane de baleine ou d'adipocire (2). In« 



(i) Etat de thuile importée en Angleterre par des nopires 
anglais /aisant la pêche- delà ialeine d^ns la mer d^ 
Sud y d^uis 1^85 jusquen 179a. 



Âkicék»^ • 


Tonneaux 


Pr î X 
de chaque 
tonneau en 


Pl4X TOTAt 

de 


'1 


importés. 


avarieou abord 
des vaisseaux. 


Fimportatioa. 






XW. sterl. 


liir. sterl. ' 


1785 


700. 


4a 


119,400 : 


' 1786 


3^7 


47 . 


1 5,369 


' -1787 ^ 


A^i ' 


'55 ' 


«6,455 


1788 


668 


60 


40,080 


1789 


740 


55 


40,700 


1790 


te8 


So 


40,400 


«791 


ia58 


4a 


5a,836 


179* 


2096 


36 


75,456 



Les 2096 tonneaux, de 1792, font 4i>9ao quintaux, les- 
gnfls , au prix de cette ^poqae , k 4 scbellings le gallon , ou 
X fr. ao cent, la pinte , prix qui depuis a doublé , donnent 
la somme importante de 109,690 Ut. sterl. ou a,6a2,56o fir* 
pour ripaportatiqn d'une année. 

[^ Mémoire présenté , er^ 1793, €ut Gouvernement (tn^ais par 
par plusieurs fabricans , armateurs et négocians de Londres 
etc. Foyez Bulletin de la Société d*ençouragement de Paris ^ 
janvier 1808 ). 

Testime qu'en i8oa le nombre de tonneaux d'huile de 
baleine , provenant des pèches dans les mers Australes , et 
importés en Angleterre , s'élevoit à plus du double de ce qu'il 
^t^it en 1 79a. L. F. 

{%) 44ip9Çire ^ ce mot Tient du lat^n adipus^ {[^4*9 ^ du 
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^épendamment de ces . navires , expédiés directement 
d'Europe pour cette pêche , quelques armateurs du port 
Jackson envoient eux-mêmes k la Nouvelle Zélande quel* 
ques petits bâtimens , dont les produits sont pareillement 
expédiés pour TEurQpe.» 

CoMMsacE KXTiaiEum. 

»A mesure que le commerce des huiles et des fourrurei 
prend un nouveau degré 4 accroissement, Tacti vite du 
commerce du port Jackson devient aussi plus gran&; 
elle est telle déjà , que ; penda^ notre séjour dans ce 
port , nous y avons vu jusqu'à vingt-cinq navires de dif* 
férens pays. Plusieurs partent de là pour le Bengafe, 
d'autres se rendent à la Chine : ceux -ci sont destinés 
pour le détroit de Bass €{( la Nouvelle Zélande ; ceiu^-li 
pour TAngleterre » et , à cet effet , portent à Test , tra* 

français » cire : cire grasse , ou cire faite, avec la graisse. — *- 
Cest le nom que Mr. Fourcroy a donné a une matière grasse, 
analogue au blanc de baleine , et qui est une combinaisoi^ de 
l'ammoniac , produit de la putréfaction des matières animales 
avec la graisse. ' 

Les Anglais font avec fadipocire , des cliandelles économi- 
ques d'une consistanc*e beaucoup plus grande que le suif, et 
qui ressemblent beaucoup aux bougies de cire. Leur procédé 
consiste à faire séjourner les matières animales au fond de pla- 
aienrs bassins remplis d eau, ou mieux en les exposant au cou- 
rant d'une rivière. Il pàroit qu'ils ont un procédé particulier 
pour mouler ces chanâéUes sans fondre Vadipocifc y car on n'a 
pu parvenir, à Paris, a obtenir la même consistance par le 
moyen dé la ^ion. 

Cette fabrication offre de grands avantages , puisqu'on poor- 
roit y employer une foule de matières qui ne sont ^aucui 
prix, et que l'on perd faute d!eu connoitrc Fjisage. (IHct.d^ 
Sciences et des Arts)% 
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Tersent le grand océan. ^ doublent le Cap Horn , et ne 
revoient leur patrie qu après avoir fait le tour du monde* 
Ces excursions lointaines font naître , ce me semble^, 
pour la marine anglaise, un avantage moral très^impor- 
tant^ celui de la confiance qu'inspire naturellement Fha* 
bitude de pareilles entreprises , jusqu'à présent regar« 
dées comme prodigieuses.» 

» Ainsi que je viens de le faire observer , le nombre 

des navires qui fipéquentent le port Jackson, augmente 

chaque jour et même très •* rapidement : on cessera d'en 

être étonné , si l*on fait attention aux bénéfices assurés 

que de telles expéditions procurent aux armateurs. Le 

Gouvernement anglais , qui multiplie les sacrifices^ de 

toute espèce pour la prospérité de cette colonie ^ pro«, 

fite de toutes les occasions qui se pr^entent pour y 

faire passer les provisions^ les vétemens et les autres 

objets dqnt elle a besoin , et qui,déposés ensuite dans de 

vastes magasins, sont distribué», ou vendus aux habit;ans 

à des prix très«modérés. 11 en est de même pour le passage 

des condamnés des deux sexes* Peu de navires anglais ar* 

rivent au port Jacksoi; sans en apporter un nombre plus 

ou moins grand. Des convention^ sont établies, à cet 

égard , entre le Gouyernement et les armateurs , et* le 

prix du fret doit être soldé à ces derniers , au retour 

du navire en Europe , sur le bon du Gouverneur de la 

Nouvelle Hollande. » 

•Ordinairement ces nayires, partis d'Europe^ touchent 
à Rio-Janeiro , où ils embarquent quelques liqueurs fortes, 
qui sont d'un débit très -avantageux au port Jackson; 
relâchent au Cap de Bonne -Espérance, et se dirigent 
vers le détroit de Bass , où ils laissent quelques pêcheurs 
pour les phoqu^ sur celles des isles qu*ils ont choisie^ 
pour le théâtre "e' leurs opérations ; viennent au porc 
Jackson, déposent leur fret , reçoivent. leurs traites sur 
l'Angleterre ; repartent aussitôt pour les archipels du 
grand océan équatohal, où ils embarquent d'abondantes 
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iilaisons ; reviennent à , Sydney et y Tendent cei satd« 

ion» au Gottirernenient , dont ils re^vent de nouvelle^ 

traites: rentrant alors dans le détroit de Bass, ib TÔnt 

«prendre leurs pêcheurs et la cat^ison de pelleteries 

que, pendant six ou huit moiï, ils brït eu le temps de 

préparer; partent pour la Chine, y Tetideint leurs' four^ 

rures , y négocient leurs traites « s*il se peut , réunissanit 

enfin te triple produit de leurs nlarehaifdises vendues 

nu port Jackson , de leurs traites et de leurs peHéteriës^ 

ils se, procurent une cargaison de niarchatidise^ oirdH 

paires, de la Chin^., et opèretit leur letbKr en EitrOpè 

avec des bénéfices exiréiBenietit conskiérablesé» 

^ » Si Vobjet de Tarmenient est simplement dirigé ttiÉ 

les huiles de baleine , les spéculations n*en portent pal 

moins sur les n»émes prittcipes. Seulement, après avoif 

tendu ses marchandises au poît Jackson , le navire part 

4e suite pour la Nouvelle 2élande, oii il reste ]usqti*à-ce 

ma^ sa Cargaison soit complète ^ alors le retour s'ùpère 

éûreciement en Europe par la route du Cap Hdrh. » 

'^ i^Eiorsque les armateurs ont porté leur vue sur l'halle 

de phoque, les avantages sont plus grands encore, mais 

la ^durée du Voyage est un peu plus prolongée. Après 

Avdlr jeté quelques hommes et les instrumens nécéssaireiL 

9ur les isles du détroit de Bass^ le navire se rend, commei 

les autres, au port Jackson , vend ses marchandises, dé-t 

pose son fret et reçoit ses traites j repart pour les isles 

du grand océan; va, avec le reste de son équipage, 

préparer des salaisons ; revient *au port Jackson , les f 

dépose , reçoit de nouvelles traites ; rentre dans le dé^ 

troit de Bass , repretid ses hommes, embarque ses huilei 

et fait son retour directement en Europe en se dirigeanf 

à lest. Dans le cas oti le chargement||e se trouve! pas 

entier, ce qui est rare, le navire touche au Brésil pouf 

prendre divers objets qui sont d'un produit assuré en 

Europe ; il s Wête quelquefois aussi à' Madère , y em* 
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iMrque des vins , et Jie rentre « dans eue un cas^ en Aa^ 
^leterre , qo^avec une cargaison complète. * 

- i»n est encore un commerce très*impoitant , mfais qui 
ne peut aToir lieu qu'en temps de guerre avec TEspa^ 
gne; c'est celui qui se fait en interlope sur les côtes dn 
Chili , du Pérou et du Mexique. Les armateurs de hl 
Colonie, qui renient se livrer à ce genre de spécula^ 
tion , sont assurés d'un bénéfice d'autant plus eonsidé^ 
Table i que n'étant pas obligés de venir directement des 
mers d'Europe , leurs traversées sont beaucoup plus 
cour tes, et qu'ainsi ils ne peuvent craindi^ aucune cou» 
curfence étrangère.» 

» Je ne dois pas négliger de parler du parti qu on tira 
des productions minérales : jusqu'à présent la plus utile , 
c^esi le charbon de terre ; les mines en sont si abon«* 
dan tes , et le charbon qu'elles fournissent est d'une si 
bonne qualité , que les Anglais ont cru devoir les dé* 
corer de ce même nom de Netvcastle^ qui rappelle à 
leur patrie tant de richesse et de bienfaits. Tai déji dit 
qu'on en avoit porté quelques cargaisons au Bengale 
et au Cap de Bonne*£spérance, où elles avoient été ven»* 
dues avec avantage ; mais ce commerce est susceptible 
d*un plus grand développement.» 

» Je ne parlerai ni d'une espèce de pierre d*ambre qui 
paroît se trouver assez abondamment dans la colonie , 
ni d'une terre à porcelaine de bonne qualité que l'on 
rencontre aux environs de Sydney; mais je ne dois pas 
manquer de rapporter que le pays semble être fort riche 
en mines de fer. Au reste , plusieurs circonstances se 
sont opposées jusqu'ici aux recherches des autres mé- 
taux que le sol peut receler. Lorsque noui partimes dé 
la colonie , Mr. le Gouverneur atiendoit de jour en jour 
des minéralogistes instruits, qUi dévoient s'occuper de 
cet objet» 
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: Je viens d^ezposer successiTement tout ce qui concérpé 
l'état administratif et commercial y soit intérieur, soit ex^ 
iérieur, des colonies anglaises aux Terres australes; il 
itie reste, pour compléter ce qui regarde son organisa- 
, tion y à dire quelques mots du système financier qu'on 
j a mis en pratique.» 

. «Toujours conséquent à son principe de i^uppjéer au 
numéraire par du papier- monnoié , le Gouvernemetit 
anglais a su se dispenser d'envoyer dans cçue colonie 
tout le numéraire qu*il eût fallu pour faire face à se^ 
dépenses. Indépendamment des billets de banque et des 
autres monnoies nationales de ce genre , le tiouverneur 
du port Jackson est autorisé à payer eri billets particu- 
liers la solde des différens individus et le prix de toutes 
les fournitures dont il a liesoiiii. Cette monnoie' fait la 
base essentielle de toutes les transactions importantes 
de la colonie^ Lorsque quelqu*un se propose d[é passer 
en Angleterre , il rapporte au Goitiverneùr tous les borà 
qu'il possède , et celui^^ci liii donne en retour des traite^ 
à vue sut le trésor public à Londres ; et ces effets sont 
acquittés en Angleterre avec une telle exactitude, que 
personne n'hésiteroit à réaliser ainsi toute sa fortune.» 
» Nous avons vu que les cargaisons achetées pour la 
colonie éloieiU payées de la même manière; ifiais, in- 
dépendamment de ces traites sur le trésoï' public , il est 
un autre moyen de retiret les billets que le GôUtème- 
ment a émis ; et ce moyen devient de Jour en |dur plus 
efficace; eiisorte que , dans peu d années, il fie s'en trou- 
vera plus qu^un petit nombre eti circulaitioti. Nous attons 
l'indiquer avec d'autant plus de soin , qu'il est une des 
bases principales sur lesquelles reposent les intététs pu- 
blics de la colonie.» 

«En faisant aux particuliers les concessions importantes 
dont nous avons précédemment parlé^ le Gouvernement 

britannique 
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britannique se réserva à lui-même les portion» les plus 
fertiles du sol dont il venoit de s'emparer: maître ti^s 
enclaves ou des déportés , il en choisit un grand nom* 
bre pour défricher et faire valoir ses nouvelles proprié- 
tés. Elles sont aujourd'hui dans un rapport si âvaàta-* 
geux ^ qu'elles fournissent déjà fort au «delà du blé et 
du maïs qui doit être distribué, soit aux troupes , sbit 
aux condamnés ^ soit aux propriétaires. C'est avec le sur* 
plus de ces récoltes que le Gouvernement fait fabriquer 
le biscuit dont se pourvoient les bàtimens qui ,• du 
port Jackson , partent pour la Chine , pour l'Europe , 
pour FAmérique , ou même pour les pêches du grand 
opéan : le paiement de ce biscuit s'effectue presque tou* 
jours en billets coloniaux , ce qui en diminue d autant 
Iç nombre. Indépendamment de ce premier moyen de 
retirer de la circulation les billets du Gouvernement » 
il en est plusieurs autres qui lui sont très^peu onéreux - 
et qui. tendent constamment à mettre des capitaux con- 
^érables à sa disposition; ils , constituent en quelque 
socte la base du beau système colonial dont nous venons 
de retracer les résultats et les détails. ». 

»Si le Gouvernement est riche en propriétés territo* 
rialfes , il ne lest pas moins en troupeaux de toute es- 
pace ; et les meilleurs pàtujrages étant compris dans ses 
réserves , ces troupeaux doivent être naturellement les 
plus beaux et .sur*tout les[ plus nombreux : ils. sont en 
effet Tun et Vautre* Ce sont eux à la vérité qui doivent 
subvenir à plusieurs besoins particuliers , tels que ceux 
des hôpitaux, etc. etc. ce sont eux encore qui fournissent 
tous les bestiaux que le Gouvernement accorde à chaque 
concessionnaire^ tous ceux que les jeunes filles de la 
niaison des Orphelines reçoivent en dot;^ etc. Malgré 
ces distractions réitérées, ces troupeaux sont lobjet de 
tant de soins ^ ils sont établis dans des lieux si féconds, 
que le Gouvernement peut ehcore en vendre annuelle- 
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ment un certain nombre d'individus aux propriétaire 
qui désirent* augmenter les leurs. La vente des laines , 
les conuributions ordinaires, la propriété dés forêts ^ les 
remboursemens des avances faites aux particuliers, et 
sur- tout les redevances annuelles des concessionnaires , 
sont autant de branches de revenus qui viennent oCBrir 
au trésor public des ressources suffisantes pour main* 
tenir dans un sage équilibre la circulation de ses billets» 
Déjà même les recettes suffisent presque pour subvenir à 
toutes les dépenses de la colonie ; et Tinstant n*est pas 
éloigné où ces possessions lointaines deyiendront une 
nouvelle source de richesses pour TAngleterre , comme 
elles seront un jour Tun des principaux élémens de sa 
puissance. » 

y Je ne dis rien ici des droits imposés sur les'bàtimens 
de commerce , soit étrangers , soit nationaux , qui viennent 
mouiller au port Jackson , ni des droits plus ou moins forts 
que doivent payer les marchandises à Timportation et k 
lexportation , parce qu'ils sont exclusivement consacrés 
à l'entretien de la maison d'éducation des Orphelines.» 

«Ainsi que nous venons de le voir, les biHets de b. 
banque d'Angleterre et les bons du Gouverneur de la 
Nouvelle Galles sont affectés à toutes les grandes spé- 
culations de la colonie, à tous les paiemens un peit 
élevés que les particuliers et le Gouvernement ont ré- 
ciproquement à se faire. Ces moyens d'échange, quelque 
commodes qu'ils soient , ne suffiroient cependant pas aux 
besoins journaliers des divers individus; ils seroient 
généralement d'une valeur beaucoup trop forte. Pour 
obvier à cet inconvénient sans trop multiplier ses pro- 
jprês billets, le Gouvernement anglais a pensé qu'il étoit 
p(us avantageux de laisser aux principaux propriétaires 
le soin de régler eux-mêmes ce qui les intéresse. Eu 
conséquence , chaque ot&clet , chaque employé civil , 
et la plupart des riches colons , pnt le droit d'émettre 
. un certain nombre de bons partiçuli^^i s^n^logiies à nos 
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éillètsà ordre, et qu*ils sont éffectivelneni tenus de rem-^ 
bourser à la première préseiitattoB. Ces billets n*ont pâi 
un COUTS torcé ddns le pajs; mais comme les personnes 
ijui lés souscrivent soiU généralement bieil connues^ la 
€ir<!îulàtioh sen fait avec facilité. D ailleurs le Gouverne- 
ment s est en quelque aorte rendu garant de leur Vali- 
dité , en ordonnant que nu) individu ne pût sortir dit 
pays sans avoii^ préalablement justifié du remboursement 
de ses bons.» 

«D'après les dispositions prises à cet égard, tout bom m» 
qui doit partit^ est tenu de iaire afficher > deux mois à 
l'avance , dans les divers établissemens de la colonie » 
un avertissement aux porteurs dé ses billets, afin qu*its 
aient à les lui rapporter pour en recevoir la Valeur: que 
^i quelques'^uns de ces billets étoient restés en circula- 
tion , et que le signataire fût un des employés du^ Gou- 
vernement , le Gouverneur s^empresseroit d'acquitter la 
dette , sauf à faire ensuite les retenues nécessaires sur 
les appointetn<ens de la personne absente.» 

«G est ainsi que , sans aucune trace de numéraire , le 
Gouvernement anglais a su parer à tous les besoins de 
la colonie. avec un tel succès, qu'à peine on peut sa- 
-percevoir du défaut presque absolu d'espèces t il ny a 
4qi|je le$ navires étrangers , les américains , par exemple , 
qui en souffrent , lorsque , voulant aller dans d'autres 
. pays , tels que Tlnde et la Chine , ils ont besoin d'ar- 
gent effectif. Pour en obtenir^ ils sont forcés de don- 
ner jusqu'à sept et même huit shellings de paprer^mon- 
fioie du pays pour une piastre. Une perte de ce genre 
sembleroit d'abord contraire à ce que je viens de dire 
iiur l'obligation imposée à tout signataire de rembour- 
ser ses billets à Tinstant même de la présentation; mais 
cette contradiction n*est pas réelle.» 

p II est aisé de concevoir que les billets de banque, les 
J>Qns du Gouvernement et cei>x des pail;ieullers , peuvent 
suffire à toutes les transactions de qoejque importance; 

Z 2 
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tuais comment atteindre par les mêmes moyens à tous 
le$ détails de la vie.^ à ces mille besoins de tpus les 
jours et de tous les instans (i) ? Un signe d'une espèce 
inférieure et d*un usage commode étoit donc indispen* 
sable. Le GouTcrnement anglais la bien senti; aussi a«t-il 
.ordonné qu'une certailie quantité delà mèmemonnoie de 
cuivre dont on £aàt ordinairement usage en Angleterre « 
fftt transportée tu port Jackson dès le principe de réta- 
blissement ; mais le fret de cette monnoie étant très^ 
.considérable , il a cru devoir , pour ^n prévenir l'ex- 
portation , en doubler pour ainsi dire la, valeur , de 
telle sorte quune pièce d*un sou, par exemple , est mise 
en circulation pour deux sous à la Nouvelle -Hollande.» 
^ Dans un but analogue^ sans doute , il a ordonné que 
. tout signataire des billets dont nous venons de parler , 
seroit libre d*en solder les trois quarts en monnoie de 
cuivre , laquelle ne peut être réexportée sans des frais 
éoormes. Cette mesure n a aucune espèce d'inconvéniens 
pour les Anglais qui résident dans, le pays, ou pour 
ceux qui , retournant en Europe , prennent des trai- 
tes sur le Gouvernement $ mai^ elle pèse en entier 
.sur 1 étranger qui voudroit réaliser ses prd&t^ immédia- 
. tement , et retirer , pour y . parvenir , une partie de l'ar- 
gent de 1^ colonie. C est dans les mêmes vues que des 
.droits beaucoup plus forts sont exigés pour les navires, 
^soit nationaux ,. soit étrangers, qui > après avoir vendu 
leur cargaison , ne prendroient pas en retour quelques- 
-uns (des produits du sol. ^ tels que les grains, les lai- 
nes ,, les résines 9 les bois de cèdre , et de casnarina , etc. 

(1) La médiode de paiement la^pMs ordinaire dans la colonie 
, pour: eertaines transactions' de détails, entre les particuliers, 
consiste dans rechange, de divers objets ^ tels que les liqaeors 
s^irkueuses , le thé, le sucre > le tabac , les produits des ma- 
nufactures de .la • métropole , etc. (Voy, Tuii»biïij.'s Voyage > 
'P<^^.. 4^6 , seconde édition ). L« F. > 
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ISLES DU GRAND OcEAN. '\ 

V Nous avons parlé de cette multitude prodigieuse d^isles 
et d archipels qui , des côtes de la Nouvelle - Galles du 
sud, savancent dans le grand Océan jusquaux rivages 
occidentaux de rAmérique. Tous se trouvent compris 
dans le fameux acte de pjise de possession de TAngler 
terre , et doivent être successivement occupés à raesurç 
que les circonstances pourront Texiger ou le permettre. 
Mais cette occupation reposant sur d autres principes de 
colonisation que ceux de la Nouvelle - Hollande , de W 
terre de Diémen et de Tisle de Norfolk, il est nécessaire 
de nous y arrêter un instant pour bien faire connoître 
comment il est possible à FAngleterre d'asseoir sa domi- 
nation sur ces vastes contrées. » 

» Nous avons appris , par les relations, des voyageurs , 
que les isles de la mer du sud , comme celles du grand>-^ 
archipel d'Asie à leur découverte, renferment une po? 
pulation nombreuse , déjà assez avancée dans ses instii- 
tutions sociales , et susceptible , par. le développement 
de nos arts , de former des nations respectaIxLes. Placés 
par la nature sur un sol fertile , qui fournît presque 
sans culture à tous les l^esoins de Thoinme , ces peuple^ 
sont bien constitués , et peuvent recevoir les diverses 
idées qu'on voudra leur inculquer. D'ailleurs peu aguer* 
ris, mal armés , disséminés sur d'innombrables islea, 
divisés en plusieurs peuplades ennemies et presque tour 
jours en guerre , ils ne sauroient résister à une attaque 
régulière. En un mot;, leur asservissement n'offriroit pas 
de plus grands obstacles que n'en éprouva celui des 
peuples de l'Amérique et de l'Asie qi|e rencoiitrèreal 
les prenxiers navigateurs européens ; et tous auraient 
déjà subi le joug , si la situation politique de l'Angle^ 
terre lui eût permis de débarquer sur chaqtie isle le 
petit nombre de soldats nécçss^r« pour en soumetti»- 
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la population. Mais outre qu'il seroit difGcile de âi$po« 
âer de la quatititë d'hommes €|u exigeroit une entreprise 
de Ce genre, TAngleterre est trop sure d obtenir les 
mêmes résultais par d'autres moyens « pour qu'elle Teuilie 
tenter des voies de force et de violence. » 

*» Nous venons de voir » en effet , que sur presque tou^ 
tes les iles du gfand océan , la population se trouve dw 
TÎsée en plusieurs tribus commandées par des chefs 
envieux , preS(|ue toujours armés pour leurs querelles 
particulières. Les Anglais paroissent ; la foudre les pré- 
cède , la discipline de l'Europe les rend invincibles : 
tous les B^ois briguent leur alliance ; cest à qui , pour 
Tobtenir, emploiera le plus d adresse. Combattre dans 
les rangs d'un de ces princes sauvages , c*est lui garantir 
à la fois sa propre supériorité et rabaissement de ses 
ennemis. Le vainqueur lui*mênie , dominé par la terreur 
encore plus que par la reconnoissance , est trop disposé 
%. se prêter ant désirs de teê aintitiàrres pour oser se 
jrefuser à autîune des demandes qui lui sont adressées, 
par eipc. De ces demandes , la première sera la cession 
territoriale de Tisle à la Grande-Bretagne;; par la seconde, 
]e Roi se déclarera^ lui et tous ses sujets , vassaux du 
Roi d'Angleterre ; et le privilège exclusif du commercé 
ée risie paroît être une conséqirence naturelle des con- 
ditions précédentes. On peut suivre dans le voyage de 
Vanconter les détails de ces combinaisons politiques : 
on les.vetra se reproduire toutes dcins la cession dune 
des isles Sandwich à la Grande-Bretagne. » 

» Ce que Vancouver a fait pour larchipel de ces der- 
nières isles se renouvelle chaque jour au milieu de ce» 
vastes régions ; et 1*0X1 pourrait assurer que la moitié 
des istes de la mér du sud est dé]^ , au sera bientAt 
{>1ns ou moins directement , sous la domination de TAn-. 
I^leterre. Des missionnaires , placés sur divers pioints ^ 
répandent avec la langue anglaise , les principes de sa 
xeHgiOQ » ïtpydt âefses arts^ le besoin de $es produo* 
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fions; paMout ils inspirent la terreur de ses armes, lé 
penchant pour ses habitudes sociales ; en un mot , ils 
soumettent ces peuples à l'Angleterre en même temps 
qu'ils les convertissent au christianisme. Protégés par le 
nom anglais, ils xie sont cependant pas toujours à l'abrt 
de la férocité des* indigènes , au milieu desquels ils se 
trouvent placés , et la légende des martyrs pourroit en 
compter déjà plusieurs au milieu des archipels du grand 
Océan : le Gouvernement britannique ne manque pas de 
les remplacer ; et comme il ne néglige jamais de venger 
leur mort , toutes les fois que la chose est possible , 
il consolide de plus en plus leur autorité dans les'lieux 
où ils sont établis par ses soins. Du reste , il veille à 
leurs intérêts avec'beancoup de générosité , et leur four- 
nit tous les moyens de récompenser les nouveaux con» 
▼ertis par des présens qui leur soient utiles. Le dévoue-^ 
ment de ces missionnaires est un ample dédommagement 
à d'aussi légers sacrifices ; ces bons religieux d ailleurs » 
en pénétrant dans l'intérieur des isles , sont plus à portée 
ijiie personne d'en étudier les ressources , et d*y décou- 
▼rir les productions convenables au commerce. » 

» Tandis que les peuples insulaires sont aWisi préparés 
à recevoir lé joug de l'Angleterre , leurs Rois , par dtes 
moyens an^ilogues, sont entraînés vers la même condfi» 
tion. Habites à profiter de leurs difiTérens , lés Anglais ^ 
ainsi que lious l'avons fait observer, savent se servir des 
dissentions particulières de ces princes pour les asservir 
succesis^ivemeht. L'un de ces Souverains leur paroît-il 
susceptible de se prêter à leurs desseins , on le comble 
défaveurs, on met à sa disposition qitelques soldats, 
des armes, des munitions, à l'aide desquels il ne sauroit 
manquer d'arriver à une supériorité décidée; quelque» 
fois même^n ne craint pas de faire exercer aux manœu-^ 
vres européennes un certain nombre de ses sujets ; on 
les arme de fusils , enfin on les traite en tous points 
€omm0 des idliés et des anûa dévoués. C'est ainsi qiict 
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Tam AHAXA , Roi d*une des isles Sandwich , celai-là înéme 
qui fit à Vancoçvbr ta cession d'Owhyhee , possède un 
assez grand nombre de troupes régulières , armées de 
fusils, et manœuvrant, dit«on, très-bien; son palais est 
défendu par plusieurs pièces de canon que servent des 
artilleurs du pays ( i ). Accoutumés bientôt entièrement 
aiJX usages de l'Europe , aux produits de ses fabriques 
et à ses institutions ; devenus des sujets fidèles , les habî- 
tans de ces vastes régions pourront fournir des troupes 

(i) liC» babitans de Tisle Owhyhee , dit Turwbuix, sont 
déjà bien familiarisé» avec le commerce de la côte nord-ou^t 
d'Amérique ; ils en apportent des cargaisons, soit pour la 
consommation de leur propre pays , soit pour celle des isles 
voisines. Il seroit naturel de deinander quels sont les article» 
de commerce ou d*écbangc que peut donner un peuple qui 
sort à peine de Tétat de nature. La réponse est qu*il peut 
fournir des armes à feu , ^e la poudre à canon 3, et des 
étoffes de diverses sortes dont le roi a accumulé, dans ^ 
Tnagasinsi , plus qu'il ne lui en faut pom: la consommation de 
«on pays. . , ,% 

Tjlmahaha a fait construire plusieurs navires, dont un est 
du port d'environ 70 tonneaux (en i8oa,il en avoit d^à 
tine vingtaine de 25 à 60 tonneaux , dont quelquesruns doublés 
en cuivre ). , Son palais ( bâti à Feuropéenne ) est défendu par 
une batterie de dix pièces; de canon. Son arsenal contient des 
armes pour deux I^ille hommes. Il a aussi un corps de deivc 
cents soldats disciplinés, pris parmi ses sujets , qui fait nuit 
et jour un service régulier auprès de sa personne. Son trésor 
renferme plus de douze mille piastres et quantité d'autres objets 
de prix qu'il s'est procurés par un commerce régulier avec 
les vaisseaux qui ont abordé sur son isîe. ( Voy. Turnbuu's 
Voyage round the world, pag, 228, 224, 235 et 238 ^ Seconde 
• cdit. 181S). 

Aujourd'hui (1816) les habitans des isles Sandwîcli com- 
mencent à envoyer des navires en Chine. La marche rapide de 
ce pçuple vers la civilisation, est véritablement prodigieuse. L F^ 
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nationales , analogues aux cipajes 4e l'Inde et aux mi- 
lices malaises des Moluques ; ils suffiront alors eux seuls 
à la garde habituelle de ces isles^ et ils j feront respec*^ 
ferla puissance de leurs maîtres. A cette époque, ces 
archipels enrichiront leurs vainqueurs des produits de 
leur sol , de ceux de leurs arts perfectionnés et de leur 
agriculture , sans qu il en coûte d autres soins à l'Angle- 
terre que d'en diriger l'administration générale ,. et d'en»- 
tretenir le mouvement qu'elle leur aura une fois im* 
primé. » 

» Tel est le plan ingénieux dont l'exécution se pour- 
suit avec tant *de succès depuis plusieurs années pour 
consolider la puissance britannique au milieu des isles 
nombreuses qui couvrent le grand Océan, La conception 
de ce plan , il est vrai , n'appartient pas à l'Angleterre ; 
il est le même dont les Hollandais se servirent avec tant 
d'avantages pour la conquête du grand archipel d'Asie , 
et à la sagesse duquel ils ont dû si long -temps leur do- 
mination dans ces parages, lors même que leur empire 
s'écrouloit de toutes parts. Le seul reproche qu'on auroit 
pu faire au système des Hollandais, celui de fermer tous 
les ports des Moluques aux navires étrangers , de restrein- 
dre par - tout leur culture , d'anéantir les plantations de 
vingt isles pour les concentrer sur une seule , etc. : ces 
institutions exclusives, ces prohibitions ruineuses ont 
-^ été repoussées par l'Angleterre ; et , bien loin de cher- 
cher à tenir les peuples de ces régions fertiles dans l'av 
brutissement et l'ignorance , tous les moyens sont pré"- 
parés pour exciter parmi eux l'industrie et l'activité. 
L'Angleterre veut avoir moins des esclaves que des sujets, 
et son intérêt bien entendu le lui commande. Heureuses 
les institutions qui sont fondées sur une véritable phi* 
Untropie ! »• 
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• Après avoir présente sur là colonie du port Jackson 
ec sur les nombreux arcMpéls qufi eduvrent h met Pà- 
cifi^foe , r^nsemblé des rénsetgnemens administratifs et 
eommefciaut que je me suis procurés sur les lieut où 
qui sont le résultat de fnes obserrations particulières ^ 
il ne sera pas sans intérêt de faire voir , pour coroptëtér 
le tableau de ce magnifique système de colonisation , 
quels peuvent être > pendant une guerre avec TE^pagne, 
les avantages que la puissance Britannique doit retirer 
de Sa position dans ces parages. » 

> Si Ton se rappelle que toutes les expéditions^ dirigées 
contre le Pérou , ont dû presque entièrement leur défaut 
de succès à la séparation des vaisseaux ou même à leur 
perte ^ aux maladies , au manqué de boissons et de sub- 
sistances , oh conviendra sans doute que , dans le cas où 
les projets de la Grande-Bretagne fussent un jour de re- 
nouveler de telles attaques , soit contre le Pérou , soît 
contre les autres provinces Espagnoles sur cette côte , sa 
colonie de la Nouvelle-Galles du sud seroit admirable- 
ment placée pour lui en faciliter les moyens. » 

» Une flotte , en effet , expédiée d'Angleterre , après 
avoir touché sur sa route au Cap de Bonne-Espérance , se 
rendroît directement au port Jackson : là , on aurott 
réuni d avance des troupes nombreuses qui , n'étant pas 
alors fatiguées par une longue navigation , pourroienl 
être prêtes à s'embarquer sur des navires de transport 
également réunis d'avance sur ce point. L-escadre , lors- 
qu'elle auroît fait de Feau et complété ses vivres , pa^ 
tiroit de la Nouvelle - Hollande , traverseroit le grand 
Océan , à Taide des vents d^ouest qui règlent dans lei 
hautes latitudes / et aborderoit ensuite facilement au^ 
côtes d'Amérique , sans que les troupes qu elle accont- 
pagneroit eussent eu à souffrir de la pénurie des vivres v 
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delà longueur du trajet, et même sans doute aussi des 
maladies , qui ne se développent ordinairement qu après 
un grand intervalle de temps passé à la mer. Des avan* 
tages aussi majeurs ne pourroient pas manquer d'influB 
dune manière très-£ivorable sur l'exéciilioD de Tattaquis 
projetée. » 

» Mais si TAngleterre ne portoit pas. ses vues vers une 
telle entreprise , ^Ue pourroit au moins , par ses corsai- 
res tt ses croiseurs , faire un tort extrême au commerce de 
l'Espagne ; la Êicilité de relâcher , soit aux isles Sandwich 
^oit dans les ports deNootka et de la Madré de Dios, qui 
lui ont été cédés k la c6te nord - ouest de FAmérique » 
soit enfin au port Jackson lui-même « qui toujours devra 
fStre considéré comme Tarsenal d'où partiront ses forces 
miliuires , issureroit à cet égard à l'Angleterre des avan« 
lages qu'aiicune autre nation ne pourroit obtenir. » 

« Nul doute encore que les établissemens Anglais des 
isles Falkland et de la Terre des Etats , consacrés jus- 
qu'ici eiLclusivement aux pêches de la baleiné et des pho- 
ques , ne puissent être transformés un jour en des postes 
militaires. Ces points situés aux extrémités les plus aus- 
trales de TAmérique deviendroient proprement la clef de 
rOcéan pacifique, et formeroient aussi des centres d6 
croisières du plus haut intérêt* 
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HISTOIRE. 

Pheutes que les indigèives de l'Amérique soirr de la 
même race et de la même famille que ceux de TAsie; 
par Mr. Samuel L. Mitchell , M. D. Prof dUbloirû 
naturelle à New-York. 

( Traduit de t anglais). 



JuE point de Tue sous lequel j'ai considéré leis .yariétéi 
de l'espèce humaine y dans le cours d'Histoire naturelle 
que je fais à l'Université de New-York ^ difiere à ubI 
d égards de celui qu'a adopté le premier zoologiste de 
notre siècle, que je crois convenable de tous le faire 
connoître en vous transmettant sans délai l'analyse de 
ma 4ernière leçon publique. 

J'ai commencé par nier l'assertion que les aborigènes 
américains forment une race sui generis , douée d'on 
teint cuivré et. d'une comple&ion particulière. J'ai traité 
toutes ces idées de pures visions. 

Les indigènes des deux Amériques me semblent sortir 
de la même tige et appartenir à la même famille que 
les habitans du nord et du sud de TAsie. Les tribut 
septentrionales étoient probablement plus robustes, 
plus féroces et plus guerrières que les tribus méridionales. 
Les peuples de latitudes moins élevées semblent avoir 
été plus avancés dans les arts , et particulièrement dans 
Tart de se fabriquer des babils, da défricher la terre 
et d'élever pour leur défense des fortifications. 

D'un parallèle établi entre les peuples d'Asie et d'A- 
mérique on tire cette conséquence importante que, dans 
l'un et l'autre continent , les hordes placées sous dea 
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latitudes pluSr, éleTees ont subjugué les hahitans plus 
civilisés, mais plus foibles , des régions voisines de 1 e- 
quateui;. Les Tatars conquirent la Chine; les Aztèques 
soumirent le Mexique ; les Alains et les Hups désolèrent 
ritalie ; les Chipewas et les Iroquois renversèrent le» 
populeux étabiissemens situés sur les deux rives «de 
l'Ohio. 

§. I. La race qui a survécu à ces conflits terribles 
entre les diverses nations des anciens indigènes de TA- 
xnérique du nord , est évidemment une race tatare. Quatre 
faits appuyent celte opinion. 

i.° Ressemblance de traits et de physionomies, — Mr. 
Genest, ancien ministre plénipotentiaire de France aux 
Etats-Unis, a bien étudié les Bgures, laspect, la couleur, 
et de nos indigènes d'Amérique et des Tatars d'Asie : il 
ne met pas en doute leur parfaite ressemblance. Un 
examen attentif de plusieurs indigènes du nord de 
l'Asie et du nord de l'Amérique a conduit à la même 
conclusion Mr. Cazeaux^ consul de France à New-York. 

Nous tei]ons de Mr. Josiah Meigs Esq. aujourd'hui 
commissaire du land office des Etats-Uni» , que Mr. 
Smibert, qui s'est occupé long-temps de peindre pour 
le Grand -Duc d^ Toscane des figures de Tatars, fut 
si frappé de la ressemblance de leurs traits avec ceux 
des Naragauset ( peuplade indigène d'Amérique ) qu'il 
les déclara membres de la même grande famille du 
genre humain. Cette anecdote est consignée avec toutes 
ses circonstances dans le XIV.® volume du Médical Repo^ 
sitorj. 

J'examinai à plusieurs reprises, il y a quelques mois , 
sept ou huit matelots Chinois qui avoient aidé à ra- 
inener un vaisseau de Macao à New-York. Leur barbe 
peu fournie , leur teint rouge -brun, leur chevelure 
noire et droite ^ la forme de leurs yeux, le eontoiit 
de leur visage, en un mot ^ tout- leur extérieur forcoit 
quiconque }es observoit à j^^Bcom&ohre combien ils i^ 
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sembloîent aux Mohégans et aux Oneïcias de New^Torlt^ 
• Sîdi MellimcfUi , €tivoyé de Tunis aux Etats-Unis en 
t8o4 f conçut la même o{)inioii eh voyant les Chero^ 
kees , les Osages et les Miamis assemblés à Washiiigtoa 
pendant qu'il résidoit dans cette ville. Il fut, dès lé 
premier motnetit , frappé de leut* phjsiononniie tatai^. 

a.* Affinités des idiomes. -^ Feu le Prof. Bartôn, homn^e 
aussi actif qu'instruit^ nous a ouvert la route dans cette 
recherche curieuse, tl a rassemblé lé plus de mots qu il 
a pu de divers idiomes parlés en Asie et en Amétîque; 
et des nombreuses coïncidences de sons et dé significa- 
tions qni s*y rencontrent y il a conclu que ces langages 
devoietit dériver d*une origine commune. 

3.^ Ëfxistence de coûtâmes semb tables, -^-^ Il sufîGt de 
titer celle de se raser la chevelure sur le irout et les 
côtés, de manière à ne laisser quutie touiïe ou un 
toupet de cheveux sur le sommet de la tête. 
' Des autorités dignes dé foi nous apprennent aussi que 
les Tatars d'Asie et les Siaux ct'Améri^ùe se distinguent 
également par la coutume de diriger la filmée du ca* 
lumet, dan« des dccàsiohs soleilinelleà , vers lés quatre 
points cardinaux , vers le ciel et vers la terré. 
- 4*** Identité desphie du chien de Sibérie en Asie ^ et 
du chien d Amérique, — L'animal qui tient la place du 
dbien chez lés indigènes des deux continens diffère 
beaucoup de Faniniâl apprivoisé et familier qui porto 
le même nom en Europe. Il est d'une espèce différente, 
ou appartient à une variété très*éloignée> datis la même 
espèce. Mais Tidentité du chien d'Amérique et de oehii 
d'Asie est prouvée par plusieurs considérations. L'un et 
l'autre sont le plus souvent blancs; ils ont le poil long, 
le museau effilé et les oreilles droites. Ils sont voraces 
et voleurs, et jusqu'à un certain point indomptables. 
Ils dérobent tout ce qu'ils trouvent et attaquent quel* 
quefois leurs propres maîtres. Ils sont enclins à gronder 
•t à montrer les «lentii , et hurlent plutôt qu'ils na- 
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lK>yent. Dans les deux hémisphères, on les fait tra- 
Tailler; on les employé à traîner des fardeaux, à tirer 
des traîneaux sur la neige et ^ d^autres ouvrages sem- 
blables; et pour cela on les accouple et on les enhar- 
ttaohe commue des chevaux. 

L*identité de notre chien d'Amérique et dû Cards 
Sibericus est un fait très-important : le chien est le com- 
|>agnon, l'ami ou Tesclave des hommes dans toutes leurs 
avantures, dans toutes leurs migrations; et à èe titre ^ 
«on histoire répand un grand jour sur Fhistoire des 
nations et de leur descendance. 

^. IL La race exterminée jadis dans les combats meur- 
triers des nations de T Amérique du nord, paroît claire» ^ 
ment avoir ét^ une race malaye. 

n y a quelques années que , dans les Etats de Ken* 
ttickey et de Ténessée , au fond de cavernes oit Ion 
recueille du salpêtre et de la couperose / on a dérou- 
vert des cadavres de ces anciens indigènes , enveloppée 
diiabits et de linceuils. Leur conservation et leur dessi«« 
cation parfaite a induit l'homme habile qui les a obser<«~ 
vës à leur donner le nom de momies. Ils forment uno 
des antiquités les plus intéressantes que possède l'Ame- 
pique septentrionale. La nation ou la race à laquelle ils 
appartenoient est aujourdliui éteinte. Mais, dans des 
temps reculés, elle occupoit la région située entre les 
lacs Ontario et Erié au nord > et le golfe du Mexique 
au sud, et bornée par les monts Allégany à Test, à 
l'ouest par le cours du Mississipi. 

Il résulte? de diverses circonstances qu'elle avoit la même 
origine et les mêmes usages que les habitans actuels à%. 
TAustralasie et des isles de la mer Pacifique. 

i.<> La CQntextMrç du drap ou de la pagne qui enve- 
loppe les momies est la in^me que ce|l^ dça^ éti^ffes ap<* 
po^rtées de Wakash, 4^s isles SsndwWh ^ des isles Fedgi 
p^r nos navigateurs. 

2.^ Oo remarque une r^isemblaiice par&ite^ eaire les 
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manteau^f' de plumes que Ton tire présentement des isW 
de la mer du Sud , et les (Couvertures dont sont revêtues 
les momies récemment déteirées dans les Etats de ronest« 
'Les plumes d oiseau qui Iqs forment sont entrelacées ou 
assujetties par des fils avec un art particulier^ T^au coule' 
dessus tomme sur le dos d'un canard. 

3.^ Les mailles de leurs filets, très-régulièrement for* 
mées et assemblée^ , sont d'un fil retors très«fort et très- 
égal. 

4*^ Leurs mockasons ou chaussures , fabriquées d-é« 
corce travaillée en une sorte de natte très^olide , sont 
le produit d'une industrie remarquable. 

5.^ Dans les pays occupés jadis par ces tribus détruites, 
on trouve des morceaux de sculpture antiquie qui repré- 
sentent divers objets et particulièrement des têtes %u« 
maines. Ils ressemblent aux images taillées d'Otahitiy* 
de la Nouvelle-Zélande et de quelques autres dis ces 
contrées. 

6.® On voit des retranchemens , des fortifications ré- 
pandus çà et là sur la contrée fertile que possédoient 
jadis ces peuples : on peut donc supposer qu'ils étoient 
capables de construire des ouvrages beaucoup plus sim- 
ple^ (i), tels que les mordis ou lieux de sépulture, et 
\qs hippas ou places d'armes des isles de la Société. 

7.^ Autant que les observations déjà faites mettent en 

droit d'en juger , les momies présentent le même angle 

facisd et la même forme de crâne que la race 4es Malais. 
^ Je 

(1) «... Thèse people j who may be supposed capable of 
» cotistructing works of much greater simplicity than the mo- 
» rais y etc. » Je suppose qu'il y a dans ce texte une faute d'im- 
pression ; les ouvrages dont il s'agit sont représentés par les 
voyageurs ( Carver , Bartram , etc. \ comme bien plus consi- 
dérables que les JUppas et les moraïs \ et comme le produit 
d'une plus grande industrie; j*ai suivi, dans la tràducti(m| 
le seiis qiui xû'n paru le plus raisonnable. 
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'Je i*ejétte doue îa doctrine professée pat plusieurs 
faaturalistes d'Eurof^é « que llioitifile de rAitiériqiie oeci*^ 
dentale diffère, sur plusieurs points importans^ de l'homme 
de TAsie orientale. Si le^ Buffon (i) « lés Robertsort , les 
ilaynàl , les De PaW, i^i tant d*autrës qui otit raisonné 
spéculativement sur le caractère aniéricaih et ont cherché 
à Tavilir eussent acquis sut Vhëmîsphère sittié à 1 ouest 
de notre Continent une inistruciion qui \eut étoît ln«» 
dispensable , ils autoient découvert que lëshabitans d*uiié 
jpartle iconsidérable de TAsie , et au nombre dé bieri dés 
Inillions, sont du même sahg et dé la rtiéme fanlille 
^iue cette population américaine qu ils méprisent et dé^ 
précient. Le saTâiit Docteur Williàmson a diiscûté ce 
poiiit avec un talent VéHtabléi 

Ayant rendu éertaihé, par toiis lés tràîis dé ressent-» 
blai^^e établis plus haut« Tidehtité d'origine et dé d<ês^ 
cendancé des indigènes d'Asie et d'Aitiéi^iqué , je ti'ai 
pas voulu aller plus lôid; Jai hégfligé à desseih locca- 
aîbri oppôrtuhé que ih'bffrôit cette grahde conclusion^ 
de poser éti iPait que TAméric^ué a été le beréeau dn 
genre humain ; dé tracer là rharbhe dé ses éolonies , à 
l'ouest, sut rOcéan pacific^ue et au<^delà de la met de 
Kamtchatka Vers dé nouveaux établissenlensi de suivre» 
sur la terre «t sur la niet, ces émigratiotis jusqu'à leur 
arrivée eh Europe et eh Ai^rique , pour taihener ensuite» 
de ces mêmes points du globe , dé hardis aventuriers 
aux campagnes et aux habitations qu'ils ont trouvées et 
conquises en Amérique. Je hie suis Senti de la répu*> 
gnance à combattre le torrent des opiniohs reçues, re- 
lativement au lieu de la création de notre espèce et de 
sa dispersion. J ai pensé que ce seroit perdre à-peu-près 
son temps que davertir un Européen quen venant en 
Amérique , il a quitté le novvbatt monde pour^ visiter 

' * — ■ — ' — - — ■■ •- — ■ — — — ' — ■ — "- - — ^ ^ i 

{i) Voyez ci-après les Observations du traducteur. 

Littér. Now, série.yoL 5. N<>. 4* 'dout 1317. A a 

/ 
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rANçiBN. On a dû remarquer néanmoins quelle force 
prête à nos r^içpnQQmçtO^ çejtte manière denvisager le 
sujet. Les principes sont posés: plus tard ils seront étayés 
par un développemept de faits et d'observations dont on 
ne peut encore évaluer le nombre et Timportance* Et la 
doctrine de Je^erson , de Lafon , et des autres partisans 
de la priorité de la population américaine acquerra de 
jour en jour plus de force et de certitude. 

^A.près avoir ainsi esquissé Vhistoire de ces races d'hom* 
^es^qui sëtendent si loin sur la surface de la terre, jai 
râ^ngé , sous trois divisions, tout le genre humain. 

i.^ L'homme basané ( tat^ny ) comprenant toutes les 
tribus indigènes de l'Amérique , les Tatars , les Malais, 
les Ghim>is , les Lascars , et les autres nations du mêaie 
sang et de la même famille. . 

De cette race procèdent^ suivant moi, deux vsiriétés 
remarquables^ savoiic: 

2.^ L'homme tfanc -, qui habite naturellement les 
tîontrées d'Asie et d'Europe situées, au nord de la mer 
Méditerranée , et dans le cours d^ ses entreprises , s'é- 
tablit sur tous les points du globe, le range, dans cette 
première variété^, les Groenlandais et les Esquimaux. 

3,® L'homme noir, dont la résidence naturelle est 
dans les régions au sud de la Méditerranée , et pardcu* 
lièrement dans l'intérieur de TAfrique. A cette race» 
semblent appartenir les Papous et les habitans de la terre 
de Vandiemen. 

On suppose généralement , et cette opinion est même 
soutenue par des hommes ingénieux et instruits , que 
des causes physiques extérieures , et. çetjtjB coipbinaisoa 
de circonstances que l'on apnelle le climat., ont opéré 
tputes les variétés qui existent dai^s.la conformation de 
notre espèce: tout cela néanr^oins n^j^spipble insuffisant 
pour expliquer les différences que Ton remarque entre 
les nations. Il est une cause, physique interne, de la 
plus grande importance , et dont. à. peine on a parlé : 
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rinfluence de la génération. Si Tacte qui moule la cons^ 
iltutidii cle Tembrydn 6ii du fioétus suffit [)oùr èngen-^ 
Srér une prédisposition à la goutte, à la folie ^ au $cpo« 
JFule , à là conâomption , nous sommes' eh droit' dé ton-^ 
dures ^y^o lé clairvoyant d*A2:zàra^ queî la'iiiéme fordë 
est capable dé doilner à la figure ses- fôrnies , à la' peatt 
sa couleur , et de ciéei^ dans l'homiit^ tant d-autre^ 
traits particuliers^ 

Si L. MiTCHBLL. 
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Quelque peu cotirormés que soient aux o|iinions reçues 
lés deux derùièrés propositions du savant jirofesséur dé 
New-Yoïk, Oii doit, pour les combattre , attendre qu'il 
leij ait dévèioppées. Nous remarquerons seulement , qii*îl 
est difficile dé se faire une idée juste dit pduvdir qii'il 
supposé à l'influencé dé la génératioti» Les exem{)leS cités 
àqnt sans valeuir , si ( comme cela: arrive pi'esque tou- 
jours ) lés p^rens eùx-mémes s^ont^ sîttéihts du mal qiiiU 
transmettetît à leur postérité, puisque aloi^s on'rfeconnoît 
la préexistence de laccident dont oh dévdit éxpliquei^ 
\a^ production primitive: si, s^u contraire , ils soiit Saint 
où est la preuve que la prédisposition nialadive soit coii 
temporaine de la conception ; qu'elle né soit point pos^ 
térieure à cet instant, postérieure à celui de lar naissance^ 
et dépendante de la qualité du lait, dé l'état eudiomé^ 
trique de lair habituellenient respiré , des Variations 
brusques de la température ^ de Téxcès du froid^ du de 
la chaleur , etc. ? 

Accordons néanmoins , ce que né prouve jusqju a pré- 
sent aucune expérience, que de Tunion de deux indi' 
Tidus basanés^ soient nés une fois des hommes noirs, 
des hommes blancs, avec tous les traits qui distinguent 
aujourd'hui si fortement les races : ce^ n est pas encore 

Aa a 
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assez pour qu'il en résulte une variété conslsinte. Il £iti« 
droit, 1.^ que le phénomène se répétât simultanément 
pour un grand nombre de parens; 2.^ que leurs enfans 
tie pussent engendrer que des êtres semblables à eus* 
mêmes , et non reproduire , dans leurs descendans ^ les 
traits de leurs pères ou de leurs aïeux , ce qui arrivô 
toutefois assez communément; 3.^enfin> qu'ils Ralliassent 
exclusivement entr*eux : trois suppositions difficiles à ad- 
mettre , sur-tout toutes les trois ensemble. 

A lassertion de Mr. M. , que ce seroit perdre son 
temps que de chercher à présenter aux Européens l'A- 
mérique comme le berceau de l'espèce humaine, nous 
osons répondre, au nom des Européens, qu'il est dans 
Tireur; u*aitée par lui, cette hypothèse offriroit h coup 
sûr ufl assez grand nombre de faits intéressans, d'aper- 
çus nouveaux , de rapprochemens curieux , pour inté- 
resser et instruire ceux même qu'il ne réussiroit pas à 
convaincre* 

Quant à présent du moins, nous profiterons de la 
connoissaiice que nous donne Mr. M. des bases de sa 
doctrine pour examiner s'il prouve en effet que les in- 
digènes d'Amérique aient la même origine que les ha- 
bitans du nord et du sud de TAsie ; et pour lui pro- 
poser, avec une égale bonne foi, quelques doutes à 
résoudre, et quelques faits propres à le confirmer dans 
son opinion* 

S. I. Qu'il y ait eu , et très-anciennement , entre l'Asie 
et TAmérique , une communication qui ait porté les 
peuples d'un continent sur Taun'e , c*est ce qu*il n'est 
plus permis de révoquer en doute. Dès le milieu du 
siècle dernier y Steller et Krachéninnikow avoient re- 
connu la réalité de cette communication , et ils ont in- 
diqué les traits de ressemblance qu'elle avoit dû pro- 
duire entre les Kamtchadales et les peuples du nord de 
TAsie , et les indigènes de la côte opposée de FAméri- 
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«pe (i). Bùffon , frappé de la justesse de leurs observations, ^ 
admit sans difficulté les conséquences qu'ils en tiroient(2). 
Et, disons -le en passant , il faut croire que Mr. M. n'a 
point lu cette partie de l'ouvrage du Pline Français; au<« 
Crement il ne l'eût point mis à càté de De Paw, daiis 
la liste des détracteurs des Américains. Buffon , au con« 
traire , en cet endroit mémei emploie plusieurs pages 
à relever , avec autant de force que de décence , l'in- 
justice et le peu de fondement des assertions de Kalm, 
et de De Paw» sur Tinfériorité de la race américaine (3). 
Ce qui n*étoit alors qu'une conjecture très-vraisem« 
blable , mais bornée dans son application au point de 
contact des deux continens , a pris le caractère de la 
certitude et une plus grande latitude d'application , à 
mesure que Ion a mieux étudié Thistoire des peuples. 
Aux faits rapportés par Mr. M., on peut en ajouter dau- 
très non moins remarquables. L'établissement au Mexique 
de peuples sortis de l'Asie semble aujourd'hui démontré 
par les savantes recherches de Mr. de Humboldt. Mr. 
Fr. Schlegel a retrouvé ^ dans> la langue péruvienne « 
des motis dérivés du samscrit. Le nombre en est petit 
à la vérité ; mais il suffit pour autoriser à supposer que la 
langue sacrée , propre , dit-on , aux seuls Incas , étoit 
le samscrit ou quelqu'un des idiomes dont il est la tige 
primkive , et pour confirmer la tradition suivant laquelle 
les fondateurs de l'empire du Pérou y sont arrivés en 
se dirigeant de la Chine ou des isles de l'Inde vert 
l'orient (4). , 

(i) ELradiénîimikdw. Histoire du Kamtchatka. II. Partie, ch. lo. 
( Trad. par St. Pré, iii-4.0 176S ). 

(2) Buffon. Histoire naturelle. Supplément.^ (In*z2. Paris ^778). 
Tome VIII , page» 334 , 358. 

(3) Ibid y pages 3^4 ^ 334* 

(4) Fr. Schlegel. De la langue et ^ la philosophie du In^ 
diem. Livre I, chap. IV. 
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Oq S9^t ^ue I^ Incas QtO^Pt iliéYérés par Ieûr$ sojelf 
comm^ de^cendans 4u Aoleif ^ du dieu qu'adoroii le 
Pérou. Unie au mâmç çulta , :Ui même opinion çxistoit 
cliez une peuplad# sauvage de^ bords du Mississipi : 
chez 1^^ Ifa^che^ , la |loi ^t UXua eies ^parens sans dis^ 
tin<!tion de aexe , poctoifni le litre de soteik. Tk est 
r^urieux de ratcouyei' qyc^UO c^osé d analp^e à l'ex^ 
frémUé de TAsie %eptenUli<^najle : les Kamtcl^dales donr 
joent s^ Spuyerain de Ja Hu^ie ( fliupereur ou Impéra-i 
trice ) le titi:e jd;e Kofftph'A^fem. , Utiéralement , SoUïtk 

Le9 imp^e^MQDS que font $ur nos «ens lastire .du jour 
ft cel^i c^e la. nuit, soi^ $i différentes en mâme temps, 
et si profondes ^ qu:U semble ioipo^siblie de les confon-. 
j^f e assez pour déiiigner k» deax> autres par le même 
^ipm. Cette singularité ^d^ jpfKoins .di^it tenir à une cause 
unique] et ^\ eljte se répète çkfigL ptu^içurs nations^ on 
Tyerfa ;rp]/pniti^rjs UQ indice de kwx origine commune. 
JDes jbiQrds du lac Ontario, au sud du Kamtchatka y nous 
^17 découvrons cinq e^eipples. Chez les Hurons , le naot 
qaidickcL (a) , ^ah çhe% le^ Cbipiouyans (3) , tchouppou 
chez les Kouriles (4) 9 çkéigalkh çbe^ les l^abitans de 
\\^\^ Karaga (5) , hoQitch (6) enfin , chez les Karalchâ- 
dale^ qciéridioiiaux , signifiant égàlemem le soleil et la 
lune, 

Le ^olf^l de Ui Hîudt , c^.est lé nom que donnent à b^ 
)i,ijfie les Î5.nisteneaux(7) et les ^Ige^aquin^ (8), Qette mé* 

(i) KracIiénimiiXQiWy etc. Prcm. Partit , çh. I. 

(2) G. Sa|g;aird. DtctionneUre de la langue hurpnjic. 

(3) Macken^^ie. Voyages dans V intérieur de V Amérique s^tenr. 
tfhnale. Tome I, page SeS. (Traduction de Casjtçr a). 

(4) Krachéninnikow , etc. Prem. Partie , ch. 1^X11. 

(5) Idem y ibidem» ^ 

(6) Idem y P*^m. Partie, ch. XX. 

(7) Tibisca-Pisim, Nuitrsoleil. (Mac]tcn2ic,ctc.Tom. I.p. "X^^Y 
(S) Dibic-Kigis. Nuit-sekiL ( Mackenzie, etc. Tome I. p. ^^&)s 
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taphore , que ne désayotieroit pas une poésie audacieuse 9 
quel hasard singulier a pu la porter d'Amérique ^ en 
Asie , chez les Koriaques fixés aux bords de la rivière 
d'Ouka (i)? Elle se représente encore, avec une modi- 
fication remarquable , chez les Kamtchadales septentrio- 
naux : quoique cette peuplade possède dans sa langue 
les mois jour et nuit ^ elle a emprunté Fun aux Koria- 
ques ^^^5, l'autre à un dialecte kamtchadale différent 
du sien pour en former les noms du soleil et de la 
lune , qui , traduits littéralement , sont saleil de Jour et 
soleil de nuit (a). Et si d'Asie nous repassons en Amé- 
rique , la langue des Miamis nous offre des expressions 
semblables à celles-là : lune , lumière de nuit ( pékontéoué 
kilixsoua ) ; soleil , lumière de jour ( ispêté kilixsoua (3). 
Voilà des conformités assez marquées pour que Ton 
ne puisse pas légèrement les attribuer au hasard ; et sur- 
tout si Ton en rapproche des coutumes communes à dés 
peuplades très-éloignées lès unes des autres, et dès tra- 
ditions positives. Les traditions que 1^ Chipiouyans ont 
iîonsei*véés , portent quils sont originairement sortis de la 
Sibérie; leurs vétèmens ^ en effet, et leurs usages soàt 
semblables à ceux des habiuns de la hante Asie (4)* D*au- 
trés traditions font croire , au contraire , que les Tchouïs 
ou Tchoiiktchis sont venus de la côte N O de l'Aihéri- 



(i) Dikottea-Koideatch de nuit-soleil. ( Krachéniimikow j etc. 
Prem. Partie , ch. XXI. ) 

(2) Golen Koulatch. Soleil. Gomngan Kouîètch. Lnne. {Ihid, 
ch. XX.) Chez les Koriaques fixés KàuUàtch. Sdcil. ... GiUel. 
Jôor. ( Ibid ,. ch. XXI. ) Chez lés Kamtchadaléi des hatàs de 
la Vorowskaïa, Komougouna ou Kounkou, Nuit ( Ibid y ch. XX.) 

(3) Volney. Tableau du climat et du sol des Etats-Unis d^A-^ 
mérique , page 627. 

(4) Mackenzie , etc. Tome III, page 342. 



Digitized by VjOOQIC 



344 HistoimB. 

que s*é|ablir an nord de FAsie (i). Ce feîl a de llmpor^ 
tance dans la question qui nous occupe. Un peuple qui 
ëmigre ne change pas sa langue subitement: ce n'est 
qu^Tec le temps qu*il la modifie par son commerce ha^ 
bîtuel aTCC ses nouveaux voisins. Or, la langue des 
Tchouktchis a une telle affinité avec celle des Koria*. 
ques(2), que lune paroît être un dialecte de Tautre: 
çn sembleroit dès lors autorisé à donnei aussi une ori** 
gine américaine k toutes les peuplades koriaques. . . . 
Ne nous dissimulctus pas que cette conclusion seroît prén 
çîpitée; que Tarrivée des Tchouktchis en Asie a pu nêtre 
qu*un retour. Seroit-ce donc Tunique exemple d'une horde 
4emi sauvage ramenée , à son insçu , par une suite da 
inigrations, aux lieux qui furent le berceau de. ses adn 
çêires ?• 

Ce n'est pas seulement chez les Tchouktchb^ aitic 
lieux où la continuité de TAsie et de rAmérique es( 
^ peine interrompue par le détroit de Bering , ce n esl 
pas seulement au Kamtchatka , qui put jadis être uni 
au continent opposé, par cette longue chaussée^ dont la 
£le des, isles Aleutieones et le Cap Alaska présentent de 
si grands et de si reconnoissahles vestiges ; c*est par de- 
là l*Equateur , pjès du tropique du Capricorne , à Test 
4e FAmérique , que se retrouve la preuve de Texistence 
d'une race tatare sur ce continent. Un voyageur qui a 
parcouru récemment le Brésil, observe, a^ deux reprises, 
que les indigènes quil ^ pu voir ne sont poin,t, comme 
on le prétend, couleur de cuivre, mais d'un brun jaunâtre 
purougeâtre. Il affirme ensuite^ que ceux de ces indi- 
gènes qui se sont établis à San Pedra dos Indias , « portent 
t» sur leurs figures, à quelques différences près, tous Ie$ 
» caractères qui désignent la race tartare. Ils ont le visage 

(i) Pmkerton. Jfirégé çKç géographie moderne, Asie. Tom.IL 
^age a. 
(a^) Kx9;ch;emii^ow» etc. I.v« Partie ^ ch. xxi, page iSS. 
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y^ large et plat, les os de la pommette très - prononcés ; 
» le nez étiré en long et peu saillant , les lèvres épaisses, 
«» les yeux et les cheveux noirs (i). » Les Paris qu'il a 
rencontrés ensuite près de San Fidelis^ sur les rives. do 
)a Paraïba , lui fournissent le sujet d'une remarque ana- 
logue :« Leurs figures, diHl , ressemblent à celles des 
» Calmouks^ ils ont Içs os des joues larges et le nez 
» épaté (a). »» 

Après des faits tels que ceux-là , qui ne portent pas 
à. moins de deux milles lieues la distance franchie dans 
Témi^ration des peuples^ on ne répugne point , malgré 
une distance à-peu-près égale, à reconnoître, avec Mr. M,, 
upe race ipalaye daps les nations qui habitèrent jadis 
les rives de TOhio, du Kcntuckey, et de laTénessée. 
Tout annonce que les Malais ont peuplé les isles du 
grand océan ; pn a soupçonné récemment qu'ils s^voient 
porté leurs migrations jusqu'aux isles Canaries , et que 
ces Guanches, dont les momies subsistent et dont This- 
toire est perdue, étoient une de leurs colonies: rimagî- 
nation se cQmplait à voir, loin des mers, et au centre 
de TAmérique septentrionale, des momies encore révé« 
1er lexistence d*étahlissemens anciens de cette audacieuse 
Dation. 

$. llf Mais qes faits divers , auxquels nous accorderons 
mênie tQute l'étendue et toute l'exactitude possible , que 
prouvent-ils en définitive ? Qu il a existé , entre les deux 
continens , une communication bien plus ancienne et 
infiniment plus vaste qu on ne lavoit d abord supposé? 
Oui , sauf doute. Que tous les indigènes de TAmérique 
3ont de la même famille que ceux du nord et du sud 
de l'Asie ^ c est ce que nous ne pouvons admettre. 

Qu'une espèce animale, ou plutôt, que la variété d'une 

(i) royales d» Prince MojcimiUen de Neumed au firésH. 
fiibl. Uni9. Littér. Tome V. ( ma^ 1S17 ) pages 6q et 64, 
(2,) Ibi4 j^ ipùl , page 161, 
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espèce aussi généralement répandue sur la terre que celle 
du chien , se trouye commune aux deux continens , il 
he s'ensuit pas qu elle ait suivi , de l'un dans l'autre , une 
certaine race d'hommes : rien n'empêche de croire qu'elle 
a été jetée sur ces deux points par la nature. Admettons 
d ailleurs cette migration : elle rappelle celle du cheval 
que possèdent les indigènes de rAmérique méridionale, 
depuis que les Espagnols l'ont importé dans leur paysj 
conclura-t-on de celle-ci une identité d'origine entre les 
Araucans, par exemple, et les Espagnols? 

Le service auquel on destine les chiens en Amérique 
comme en Asie, et en général la ressemblance des cou- 
tumes ne prouvera rien de plus. Les conformités sW 
pliquent par l'analogie do la situation , des besoins , des 
ressources. Les Knisteneaux comptent le temps que durent 
leurs voyages , non d'après le nombre des jours , mais 
d'après le nombre des nuits qu'ils y emploient (i)... Lés 
Kamtchadales mesurent la distance d'un lieu à tin autrfc 
par le nombre de nuits que Ton est obligé de passer 
en route (2). . . Combien feras-tu de dormir assaut ton re^ 
tour^ demandoient les Caraïbes des isles (3). Avant de 
tirer une conséquence de ce rapprochement^ rappelons* 
nous que , dans l'antiquité , plusieurs peuplades Celtes 
mesuroient aussi le temps par le nombre des nuits. La 
journée , pour ces houjmes simples , étoil , au gré des 
conjonctures , divisée par des occupations diverses et 
îrrégulières , la chasse , la pêche , les festins , les conf- 
bats, la fabrication des canots , des armes, des filets; 
elle n'offroit point au souvenir une idée fixe et uni- 
forme: l'emploi naturel de la nuit, le sommeil dans les 



(t) Mackenzie, etc. Tome I, page 256. 

(a) Kradiëninnikow , etc. Première Partie, chap. 3. 
• (3) Raymond Bretott. Dictionnaire Caraïbe - Français , m-i^ 
( Auxerre i665 ) page 46a an mp% Atliembatou^ etc^ 
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circonstances -ordinaires , la marche clans les cas de. né* 
cessité, faisoit, au contraire, du retour des ténèbres une 
ëpoque dont la désignation étoît comprise généralement 
et sans équivoque. 

Que des peuplades qui n'ont rien de commun , rasent 
fie la même manière leurs cheveux éur le front et les 
tempes , en n en laissant subsister qu^.ane touffe au som-* 
met de la tête , cetie coëffiire , qui , dans un combat , 
offre peu de prise à ladversaire , et préserve le visage 
et sur-tout les yeux d*un voile incommode , a dû plus 
dune fois être inventée par des guerriers dont lare est 
Tarme favorite , et qui ne s'exercent pas moins à percer 
de leurs flèches^ loiseau planant au-dessus de leur tête, 
que Tennepoi placé devant eux, Dfs idées puisées dans 
des religions très^diverses^ou dans une superstition étran- 
gère à fout dogme religieux , suffisent pour que des 
nations que rien d ailleurji n a raprochées , dirigent éga- 
lement des marques de leur respect , dans les occasions 
lolemnelles , vers le ciel et la terre ♦ et vers les quatre 
points de rhorizon que signalent les époques marquan- 
tes du jour et de Tannée, Peut-être même de telles céré- 
inonies sont ^ elles purement symboliques; peut-être 
rhomme simple qui les pratique , au lieu de prendre à 
témoin l'Esprit qui anime le inonde , ou les divinités 
qu'il y suppose répandues , ne fait-il que désigner , par 
un geste emphatique , Funiversalité des lieux où va s'éten- 
dre Tobligation que lui impose son serment. 

Sur presque tous les points de la terre , n a-t-on pas 
▼u souvent des mortels , trompés dans leurs vœux , pas- 
ser de ladoration à loutrage, et las d'offrir^ sans fruit, 
des prières , de l'encens , des sacrifices à l'objet de leur 
culte, en insulter Timage, la battre , la livrer aux flam- 
înes , la précipiter dans les flojts ? Les saints patrons des 
Portugais et des Napolitains sont exposés à de pareils 
traitemens , comme les idoles des Chinois et des Japo- 
fi^i?, §>psuit-il que cçs peuples se sont transmis les tins 
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aux autres une coutume si extravagante ? Non : mais qu^^ 
chez tous , elle est née dune superstition aveugle et 
grossière , et aussi extrême dans ses emportemens que 
dans ses craintes et ses espérances. Pour qu'un usage 
commun à deux nations serve à raprocher leur origine, 
il faut qu'il soit tellement extraordinaire que toutes les 
chances de probabilité repoussent Tidée qu'il a pu être 
inventé dans deux pays à la fois (i) : et alors même , un 
peuple peut fort bien l'avoir reçu de l'autre; il y aura 
eu communication éntr'eux. Une logique sévère n'en dé* 
duira pas de conséquences plus étendues. 

La ressemblance des besoins explique également celle 
de la manière dont on les satisfait ; et par conséquent y 
la ressemblance des produits de Findustrie , au moins 
pour tout ce qui est de première nécessité. Pour le so> 
perflu et les jouissances de luxe , Fidentité des objets ne 
prouve également rien , puisqu'ils peuvent être apportés 

(i) L'usage de Vépiler entièrement le corps, pratiqué par nu 
grand nombre de tribus américaines , en a long-temps imposé 
aux observateurs Européens qui faisoient de son résultat un 
caractère naturel et distinctif des indigènes du Nouveau Monde. 
Chez les Tatars de Sibérie et chez les Samoièdes, le même 
usage est en vigueur, et la moindre négligence à cet égard 
expose une femme à la répudiation. Le voyageur qui nous en 
instruit ajoute que, « cela se pratique par principe de propretés » 
On ne contestera point la justesse de FexpUcatioa , si Ion songe 
que les Salnoîèdes ne se lavent jamais. ( Wagner. Mémoires 
.sur la Russie , la Sibérie et le royaume de Casan^ trad. 4e 
l'Allemand. ( Berne. 1790 , in-8.0 ) pages i36 , 198, 199 , 2od , 
^7. Klingstedt, Mémoire sur les Samoïèdes et les Lapon^f 
(Copenhague 1766. iii-S.^ page i5). L'Américain aussi expose 
sans doute rarement à l'action de Teau la teinture de roueou 
qui lui sert à-la-fois de vêtement , de parure et de préservatif 
contre les piqûres des insectes. Le même besoin a dÀ enfanter 
la même coutume , sans que les peuples qui la pratiquent 
eussent d'ailleurs rien de commun^ 
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<d*un peuple à Vautre; et de combien de manières une 
l^reille transmission ne peut •» elle pas atoir lieu ? Leê 
Caraïbes des isles attachoietit un prix extrême à cer« 
tains ornemens de métal quils nomtnoient caracoli (i) ^ 
et qui leur venoient des Arrouagues^ peuple du cmitinent4 
Iamu d avoir avec ceux-ci une affinité d origine, ou quel" 
ques relations amicales , ils leur faisoient une guerre 
continuelle; ensorte qu^ le caracoU tiroit sans doute à 
leurs yeux sa plus grande valeur du souvenir de leur 
victoire sur l'ennemi à qui ils l'avoient arraché avec la vie* 
S. III. La ressemblance des traits et l'affinité des idiô« 
mes fournissent des argumens plus importans. 
. Malgré les assertions de plusieurs observateurs , Mr. M« 
est bien fondé , je crois , à nier que la couleur rouge 
ou cuivrée soit propre aux indigènes de l'Amérique : il 
paroît certain que cette couleur n'est que 1 effet des àto* 
gués dont ils se peignent le corps , et que leur peaii est 
naturellement oliyâtre ou basanée. Telle étoit la teinte des 
enfans caraïbes , élevés sous les yeux des missionnaires 
français, et dont le corps navoit jamais subi Fimpression 
4u roucou (2). 

. (i^ Raymond Breton. Diclionnaire Caraïbe au mot CalloucoulL 
BocKefort Histoire naturelle et morale des Antilles ^ page 391* 
Dutertre. Histoire générale des Antilles > Tome II. page 393. 
l^bat. P^oyage aiLT isles d'Amérique , Tome II. pages 84, ^5. 
« Le caracoli , « dit. Labat , « parolt comme de Targent surdoré 
» légèrement, avec quelque chose d'éclatant, comme s*il étoit 
»'iih peu enflammé. » Lés orfèvres Européens n'ont jamais pu 
rimîter parfutement. L'alliage qui en approche le plus , mais 
auquel les Caraïbes n'ont jamais été trompés , se composoit 
de six parties d'argent, trois de cuivre rouge et une d'or, 
- I«e caracoli^ que la chimie du xviit.® siècle ne pouvoit réussir k 
décomposer , contenoit probablement du platine , et sans doute 
aussi les métaux qui en altèrent toujours la pureté , Firidium , 
le rhodium , l'osmium et le palladium. 

(a) Dutertre. Histoire générale des Antilles ^ Tome II. p* 358» 
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Il est moins facile d'accorder à Mr, M. lareséehiblahcë 
de phjsioDomte.;, qu'il prétend' exister universelleiiietit 
entre les Américains et les Asiatiques dit lîord. Aut 
exemples qui^ lui sont favorables, on opposéifa^ l'impos^ 
iilbilitë de retrouver les traits dés Tatars dàns< les por^ 
traits grav.és de divens iodigèties dé FAniérique, ètdans 
les descriptions circonstanciées de leurs figures que noua 
devons à un gnand nombre dé toyagéurSi. Pressé entré 
oes témoignages opposés, on est forcé de réconqoîlre 
^ue les faits invoqués- par le professeur deNew^Yôrkà 
Kappùi de son opinion^ ne sont que des^ rftprochemens 
partiels, pris çà et: là sur quelques points d'un centi-» 
lient immensci. Bour légitimer la condusion unwerselU 
de Mr« M. ils devroient avoir été vérifiés pat* -tout, et 
ne pas admettre d exceptions* Combien nOùs^ sommés loto 
de-la , quand des» observations^ également' (Croyables les 
coHibattent4.etiquandtious>nâvions eneor& ^ùe des no« 
tions nulles t ou très* imparfaites' sur lés habitàùs d'une 
partie oonsidérvble : de VAmérique; 

A. plus for^ raison., l'exemple unique dès momies 
des bords de VOhio ne peut devenir la bas^ d*un argu«^' 
ment. Supposons constaté ce que Mr. M. n affirme qu'avec 
une sorte de réserve , que la forme dé là tété des momies 
prouve sans réplique qu elles ont appartenu à une race 
malaye ; cela né nous apprend rien sur tant d'àùttes 
nations qui ont disjparu de cette moitié dé notre globe, 
depuis les temps inconnus où elle a été peuplée pour 
la première fois, jusqu'à l'arrivée des Européens , épo- 
que de la destruction soudaine où de lanéantissemeat 
progressif d un si gt^nd nombre de races -indigènes. Une 
famille du genre humain , parvenue déjà à un certaia 
degré de perfectionnetnent , succomba jadis* sous les 
coups d'ennemis moins , avancés qu'elle dans- les arts et 
la civilisation ^ outre quelques objets dlndustrie assez 
peu remarquables , elle avoit laissé des raonumens plus 
dignes d attention par leur grandeur et leur biît d'utilité 
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Origins sbhula^lb bb t^Auitkiq^n et de l*Asib. 3Sx 
mai* dont vainement nous deniaiid30D& au passé les au«* 
leurs ; voilà qu aujourd'hui son origine nous est révélée» 
uniquement parc^ quelle a eu Favaùtage de pouvoir dé^ 
poser Iqs cadavifes de ses enfans dans des asyles où i\é 
5p dess^t^hoient a» Ueu de se cprroimpre : combien done 
de tribus , djépourviies de cet avantage, local , ou n^ 
sachant pas s*ea pttévaloir , ont dû s^^eindre san^ laisser^ 
jilus de ti^aqes , qu'bi^r encore il n^en existoit de cett€^' 
i;ace malaye si singulièrement transplantée. ! Et quelle* 
base solide ^ontiet^^k des hypothèses, sur le mo(|e d&leut^ 
existence ou sur leur origine! 

Des souvenirs , des vestiges , plus ou moins vagues , 
plus ou moins ^ffacés, ont survédu à la destruction de 
i^elques peuples d'Amérique : avant^ de rien affirmer 
sur ceux*ci , il faudroit avoir discuté et ces vestiges et 
ces souvenirs (i)« 

Prenons pour exemple les Ygneris qui peuploient les 
isles Antilies avant que les Caraïbes en fissent la con- 
quête. 

C'est de la région du continent habitée par les Ga^'. 
Ubis, peuple- répandu encore aujourd'hui dans toute 



(i) Dans le tetritoiré occupé par les Nadùéssù ^ non loin des 
bords du Missîssipi , on voit une caverne très - px'ofonde ^ 
nommée par les indigènes la demeuré du Grand Esprit t 
ses parois sont coiiyertes d.'hiéroglyplies ^ «dont Tantiquité,» 
dit Carver , « est attestée par, Ifi mousse qui les recou- 
» vre. » ( Carver. Voyage dans V Amérique septentrionale Prem. 
Partie, pages 3^, 38 de k trad^çtioA fr^inçaise). L'exa- 
men de ces liiéroglyphes, gravés^ssgisdçute. par la race dont 
les udomies ont été récemment , découvertes y pgurroit jeter 
quelque lumière sur son origine. Il n'est pas inutiij^ de re-. 
marquer qu'à plusieurs jours démarche de cette caverne,, s© 
trouve un r0d:anchement en terre de près d'un mille de. long, 
dont la beau4:é et la régularité frappèrent d'adniir£ltiouJ^voya^ 
£eur anglais. (Carver. Ihid^ pages 3a 9 34}* 
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la Guyahne jusqu'aux enTÎrous de TOrcdoquë qtiè pii^ 

tirent ^ pour envahir lés Antilles , les ancêtres dei Ca^ 

raïbes» Lexactitude du souvenir quen avoient coûsiervé 

leurs descendants est confirmée par Tidentité du langage 

Caraïbe et du Galibi (i). Favorisés parle idrtdes aUnes^ 

les conquérans exterminèrent le peuple à qui ils Véndient 

ravir sa patrie ; et jaloux de laisser des gages de leui' 

victoire que leurs enfans pussent se tnontref de géné*> 

irations en générations , ils déposèrent^ dans les antres des 

rpchers qui bordent la n»er , les têtes de leur^ victinfiesi 

que Ton y retrou voit encore au XVII.« siècle {i)i Si le 

temps a épargné quelqu'u^i de ces monumens d'un fé^ 

Tjoce amour de la gloire , il seroit à propos de le sou-^ 

mettre au même exameu que les momies des rives^d^ 

rOhio* 

Mais Texistetice de ces tristes restes h^esi pas la Sêûlcf 

trace qu'ait laissée après elle la race, détruite, i.^ Gricef 

à la terreur superstitieuse des vainqueurs j les images 

des t)ieux adorés par les Vgneris subsistèrent long-^tiemps 

au fond des cavernes qui probablement leur avoient 

àètiti de temple. Ravies par des Européens^ , ces images 

ont 

(i) Pour la comparaison des deux langages , voyez i^^ U 
Dictionnaire Caraïhe - Français et Français -Caraïbe du Père 
Kaymônd Bi-eton. (In- 12. Àûxerré. 1675—1676)^ i.o Les 
f^oéàhulaires Galibis donnés par plusieurs voyageurs et Je 
Dictionnaire Galibi de M. D. S. S* ( In-8.* Paris. 1763). Si 
Kobertson eut vérifié ce fait, il n'àuroit pas^ sur les inductions 
un peu légères de Herrera et du Père Labat, cru les Êaraïbe» 
originaires de la Floride. ( History of Jmerica Èook, ly. 
note LXIX. ) Suivant Rocbefort , les conquérans des AntDles , 
partirent de la Floride , maïs ils y étoient venus de la Guyanuc. 
{Histoire naturelle et morale des Antilles ^ Liv- II. chap. VII.) 

(2) Raymond Breton. Dictionnaire Caraïbe-Français au mot 
Galibi. Dutertre. Histoire générale des Antilles , Tome II , 
f âges 36i , 363. 
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ont été envoyées en France et sont peut-être perdues* 
Mais hôus savons qu elles prélientoient des figures d'hom-^ 
mes, i;ibriquées en coton , coiffées de casqués dé la 
même matière ; à la place des yeux étoient des grainèd 
que Ton trouve dans le savonnier. fSapindus sàponariai 
Li'nn.) (i). Ce fbible renseijgnemeut n'est pourtant pas 
sans intérêt; On est enclin à supposer qiie la même 
race a .autrefois habité toutes les isles : et cependant 
les Espagnols , que la vue de ces singulières idoles dfe 
coton auroit sûrement frappés, ne font tnehtion, en 
parlant des divinités.d'Haïty , que d'images en bdis peint 
ou en pierre. Or, de toutes les choses qu'adoptent eu 
commun les membres d'uUe même famille, la moins 
sujette à varier est généralement la forme des objets de 
ftur culte, 

a.** Les femmes des Ygneris furent exceptée^ du mas* 
sacre général. Forcées de s unir aux vainqueurs , élléà 
en adoptèrent le langage : mais elles (Conservèrent de 
leur langue maternelle un grand nombre de mots dont 
leurs JBUes se sont d'âge en âge transmis Fusagé ex- 
clusif (2). Aucun de ces mots , dont nous connoissond 
un grand nombre , ne se retrouve dans la langue da 
continent ; ce qui prouve leiactitude de la traditiôtt 
caraïbe, et confirme dans Tidée que la race extermine^ 
étoit tout-à-fait étrangère aux peuples galibis. i'ai coni^ 
paré plusieiirs dé ces mots aVec ceux qui leur i;otreS'« 
pondent dans la langue ihalaye , dans celle dé Taïti (dt 
dans quelques idiomes du nord dé TAniériqué et de 
TAsie : je n*ai pu y déco^ivrir la moindre ressemblanc«i 
Cette remarque doubleroit d'importance , si comme ^af- 
firme le P. Labat , mais sans en dotiner aucune preuve , 
- I . -^ •^-- - -- 

(i) Dntérlre. Ibid , pages ^69 , 370. 

(a) Raymond Breton. Dictionnaire Caraïbe-Français au mot 
^Galibi et Passim* 

Littér. N^m. séne.yol $. N^ 4- ^oiU 1817* Bb • 
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le langage des femmes caraïbes aTolt une affinité Te* 

marquable avec celui . 4^ indigènes de Cuba et 

d'Haïty (i). £lle InBrmeroit, relativenlent à la popida*: 

tion primitive des grandes islçs , largu ment tiré de la 

ressemblance des langag^j argument qui , au' reste, 

n'a peut-être pas toute la force que Mr. M. paroît lui 

attribuer. G est, du moins.^ ce que nous allons examiner. 

§. IV, On pourroit étendre beaucoup le dénombrement 

des mots et des locutions qui se retrouvent à-la- fois dans 

certains idiomes de TAmérique et de l'Asie. Mail ces 

traits de ressemblance fussent-ils plus multipliés et re* 

produits dans un plus grand nombre de langages/ ils 

prouveroient entre les peuples y communication et non 

identité dorigine. Ainsi la découverte de racines sams* 

crites dans le Péruvien , a induit Mr. Schlégel à croire 

que les Incas sortoient originairement de Tlndonstadj 

mais elle n établit, ni pour lui ni pour personne, que 

les indigènes du Pérou, à qui les Incas i^pportoient la 

civilisation et qui déjà formoient des hordes nombreuses^ 

ne fussent point étrangers à l'Asie. ' * 

La même réserve dans les conséquences à tirer da 
mélange des langues ^ nous est prescrite pour tous les 
peuples chez lesquels a existé une langue sacrée on se», 
crettey propriété exclusive des ministres de la religion 
ou des dépositaires de l'autorité (2) : quelques emprunts 



(0 Labat Foy^ige aux isles , etc. Tome VI, page 129I 
(2) Cestce que Ton trouve chez la plupart des peuplei anciCB* 
et chez quelque» peuples modernes. Dans leurs conseils, 1^ 
Caraïbes s'exprimoient d'une manière inintelligible pour les 
femmes et les enfans ; le secret sur ce point étoît si sévéf^* 
ment gardé que nul Européen n'a pu savoir s'ils se servoient 
d'une langue particulière dans cette occasion , ou seulement 
de locutions extraordinaires. Avant d'être reçu dans la classe 
des guerriers, et d'entrer dans les conseils où l'on employoit 
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^ue Lui ait faits ensuite Fidiôme vulgaire, cette langue 
tétoiç priminvehient étrangère au pays ofci il falloit subît 
une sorte 4'initiation pour en acquérir rintelligence ei 
Tusâge^ 

Ce n'est pas toujours la religion où la politique qui 
s'oppose à la fusion intime de deux langues parlées si« 
mnltanérnenj: dans la même contrée. L orgueil aussi 
peut élever entre elles, un mur de séparation. Dans l^isle 
de Java « l'ordre privilégié a sa langue , Tordre de* 
«plébéiens a la sienhe ; et ces deux langues sont si 
)> différentes que Ion ne peut les confondre en une 
w seule sous le nom de dialectes(i).)» Cet usage singulier 
est probablement un monument historique, dont la si* 
gnificatipn pourroit être révélée par Une étude appro* 
«fbndie des deux idiomes» Débris d'une ancienne langue 
sacrée, ce qiui ^5upposeroit qua Java, comme dans dau« 
très contrées d«^ l'Asie > au despotisme religieux a suc* 
cédé le despotisme militaire , ou reste de la longue ori* 
gîfiaire â^n^ ;^rde de conquérans qui ne crurent pa« 
les vainci^ ^^S0^ ^^ parler le même idiâme queux, le 
Jcwanais nohle > dans les deux cas, doit être également 
étranger ^ |a rate au milieu de laquelle ceux qui en 
ont gardé Fu^g^ exclusif , guerriers ou prêtrea , Font 
jadis apporté. . 

La persévérance de$: femmes Caraïbes à conserver la 
langue des Ygneris ne.tiendroU^elle pa^ à Fune de ces 

causes; nç.seroit^ellepas l'effet tle leur choix moins que 
^de ïa volonté ^'é^ouji inïi^énenx , fiers de perpétuer ainsi 

lin témoignage vivalit^de leur, victoire? Quoiqu'il en soit, 



ridiôme mystérieux , le jenne Caraïbe ëtoit S9u^s à des épreuves 
rigoureuses qui, sans doute, conune les épreuves des îaitiar: 
^tions, avoient poi^r but de s*assurer de sa discrétion autant quç 
dç'Soû courage. , 

' 0) ^«*W. Unw. Idttér, ïomeilI,page 17a, octobre .i5l6» 
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si le respect ou la crainte n*oiit pa» toujours empâcbé 
que la langue vulgaire ne s*enrichît de mots empruntée 
ou dérivés de la langue sacrée on secrète , Tintimité du 
commerce de la vie a dû , à plus forle raison , favoriser 
Xihez les Caraïbes le mélange des deun idiomes. Suppo- 
sons donc , ce qui est vraisemblable et ce que même 
j'ai «ru apercevoir pour des verbes formés ^*un nom 
substantif, que plusieurs mots du langage des femmes 
aient passé dans le langage des Iiomm^es : un philologue 
qui retrouveroit la langue des Ygneris , reconrnoissant 
dans le caraïbe des mois tirés de cette langue , en con-" 
cluroit peut-être que ces deux peuples eurent la même' 
origine , quand le seul rapport qui ait existé entr'eux 
a été une gperre d'extermination. Cet exempTe prouve 
mieux que de longs raisonnemens , combien le mélange 
^es langues est un indice peu sûr pour révéler lat àes^ 
cendance commune des nations : et cet exemple nr'est 
point unique dans Thistoire. Si la langue des Romains 
«ût autant différé de celle de leurs voisins qu'elle s'en 
rapprochoit probablement , la différence auroit diminué 
chaque jour après lenlèvement des Sabines. La rerssem-. 
blance des langues n*a rien de décisif, si elle n'est 
absolue. Partielle , elle aura poui^ causes ^ ici le rapt 
d épouses étrangères , là , une conquête dont l'histoire 
n'a point consacré le souvenir; ailleurs, rétablissement 
de législateurs pacifiques y qui , à la force des armes , 
substituaient Fascendant des prestiges et le pouvoir des 
institutions religieuses; elle aura pu naître aussi des mi- 
grations d une peuplade errante y des exj^ditions y où 
.même des courses fortuites et des naufrages d'un peuple * 
commerçant : partout enfin elle prouvera une commu- 
nication plus ou moins intime, mais dont la chaîne sou- 
vent très-longue, cesse d'être visible à tios yeux, prce 
que le temps en a brisé les anneaux intermédiaires. 

Il est juste de Tavouer, au risque daffoiblir quel- 
ques-uifes des objections élevées par nous-mêmes cootre 
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Iss raisonnemens de Mr. M.; le fait contraire na pas une 
plus grande force probante: le défaut d'analogie entre 
deux langues n est point un argument péremptoire contre 
l'origine commune de dçux peuples. Les Gaulois j an- 
ciens habitans du territoire de la France actue lie , et 
les Francs qui y le fer à la main y s'établirent au milieu 
d'eux , il y a quatorze siècles , réunis depuis long-temps 
en un seul corps de nation, parlent une langue qui ^ 
loin de rappeler leur origine celte ou germanique, semble 
appartenir presque entière à des descendans des Romains. 
Les causes qui peu-à-peu dépouillent de ses traits carac- 
téristiques la langue originaire d'un peuple sont plus 
nombreuses encore que celles qui y introduisent un 
mélange d*idiômes étrangers: la principale est le temps, 
cette puissance par laquelle toute puissance est enfin 
anéantie. 

. Observons aussi que Ion a quelquefois avancé légè- 
rement que des langues n'avoient entr'elles aucune ana- 
logie. Pour s en assurer , il faudroit les étudier à fond , 
* ou du moins en comparer des vocabulaires faits avec soin 
et suffisamment étendus. Les Espagnols, nous dit-oa, 
prouvèrent le Mexique divisé en un grand nombre de 
peuplades qui n entendoient point le langage les unes 
des autres ; cela peut être vrai : mais y avoit-il réelle- 
ment autant de langues différentes que de peuplades ? 
]*o6e en douter. Un Saxon transporté dans certaines val* 
lées de la Suisse, ne comprendra point ce qu'on lui 
dira et ne se fera point comprendre : on y parle allemand 
jtoutefois; mais cest lallemand du treizième siècle. Mettez^ 
ensemble un Italien , un Bavarois , un Danois et un 
anglais qui , tous , ne connoissent que leur langue ma- 
ternelle : le premier soupcQnnera<*t-»il que les trois au- 
tres , qui ne s'entendent point entr eux , parlent cepen- 
dant des dialectes très^reconnoissables de la même langue? 
Pans un rayon de quinze à vingt lieues, on rencontre 
quelquefois , ea Frai^çe ^ . des villages dont cluicuiji hii 
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usage d*iin patois difTërent > et inlntellîgibié |^otir tes att* 
très : analysez tous ces patois ; tous y retroûrez la lan- 
gue nationale , dÎTefsement altérée dans quelques-unes 
de ses formes grammaticales ^ dans certaines terminaisons 
«ugmentatives ou diminûtives , et sur^^tout dans la pro« 
nonciation. Quiconque tie possède que superficietlemenr 
le français ne peut discerner ces altérations. Chacun des 
patois paroît alors une langue particulière ; et si de leur 
existence on conclut que ces villages forment autant de 
peuplades distinguées par leur origine comme par leur 
idiome, on ne fera qu'un sophisme, fait déjà bien des 
fois par des hommes très^^^rudits. 

L'insuffisance des faits connus jtisqu*à ce jour^ pour 
éclaircir des questions auxquelles notre curiosité iinpa- 
tîente se hâte trop de répondre; la nécessité de suspen- 
dre notre jugement jusqua-ce que des recherches plus 
{ipprofondies aient assuré à la raison le droit de dé< 
cider; voilà les seuls résultats auxquels nous croyonls 
êti^ parvenus. On nous pardonnera sans doute davoîr 
donné quelque étendue à cette discussion de la valeur 
relative des preuves et des probabilités. Elle n*est point 
sans intérdt, la partie de l'histoire, qui détournant nos 
yeux du spectacle des violences et des perfidies dont 
0ont remplies les annales des nations y s'efforce de ré-^ 
soudre le problème de lorigine du genre humain , de 
reconnoitre les degrés de parenté qui unissent les di-* 
verses branches de ta grande famille , de suivre les 
voyages qui ont feit se succéder les peuples sur des 
points de la terre éloignés de leur pays natal ; de re« 
ehercher enfin comment se sont mélangées , altérées ou 
perfectionnées mutuellement les langues , ces instrumens 
dont lusage est si naturel à rhotnme , que si elles se 
perdoient 'aujourd'hui , il semble que Ton peut indiquer 
comment il les recréeroit demain , et dont cependant 
l'origine véritable est encore , et restera toujours peut-* 
être , tin mystère impénétrable k notre foiblo intelli-» 
gençe, 
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Ayventure b ossb&vàzioni m Filippo Panjlnti, etc. 
Aventures et cbservations de Philippe, Pan anti , sur 
les côtes de Barbarie. Florence, chez Léom Ciardeitî. 
a vol. 8.* 1817. 



Uans Vélat de souffrance universelle où l'Europe est 
aujourd'hui jetée , par une disproportion effrayante en- 
tre les produits de son industrie et sa consommation ; 
tandis que de toutes parts le pauvre offre son travail, 
et ne trouve personne qui le demande , personne qui 
le paye ; aucun événement ne seroit plus désirable que 
celui qui étendroit l'empire de la civilisation , et qui 
présenteroit à nos manufactures , chez des peuples nou- 
veaux , les débouchée qu^elles ne trouvent plus dans la 
vieille Europe. tJn désordre redoutable s'est répandu 
dans tout le système de notre économie politique; de 
nest plus par une vaine rivalité de commerce, et pour 
vendre davantage et à plus haut prix , que les nations ci- 
vilisées se disputent le marché des consommateurs, 
c'est pour vivre , c'est pour que la famine ne moissonne 
pas tous leurs artisans , tous les Journaliers de ces nom- 
breuses manufactures , que nous avons peut-être im- 
prudemment multipliées , mais que nous ne pourrions 
désormais laisser tomber, sans périr avec elles. Si nous 
voulons éviter des désastres qui font frissonner , et dont 
nous avons déjà éprouvé les avant - coureurs , il faut 
nous hâter d'ouvrir de nouveaux et vastes marchés aux 
produits de nos ateliers ; il faut que des peuples accou- 
tumés à nos arts , à nos jouissances , à tous les plaisirs 
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et les besoins de la çiyilisaitîon , achètent ces marchant 
dises diverses dont toutes nos fabriques regorgent , et 
que nous devons yendre , sous peinç de mourir de 
faim. 

Aucun pays ne pourroit mieux que la Barbarie re% 
pondre à ces désirs des philantropes. Si cette vaste côte 
d'Afriqi^e , séparée de qotre Eqrope par le bassin d*un 
grand lac y plutôt que d'une -mer , étqit souu^ise à tou$ 
autre gouvernement qu'à celui des brigands qui Fopr 
priment 9 elle s'uniroit bientôt à nous par le commerce 
]e plus riche , le plus varié , et le plus profitable aux 
deux parties du monde qu*il rapprocheroit. Ce beau pays 
a été à plu9 d'une reprise le centre d*une grande civi- 
lisation ; il fut riche , peuple , industrieux , sous 1^ Çarr 
ihaginois, sous les Romain^ , sous les Vandales, e| sous 
les Arabes. Ses communications avec toutes les côtes 
d'Europe spnt bien plus faciles et bien plus promptes 
que celles de ces i^êmes côtes avec les capitales de 
leurs propres Çtats; et le transport des ntarchandises 
l^roit plus économique de Marseille et Gênes à Tunis 
et Alger , qu a Paris pu mêfne à Turin et Alilan. Çaton 
présenta ^u Sénat Romain des figues en<x>re fraîches 
qui avoient été cueillies sous les murs de Carths^e | 
ce fruit cependant n'est plus mangeable au bout de 
trois jours. En décpuvnint les figues qu'i^ portoit dans 
le paq de sa toge, Caton fit résoudre la ruine dune 
^orissante république ; combien le même argument ne 
devroiHl pas^avoir plus de force pour nous persuader 
de rendre à l'existence un empire si proche de nous. 

Le magnifique rivage de l'Afrique étoit destiné par 
la nature à nourrir au moins soii^ante milliqns dliabir 
tans , il n en nourrit pas cinq millions ^ujourdliui. Efi«^ 
richi par tous les dons du ciel , à portée de toutes les 
jouissances que nos arts pourvoient y répandre > il devrpit 
être habité psur un des peuples les plus heureux de 
U tçrre^ i) n'est au contraire le séjour que du crime et 
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du màllieur. Nous h avons poitit sans doute le droit de 
forcer nos voisins à adopter notre religion , nos opinions, 
nos mœurs ^ mais nous pouvons leur demander de vivre 
et de laisser vivre ; et les besoins mutuels de tous les 
peuples de la terre, ne peuvent permettre à un seul , 
de faire d*une vaste contrée le séjour de la mort. D aiU 
leurs il h est pas nécessaire de recourir à des principes 
abstraits sur le droit interuntional , pour savoir ce que 
l'Europe pourroil faire à Fégard des Barbatesques ; ils 
ont donné aux Princes" chrétiens d'assez amples provo* 
valions y pour autoriser ceux-ci à se mêler de leurs 
affaires. 

Nous si^mmes souvent disposés à considérer comme 
brûlés par les rayons ardens du soleil, tous les pays 
plus méridionaux que lé nôtre; ceux qui connoissent 
la Barbarie en parlent au contraire comme du pays des^ 
enchantemens ; c'est ainsi quelle s'est présentée au 
littérateur italien dotit nous annonçons Fouvrage, encore 
c|ue les circonstances sous lesquelles il y fut conduit, 
dussent exciter en lui les plus violentes préventions 
contre rAfrique. Mr. Pananti , homme de lettres Toscan , 
qui avoit long -temps séjourné en Angleterre, fut pris- 
parles Algériens comme il revenoit de ce dernier pays, 
et condamné à lesçlavage. Il eut cependant le bonheur 
d'être remis en liberté dès le lendemain. 

Quelque cruel que fût le sort dont il étoit menacé à 
^^Iger, il fut frappé d admiration à la vue de la côte 
d'Afrique. « Il n est , dit-il , aucun pays plus favorisé 
10 par le ciel et par la nature; la côte d'Afrique étoit 
i» regardée autrefois comme étant , après FEgypte , la 
f plus abondante et la plus riphe des provinces romaines , 
^ et comme un des premiers greniers de la ville qui 
» régnoitsurle monde. Les écrivains- li|tins la nommoient 
3» Vârnede la République ^e joyau de l^ Empire ySpecîositas totius 
Y terras fiôrends ; et les grands de Rome ne connoissoient 
^ pas de rafiuemçnt de luxe et de mollesse égal à celui 
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» de posséder sur cette côte riante , des palais ' et des 
» maisons He campagne. » 

» Le climat de Barbarie est doux et salubre, quoique 
» Tair par sa vivacitéi soit contraire aux vues foibles et au^i 
» poitrines délicates. Le cours des saisons j est en gé" 
» néral régulier ; quelquefois il est Trai les chaleurs 
» sont excessives , mais tous les jours d'été sont rafraîchis 
» par les vents salutaires du nord. Les maladies ny sont 
r point très-communes ; la peste n y est pas endémique , 

> elle est toujours apportée de Conslantinople. Elle n j 
» a point régné depuis vingt-quatre ans, et Ion pourroit 

> lexclure de toute la Barbarie, par les mêmes précau- 
9 tions qui en préservent l'Europe. » page i5o. 

>» La chaleur jointe à l'humidité donne delà vigueur 
» et de la magnificence aux productions du sol de Bar- 
» barie. L'orge y est la principale récolte des champs, 
P et la principale nourriture de l'homme. On y voit 
» abonder le froment , le blé turc , et une espèce de gros 

> pois chiches qu on nomme garencos. On les mange 
» grillés et on en fait une grande consommation. La figue 
» d'Inde qui prend racine avec une extrême facilité , 
» forme des haies impénétrables ^ dont les jardins et^ lcis 

> vignobles sont entourés. Les ceps de la vigne s'élèvcnc 
» à une grande hauteur; ils s étendent d'un arbre à l'autre en 
» superbes festons; on en voit dont le pied est aussi gros 
f que celui d'un mûrier. On rencontre des vergers 
p d'oliviers très-vastes et très- bien garnis; on y trouve 

• aussi certains arbrissieaux épineux, dont le fruit res- 

> semble par le goût et la grosseur , aux olives d'Espagne. 
» L'olivier sauvage y croît sans culture; la grenade y 
^ est trois fois plus grosse que celle d'Italie ; les melons 

• parviennent à un volume énorme; les figues y abon* 
» dent, aussi bien que des oranges d'un goût exquis ; les 
» châtaigniers y sont en petit nooibre, et les châtaignes 

V quoique bonnes y sont petites. Les chênes y sont très- 

V élevés ; parmi eux on distingue le qu^rcus ballota dea 
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»> tutiiralistes , dont lés habitans mangent le gland , qui 
» pour le goût ressemble à la châtaigne sauvage. On le 
» tronve aussi dans le midi de TEspagne , et on devroit 
» rihtroduire en Italie. On remarque encore un cyprès 
y. particulier , dont les brandies s élèvent en pyramide à 
» une hauteur prodigieuse. On y rencontre communément 
» Tamandier , le mûrier des vers à soie , Xïndigofera glauea 
» des teinturiers , la cinéraire des marais , quon employé 
» contre les obstructions et la pierre , la xenna , dont 
» les Africains extraient le suc, pour se teindre les on- 
» ^les des mains et des pieds \ la scilla maritima , la buU 
y^bosa y la radhcUa, le palmier nain , dont les dattes 
» «ont très^petites, le sacehanun cyUndricunty Yagrostis pun^ 
» gens y et dans les vallées arides , le cistus odorata , 
» ïerica arborea y et le superbe eactus , qui offrent zxxx 
a» brebis un pâturage salutaire , et qui embaument Tair 

* des plus douces odeurs; le laurier rose réjouit et vi-> 
» vifie les campagnes , lorsque tout est brûlé par les cha^ 
1^ leurs de Fêté. Les collines sont couvertes de timier et 
» de romarin qui épurent l'atmosphère et remplacent 
-» le bois à brûler. On rencontre de place en place des 
« bosquets de ces fameuses roses blanches dont 0(i distille 
» Vessence la plus pure. La canne à sucre réussit parfai* 
s tement dans ce doux climat; celle quon y nomme de 
» Soliman est la plus élevée et la plus pleine de suq 

• qu'on connoisse sur la terre. On sait que la canne 4 
» sucre n'est point indigène des Antilles , mais qu'elle 
36^ y fut portée de Barbarie et de Sicile. Aucun produit 
» enfin de cette terre fertile n'égalé en avantages , pour 
» la race humaine , le lotus et le palmier. . . . >» page 166* 

Cest ce magnifique pays , ce pays si richement doué 
par la nature , si avantageusement situé pour le bien de 
l'Europe , si célèbre dans les annales de la civilisation , 
l{u'on abandonne depuis trois siècles à treize ou qua^ 
Jprze mille aventuriers, enrôlés dans une autre partie 
ilu globe , étrangers à TAfrique par leur^ pnœurs, leur 
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langage et leurs sentimens , et détJestés de ses habitant 
sur lesquels ils exercent une affreuse tyrannie. Les pira- 
tes qui s y établirent par la trahison du premier Horae 
Barberousse , s'y sont maintenus à la honte des nations 
civilisées; ils ont détruit les arts , les sciences, Vagri- 
culture , le commerce , qui illustroient les Cours des 
Souverains Maures de TAfrique , à légal de celle de 
Grenade. Ils profitent de leur souveraineté usurpée, pour 
armer les vaisseaux corsaires , avec lesquels ils rançon-^ 
nent les côtes de l'Europe , pillent ses navires , et ré- 
duisent ses habitans en esclavage ; puis ils employent les 
trésors gagnés par le brigandage , à appesantir le joug 
sur les malheureux Africains. Lorsque la nation qui 
domine sur les mers , poussée à bout par les plus outra- 
geantes provocations , a résolu enfin de réprimer For- 
gueil du Dey d'Alger, sa flotte n*a donné quune preure 
stérile de la bravoure nationale ; elle a br&lé une ville 
qui navoit point participé aux crimes de la Régencef 
puis au lieu de dicter des lois à TAfrique , et dy briser 
le joug tles pirates étrangers, elle a reconnu le Dey et 
ses janissaires turcs,, comme s ils formoient le Gouver- 
nement légitime , el]§ a confirmé l'esclavage des Maures 
et des Bérébères , et elle n a laissé aux nations qui navi- 
guent sur la Méditerranée , d*autre garantie que celle 
d'un traité qu*il sera impossible de faire exécuter. 

Les Européens n ont pas seulement à se reprocher, 
d avoir laissé subsister si long - temps les Etats corsaires 
de la Barbarie , ils peuvent aussi s'accuser de les aroir 
formés par leur exemple à la piraterie. Les Arabes , il 
est vrai , à leur premier établissement sur les côtes d A-% 
frique , furent entraînés en ménoie temps par leur fana- 
tisme et leur amour de la gloire; ils se montrèrent de 
toutes parts les agresseurs dans leurs guerres avec les 
peuples de l'Europe. Ils voulo^ent étendre en tout senSt 
leurs conquêtes ; de même ^qu'ils avoient passé en Est 
pagne , ils avoient fqndé des çQlQiuea eu Sicile , ea SauM 
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daigne y dans lés isles Baléares, et ils faisoient de fré*' 
quens débarquemens sur les côtes de France et d'Italie* 
Mais alors les Européens navoient point de commerce ^ 
tandis que celui des Arabes étoit très-éténdu ; les pre- 
miers étoient pauvres et barbares , les seconds opulens 
et civilisés. Un peuple riche , commerçant et instruit 
dans tous les arts , n*exerce pas la piraterie contre un 
peuple /indigent , grossier, et qui n*a point de marine. 
Les Arabes abusèrent de leur supériorité sur les Chrétiens « 
comme ceuxH^i abusent à leur tour de leur supériorité 
sur les^ Nègres ; maiis lorsqu'ils ravagèrent quelqu'une de$ 
côtes d'Europe , c'étoit avec le dessein d'y faire un 
établissement durable ; et partout où ils portèrent leurs 
armes , ils introduisirent en même temps une dvilisa-^ 
tion supérieure. 

Au reste ces hostilités ne furent pas de longue durée; 
l'Empire des Maures s^étoit divisé , en Afrique comme 
en Espagne 9 entre un grand nombre de Princes indé- 
pendans. Une religion illibérale, et un Gouvernement 
despotique avoient hâté leur décadence; et ils avoient 
cessé d'être redoutables , avant que les Européens son- 
geassent à le devenir. Cependant les nombreuses cour^ 
de Fez , de Tetuan , de Trémézène , de Garbo , de 
Gonstantine , continuoient à encourager les ans, et à 
protéger l'agriculture; leurs relations étoient joiirnalières 
avec les côtes d'Italie et celles d'Espagne ; Amalfi , 
Naples, Messine^ et ensuite Pise, Gênes et Florence, 
s'enriehissoient par leurs communications fréquentes 
avec ce beau pays. La flotte vénitienne , qu'on nommoit 
du trafic y faisoit tous les ans le tour de la Méditerranée; 
elle touchoit successivement à toutes les villes de Sicile, 
d'Afrique et d'Espagne ; et son arrivée à chacune des 
capitales de la Barbarie étoit le signal d'une foire ^ à 
laquelle se rendoient régulièrement, non-seulement les 
babitans des côtes , mais encore les caravanes du désert. 
Ainsi to«s l«s peuples qui bordent la Méditerranée s 

Digitized by VjOOQIC 



^6& \ o t A a M é. 

tnettoient à profit son superbe bassin^ qui l'âppfoctie 
tant de climats divers, et facilite lëchange de produc* 
lions réciproquement si nécessaires. 

Le fanatisme religieitx fit perdre tous ces avantages 
dans les premières années du seiiième siècle. Depuis la 
décadence de TEropire des Arabes , les peuples lnusui« 
tnans navoient plus de marine; les isies avoient été suc-* 
cessivement reconquises par les chrétiens , et le moindre 
bras de mer étoit une barrière suffisante contre les Tnres^ 
conU'cf les Maures ^ et <;ontre le soudan d'Egypte. La 
manière atroce dont les chrétiens se vengèrent sur les < 
côtes de l'Empire Turc, des succès des Osmanlis par 
terre ; les ravages de TAnatolie et de la Grèce ; la ré-* 
compense d'un ducat par chaque tête rapportée sur les 
vaisseaux chrétiens, promise par les Papes et le Gott-> 
vernement vénitien , sans distinction d'âge ou de sexe, 
de paysans ou de soldats, firent sentir aux Sultans de 
Constantinople la nécessité de se donner utie marine* 
Mahomet II commenta péniblemeiit à en former line , 
et se résigna à l'aguerrir par des défaites. Ses vaisseaux 
avoient cependant un désavantage Constant contre ceux 
des chrétiens.: L'exemple des chevaliers de St. lean de 
Jérusalem enseigna à ses successeurs qiie l'école de la 
marine impériale devoit être la marine corsaire. 

L'ordre religieux de St. Jean de Jérusalem, avoit d'à-» 
bord ouvert un hôpital aux pèlerins qui se rendoientà 
la Terre-Sainte , il s'étoit ensuite animé d'un zèle tnili- 
taire pour défendre le St. Sépulchre. Lorsqu'il fut chassé 
de Jérusalem par les Musulmans , et obligé de se réfugier 
à Rhodes^ ii changea le service de terre jdontre celai 
de mer, et il arma des galères pour servir d'escorte aux 
pèlerins de la Terre-Sainte, et en même temps pour 
donner la chasse aux Turcs. Dès Tannée i4^ la repu* 
blique de Venise se trouva engagée dans une guerre 
avec l'Ordre , pour protéger contre le pillage des cbeva- 
lier», son commerce cbe^ les Musulmans.- La^rise i» 
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Rhodes^ en i5a2, contraignit les chevaliers à se réfugier 
â Malte et à changer encore une fois leur destination*» 
Ils firent du' rocher qui leur servoit de retraite, la 
centre de la piraterie chrétienne; ils armèrent leurs 
galères en course contre tout vaisseau musulman. Ils- 
auroieni cru manquer à leurs vceux religieux s'ils avoieni 
pardonné à aucun peuple infidèle. Leur nouveau séjoup 
les éloignoit des cÀtes de l'Empire Turc, leur ancien s 
ennemi, et les rapprocfaoit des principautés Maures qui 
ne les avoient point offensés. Mais le» Maureis profes^ 
soient une religion réprouvée , et c'étoit ua motif sufi« 
fisaot de guerre et de haine. Les chevaliers détruisirent 
leur commerce , ils brûlèrent leurs vaisseaux , ils pillé-* 
rent leurs campagnes , et ils attachèrent à la rame les 
«malheureux matelots et les marchands musulmans qu'ils 
surprirent sur les mers, ou les paysans qu'ils enle«« 
yètent sur les rivages. Les chevaliers se formèrent sans 
cloute par ces expéditions à la vie de mer; ils y déve-^ 
loppèrent quelquefois l'intrépidité qui les distinguoît^ 
plus souvent la célérité de leurs manœuvres, la rusent 
le talent des surprises. Mais dès qu'on cesse d'être aveu-* 
glé par le fanatisme religieux, on s'étonne de la puis* 
sance du préjugé qui indiquoit comme carrière dé 
llionneur po^r la jeune nol)lesse^ cette école de pira«^ 
terie , où le xèle pour la foi servoit d'excuse à la cruauté 
à la cupidité et à 1 injustice. 

L'exemple de l'ordre de Malte ne fut pas perdu pouf 
les Sultans. Ils trouv oient dans les isles de Grèce une* 
population nombreuse exercée à la vie maritime; jus* 
qu'alors le despotisme n'avoit pu en tirer parti pour 
former les flottes impériales^ mais Sélim et Soliman* 
encouragèrent leurs sujets à armer en course pour at« 
taquer tous les chrétiens, comme les chevaliers de Rhodei?, 
puis de Malte attaquoient tous les Musulmans. I^ métier 
de corsaire, comme celui de partisan dans la guerre 
de terre, présente aux esprits hardis et entreprenais tous 
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les charmes de Tindépenclance. De» hommes qai auroieif 
mis en œuvre toute leur activité, pour éviter de monter^ 
sur la flotte du Gapit^n Pacha , s'empressèrent au Con-» 
traire d'armer eux-mêmes des vaisseaux pour £aiire la 
petite guerre j et bientôt il se forma d'excellens marins 
sous la bannière du Croissant. Les deux frères Horuc 
et Ariadeno, qui portèrent tous deux le surnom de 
Barberousse , se distinguèrent dans cette carrière; 
« Les deux frères Barberoasse;(dit Paul Jove^ Liv;XXXlII,) 
9 nés à LesboS d*un père Grec renégat i ne pouvant se 

> résigner à leur pauvreté domestique ^ semparèrent 
1» dune demi galère, et confièrent leurs espérances à là 

> mer ; ils s'engagèrent sous le capitaine pirate Gamali; 

> Horuc ( jâroudj ) qui étoit l'aîné , et auquel son- frère 
» Ariadeno ( Khaïr Eddjm ) obéissoit, s'enrichjit à ce mé* 
» tier et acquit beaucoup de butin , d'esclaves et de vais- 
» seaux. Après s*étre associé un grand nombre de pirates^ 
» il se jeta sur la Mauritanie pour la piller. Dans ce 
» temps le Roi d'Alger disputoit avec son frère la sou- 
s» veraineté de ce petit Etat; Le premier àvoit attiré à 
» sa solde les cavaliers Numides , aujourd'hui nommé.^ 
» Arabes ^ le second engagea à prix d'argent Horuc à 
« le défendre. En peu de jours Horuc triompha dans 
« cette guerre, à l'aide d'un corps de fusiliers qui inspi-' 

> roit aux Numides une extrême terreur. Le nom des 
3» Turcs devint alors redoutable aux Numides et aux. 
» Maures^ Mais Horuc , qui sentoit ses forces et la puis- 
« sance de son génie, qui avôit appris dans cette guerrei 
» combien les Maures étoient lâches , ignorans dans 
» l'art de la guerre , et inconstans , jugea , que puisqu'ils 
» n'avoient entr'eux aucun, lien stable, il seroit facile de 
» les accabler et de les soumettre. Quant aux Numides 
^ ou Bédouins errans, toujours divisés entr'eux^ il crut 
» qu i) réussiroit ou à les attirer à son amitié , ou , s'ils 
"* la refttsoient , à les repousser sans peine. Il rompit 
» donc toaV»à-icoup la foi qu'il avoit donnée ( à Sélim. 

» Eutemy» 
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w STutémy, sonveram d'Alger) il fit périr tous ceux qui, 
^ s'opposoieut à seê entreprises ; et mêlant ensuite la 
» Ui>éralitë à la cruauté^ il s empara de tout le royaume 
^ d'Alger, qu'il aggrandit bientôt pat ses conquêtes.,* 
Son frère Khaïr Eddjn ^ nommé par lei Latins Aria^ 
deno > lui sutcédia en i5i8 ( il régtia jusquen i546 ^ 
qu'il mourût , des suites de son incontinence. C'est 
rallié de François I y le redoutable rival d*André Doria » 
et celui qui a couvert de plus de gloire le nom dû 
Barberousse^ 

Les deux frères Ëarberousse ^ et sur- tout le second « 
ifondèrent la république cor3airie d- Alger, à Timitatioa 
de Tordre de Malte ; ils empruntèrent l'organisation et 
les statuts de celui-ci , autant du moins que des Turcs 
pouvoient ks enteUdre. Ils sanctifièrent de même la pi'' 
Iraterie par le fanatisme religieux , et ils promirent dô 
même aux soldats ^ qui combattoieut pour la foi , \é 
pillage des infidèles sur cette terre , et une éterulté 
bienheureuse dans le ciel. Là souveraineté , à Alger , 
eomme à Malte > fut réservée à la milice étrangère , qui 
venoit y servir pour Ihonneuf de la religion : daUs lune 
eomme datas, l'autte république ^ la soldatesque régnante 
se recruta par des enrôlemens volontaires dans des pays 
de même croyance ^ à 1 exclusion seulement de celui 
même où elle régnoit. Dans l'une comme dans rautre» 
k milice se réserva le droit d'élire son chef, ei le Dey^ 
tomme le Grand maître , fut pour les conseils de TOr» 
dre , le premier entre des égaux , pour les soldats , un 
général, pour les habitans du pays, un Souverain absoli^.. 
Les distinctions de naissance neiant pas connues ehez 
les Turcs, on ne put exiger à Alger les preuves de no* 
blesse c|u<m dèmandoit à Malte ; cependant les Ortes 
d* Alger se eomposoient d*hommes libres, tandis quç l^s 
Jaqissàires de Constaniinople , et les Mammelouks .d'£« 
jgypte , sont des esclaves affranchis. La religion dlslan» 

Jjtttér. Nou9. série. VoL 5» N«>. 4» JoOt 18x7, Ce 
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tife ùihmt pi^amM vérité de là cofttinenoe, le» Bûiht^ 
rMisëe ïi€ piitenc Ker lettl*» soldats par un visu de ehâs- 
tttê; Tiiâhttioïtis le OùnrernemeBi s'oppose à leurs ma- 
riages, et il écfafrtcf a Véc jalousie leurs en (ans, les C/ulou* 
Ur^ de toute part au goUTiiniiement. La république des 
^Gdsaqueé Zapdrbves , que les Turcs disent fondée ex- 
{^ressèment à Timitation de Tordre defMalte , poussa 
plus loin soh imitation ; elle exclud absolument les fem- 
liiés , du pays qu*habitoient ses soldafts, et d'où ils se 
i^pandoient pour ravager la Pologne, la Russie , et toutes 
les rivés dé l'a mèr' Noire. 

Ainsi fiit institué Vordre religieuûç et militaire JPAlger^ 
liuiis sûr une basé bien autrement large que celui de 
Maltl^. TJn jgralid rojraume lui étoit soumis ; une popu* 
Iktioli nombreuse", dès revenus considérables ^ des for* 
téreSBes, des ports' de mer distribués sur une longue 
suite dé côtés, le réndoient beaucoup plus redoutable^ 
d'ailleurs il s^^tévoit justement à 1 époque oii la marine 
marchande- dès Chrétiens avoit acquis de plus grands 
<9SYeloppéiiiéns , tandis qUe celle dtô Musulmans dépé-* 
j'issoit , avec leur çdmmeAe ; les prises des Algériens 
devenoient tous les jours plus riches, celles des Cheva« 
liers tous les^ jours plus pauvres et moins nombreuses* 
£es deàx: ordres militaires rivaux , s'attaquoient quelque- 
fois {)ouf l%tohneur dé leur religion , malgré les vers 
devenus {i^overbiaùt de la Fon'Uine; tous deux préfé- 
roîent cependant là rencontre des vaisseaux marchands; 
%0t. nous avons vu uti hdmnre qui s'étoit trouvé à plus 
4é soixante engagètnetfs sur une galère chrétienne , et 
ijut ne ,se sbuvénoit pas d'avoir vu une seule fois un 
hdthmé blessé sur son bord. 

Il ne faut pas chercher ces détails dans le livre de 
Mt. Pananti. Il s^excuse gaitUént de n'avoir point fait les 
recherches que son lecte\ir attend peut-être de lui y sur 
iié que rien n'étoh' moins volontaire que soU voyage à 
Alger. En efïet,.dans quatre pages quil a intitulées ^/(* 
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*Éwy» ^ rév^olmions de la Barbarie ( p, i5ï— ^i55 ) il a 
iaccuinulé un grand nonibi^e dWreurs. Mslb it a ea de$ 
faits sous les yeux j il esl instructif ^uand- ii lés rffp-» 
}iorte> ei on peut réconiiokre, dans scfn récit miântev 
les ti^aits de ressemblance entré Alger et Màlte auxq^iel^ 
il ti*a .jamais. songé; traits <|4ài doivent toujtubrs étiMA mo^ 
c^fiés par la différence entre le fanatisme religieux de^ 
Turcs 9 et ^ celui des Chrétiens, et qui semblent quel* 
quefois faire avec lun, la caribàture de l^autre. 

« Les Turcs d'Alger ^ dit«il ^ ^nt une milice étrangère» 
» Tenue de Constantinople pour défendre le pays ^ èf 
» le Conserver sens la protection et la suzeraineté du 
» Grand Seigtieur des Osmâhlis. Mais t^tte milice iuda*^ 
» .cieuse s est trouvée la force en main , elle a ^efttsé 
»d obéir, et elle est devenue- souTei*ainéw Ces' sôfdatf 
» ipont et défont les che& du l7Ôûtérhement> ils diccu<> 
»;pent toutes les charges dé FEtat ,' ils tiemnent les Aln> 
» cains dtms resclavàge, ils oppriment la nation entière^- 
».et leur audace rend Alger un théâtre de réVétutiôns, 
». oh le sang ne ees^ de coûter. i>_ 
, «Tous les deut ans la régence d'At^ envoie de^ vaik* 
» âeaut et des commissaireé au tiéTantvpbarfortnét^ de 
» nouvelles recrues , et reniplii^ les >ides qtve la'^érre^' 
^ les maUdies et les supplicia , laissetlt dâiis là miliee*. 
» On les tire de la plus vilé pèpblacë dé Con^tantînopte»' 
^. et des plus grands malfaiteurs, ils sont feUement tD^pri* 
»: %é% dans le Levant , qu'aucune feknme turque né veut 
» lès suivre eu Barbarie. Mais à peine arrivée éh A&i^ 
» , que V et aggrégés à une milice insolente et tàbMiérà- 
>» trice » ils prennent un air d'imporunee , se i^nhént 
» le titre d*Effèndi , et ont lorgueil et rtfrrè^hëè dés 
V». soldats de fortune et dés pahrenuk. Quèt^iË vaiiiis' quifs 
» soient de leur pouvoir, ils n^ont poittt hbliitë de leur 
» humble originie; au contraire ,' ils semblent fSé glorî- 
» :fiér d'être partis de si bas pour liiôUter si haut. Vn 
^ Dey dkoit un jour à un cohsut: moh peré salok dés 

Ce a 
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3^i Voyages, 

i* langues à Péra , ma mère les vendoit a ConstantinopU^ 
» je dois donc me eonnoitre en langues | mais je rien ai 
y^' jamais rencontré de plus maiwaise que la tienne. Quoi- 
« qu'ils ne soient pas plus de douze à treize mille hom" 
» mes, ils tiennent dans la soumission cinq millions de 

> stijets qui les abhorrent , mais qui leur obéissent. II 
«est yrai qu'ils ont à faire à un peuple avili, qui met 
^ sa gloire à sliumilier, et qui croit un homme d'au- 

> tant plus honoré , qu'il est plus esclave. 

»La politique ombrageuse du Gouvernement algérien 
^ tend à isoler les soldats turcs , à les détacher de tout 
^ lien avec le peuple maure , et à en Ëiire uniquement 
^ les instrumens et les complices de la tyrannie. Aussi 
» les mariages entre un Turc ^t une femme Mauc^ ^ dé- 
» plaisent»ils à la Régence, et il y a peu de temps que 
% le riche Maure Sydi Cador fut mis à mort, pour avoir 
» donné sa fiUe en mariage à un Aga. Mais l'amour a 
3» plus de force que toutes les lois ; beaucoup de Turcs 
» éponsent les filles des Maures \ ils obtiennent la préfé- 
» rence des riches, qui veulent se donner un appui, et 

> celle des plus belles femmes. La foiblesse cherche la 
» protection de la force , et la beauté se plaît à être le 

> prix de la valeur. Ceux qui naissent de ces mariages, 
)» et qui répondent aux métis et aux créoles des colo« 
» nies, sont nommés ChilouUs. A Tunis , ils reçoivent 
» la paie dèsf leur naissance , et sont «^nsidérés comme 
» soldats; à Alger, ils, ne l'obtiennent point avant l'âge 
» viril. Cependant les Turcs les regardent avec jalousie, 
y et ne leur permettant jamais de parvenir aux charges 
» plus élevées. La plupart entrent dans des maisons de 
» commerce, pour y être agens ou commis, et l'on loue 
» leur intelligence et leur fidélité. Quoiqu'ils tiennent 
» aux deux nations, leur préférence est pour les Maures; 
» ils sont nombreux y unis , et redouubles , et un jour 
» ou Tautre ils feront une révolution à Alger, où l'on 
j) verra régner un ÇhilouU ^ comme un mulâtre et un 
» nègre régnent à Haïti. » ( p. 224—^27 ). 
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»Le' gottveirnement d'Alger est une république ini]r- 
» taire avec un l^hef despotique. La régence se compose 
» d un prince de la milice et de TEtat , qu on nomme 
» Dey, et d'un conseH ou assemblée dés principaux of- 
TD ficiers , qu on nomme dofvane , dont nous avons iait 
M divan. Mais la régence n'est plus qu'un nom j toute 
» lautoritë réside dans le Dey. C'est donc un gouver- 
ir nement nrixte, et dur plus malivais de tous les mé- 
» langes. On y Voit une élection turbulente y avec touf 
» les symptômes de la démocratie la' plus inquiète, un 
M princa investi de lauforité la plt» despotique , une 
«> aristocratie insolente , composée, des principaux offi- 
y» ciers de TEtat, enfin un gouvernement militaire, avec 
» tous ses abus, toute sa violence /et sa; brutale féro- 

V cité. » 

« Le chef du Gouvernement algérien nommé Dey, est 
» toujours tiré du corps des soldats turcs ; il arrive à 
» son poste ]^ar élection , sans aucune ombre de succès- 
» sion héréditaire* Chaque soldat à la mort du Dey, se 

V rend au palais, et donne son suffrage. Quiconque est 
1» proposé, s'il ne réonitpas tous^les suffrages , est exclu, 
» et Ton continue l'opéralion ,^ jusqua-ce qu'on tombe 
» sur un sujet qui obtienne ruqanimilé. L'éki doir être 
i> Dey, qu'il le veuille ou qu'il le refuse, parce que tout 
» ce qui arrive sur la terre a été par avaoïce décrété 
.«dans le ciel, et quU n'est point permis à un mortel 
» de résister à cette volonté suprême. Mais un séditieux 
« peut lever son épée contre son prince et se mettre 
» violemment à sa place, car- cela aussi, disent les Mu* 
M sulmans , avoit été prédestiné dans le. ciel, et devoit 

' » par conséquent sirriv-er sur h- ite^re. » ^ 

» On comprend que , dans unç assemblée de soldats , à 
» laquelle on de^mande une unanimité absolue, on doit 
» voir s'agiter dans toute le^r fureur les cabales et les^ 
» factions. Tandis qu'une grande majorité a proclamé 
y un chef) les Janissaires ^mécontens, se rassemblent dans 
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p^ d'aiuros ^fl^f^mws in palais, ib etn^thinsnt k Jtlle 
9 d*éleic^<^ « maiiacvAQt <I0 dief désigné , fit «n substi- 
9 t^f^[|l un (^tre, .q«i .tout coofert du nog qu'il vient 
f d« T^{WBdre , rejv^ le mmtetku toyml , etSorcÊt lassem* 
» ^1^ .q^mr^liitée «U i|ikinee£t i Tafproliatian. Souvent 
» lies i^oAdHP MUlftT^ .l^Qâ kucs easernes , envoieiu au 

> Q^j ;le^r Mnwl d«rine^ avee ordre de softir idu palais. 
;» Pè« qudU ob^U^ M téie estafaalfcue. Qudqutffc^iui em- 
» ppisojane le tprôDoe, quelquefois on «l'amsalne comma 

> fil «e nfnd à d^ nuMiquée; souvent un ifianatique loi 
1» trapcbe la |lèle eu mslieu èe r^Memblée du 4ivnn , 
A et le a^Ame jcimeierre qui kii a donne Faulorh^ «ert 
» à Ja ^ntaintenir. Ces cb^ ij^roces , élus au- mtlieu du 
» aang et du tumul^, Tëpètent enniita la maxime d'un 

> Empereur tartare: Si vous voûtez tenir F Etat en ivpos, 

> '^/ict t09g<ttir$ en mpm^emant tipi$ de la vengêonee, » 
» Auaiîtôt :qu*uii loldat est noquoé Dey , il e»t icevétu 

» jdu CJtftan > espèee de manteau royal; îl ihoi^te sur 
» l^estrade, et tous Jee iaristans s*^crient nous cônsên* 
^ ions f qùU jtn $mt aàisi, et que Dieu lui donne pros^ 
IV petite ï I^e i^ufti 'ie iprodame De^\ on lui lit Texposé 
» deâ. devoirs attachai à sa' dignité; on lui rappeHe que 
»*'Dieu l'ayant appelé à gouverner la république, il doit 

> employer sop «utortté à punir les méchans , à faire 
9 rendre juatiee , à procurer le bien et la sûreté de 
9 riEtat, à iaire *payer exactement les soldats. Les plus 
9 proches baisent la main du nouveau prince, la milice 
» le salue , on tire le canon pour avertir le peuple 9 ^t 
• la cérémonie est fijiie. » 

, » L'élection est suivie d*un renouvettement universel 
9 des hommes enplaée ; Ib nouveau Dey ne se contente 
9 pas d^ se défeire de tous ses rivaux , il fkit souvent 
9 mourir tous les ministres de son prédécesseur , il s*em- 
» p^re de leurs richesses , H reçoit les présens de ceux 
^ qu'il choisit pour les remplacer; il remplit son trésor, 
4 mais en même teqsps il tépand l'or parmi les soldats. 
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» il Qtend son parti , et; il coqsolî^f^ m^ .pQp^ypîr. ^aU 
n Dey, eleré'^au trône ^près la mort ti^giqii^ ^llbn^MH}, 
H 5urnom9ié le fou , <ne &t pa« fériv à :f^W iPQf^oii 
^. moins de 1700 personnels : on muripuru ^ sa .b§r}>a^ 
»i rje » mais loin de réprimer #es foreur» < iil prét^dU 
» avoir dëcouyert une cQn}uratMND , et rfit ocguler dans 
» Alger un ^fleuve de sang.iLe chef de «e fouvertie- 
» ment ne s'ç regarde point ecumne ëlu par JVatime on 
» laffeot^on du pei^le ; le tcdne est à ses yeux la 4on- 
» quâte ite son 'bras , ou le dotn du éestin , et il iV 
«> bandonne aux passion» que doit, seiitbn|a dief é*iine 
» «faction yictorteuse. » 

» A l-origine de ce gouTcmenieiiC , le 1>^ jie devoîc 
» demeurer que six mois en pkoe ; mais quand il ^eut 
« le pouvoir en main, il ne se sentit pas lUi^Kisi è le 
» rendre. Il n'étoit d'abord .qu'un lieutenant Âi G^nA 
y Seigneur, un chef de raristoeratie imUtiiti^ , mais re^ 
»-vétu de force et de dignité, il se rendk indi^pendànc 

V et il régna. 'Quoique «on éleotion se &«$» dans 4es 
» formes et dans l'esprit des répuUiq«es les ^Uji dé^o* 
» cratiques , son pouvoir est le plu» despotique de la 
v terre. Il prend dans les actes pubUos le titre d'ExceU 
sK-ience , et c'est aussi celui que lui éennent ses aïKneni 
p compagnons d armes« Les 'Sburés rappellent Sultan ; 
•> et les étrangers le qujilîfent dç Majesté.» 

" » Le Dey q le 4roît jJe foire la gtiter^e jet la pa» ; il 
)» rassemble le divan quand il lui plaît : il impose des 
» tributs , il règle toutes les affaires,! Tex^eption dé 
« celles de iieligion. U ^est ju^e s.u|>i:êpi^ dans toatet 
«les causes civiles ou criminelles , et n'est obligé à 
» "rendre compte à personne de sa gestion , ou à com* 
» muniquer ses idées. Résister à ses décrets seroit ré* 
» sisrer à ceux de la d est iné e. Gomme le ciel lui a donné 
» tout son pouvoir, on croit aussi qu'il lui a donné 

V foutes êe& lumières , et ceux qui étoient ses ég]aux 
» tombent les premiers à ses pieds, h 
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»La principale occupation dû Dey est celte de rendre 
» justice; pour cela /il passe la plus grande partie da 
■9 jour assis au fond 4*une grande salle: son trôna , parw 

> tie de biihiuès , partie de pierres , est recouvert d un 

> tafpis et d'une peau de lion. Le Dey s y rend après le 
1» Chalm , 'OU première prière du matin , qui se Êiit à 
^ la pointe >da' jour , et il y resté jusqu'à onze heures 

> et.tdemie, qu'il se retire pour dîner. Après ce repav 
a» ih revient sor lé trÔne jusqu'à l'heure de la prière du 
9 «oir , au coucher du soleil. Il donne audience tous les 
^ joàiri excepté le jeudi , réservé pour, ses tifiatres do* 
y mestiques , et le vendredi , consacré aux dévotions de 
m la mosquée. Chacun peut se présenter à lui. LesHyas 
^ ou. secrétaires d'Etat écrivent ses sentence», ou enre* 
«fgisifenit ses décrets. Les Bâchais, sont derrière son trôoe 
S» 'pour i*ecevoir ses ordres , et lès faire aussitôt exécu* 
^ ter> -Totutes les personnes qui composent TadmiDistra* 
irJlt(m«se tk*QUvent i teur poste, et les une» près des 
»< autres , . afin que la communication soit facile et 
» prompte, Les r ministres sont dans Une salle du palais 
»'en* face de^* celle fàn prince ; les moindres officiers 
i»'son^ assis, ^ur dei^r'banes devant les portes du palais; 
? «hacuu trouve iiisément lai personne à qui il doit 
» parler; et' ^mt:se fait eu peu d'heures , avec une 
9 méthode, une prlcmiptitude , je dirai même un zèlei 
^ qui m'ont, paru admirables.» p. 367— 373, 

' *' ( l^ si^ite ç, wi prochain cahier^}: 
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T^AVBLS m THB loifilif IsiAS, ctc, C cst-à-dire , Voyage* 
aux Isles Ioniennes , en Albanie , en Thessalie , en 
Macédoine, etc. eni8iaeti8i3, par Henri Hollaiid, 
D. M. F, R. S., etc. Londrjés , x8i5, in •4'* de 55q 
pages. 

[Septième extrait. Voy^pag. aaa dece mL ) 



. (JN OTEB Toyagenr de\etour à Zante , dégage la pro« 
xaei^^ faite à AU Pacha de ne pas quitter la Turquie 
l^ns lui faife une dernière visite. Il va le voir à Pré-; 
3lé$a 911 il étoit alors ; il en est accueilli avec effu-; 
5Îon de joie et profite des offres de ce Vizir pour 
^ire une e^oursiou dans la partie supérieure du golfç 
d'Aru), 

. Je partis immédiatement dans la barque qui avoitélo 
préparée à cet effet. Mes deux guides albanois, Kapsa* 
|nouni etFissouki, étoient deux hommes de bonne mine« 
inais dont la conduite et les habitudes portoient un ca« 
factère de férocité. En avançant dans le golfe, leur 
amusement favori étoit de tirer sur les barques de pê- 
cheurs , presque uniquement , à ce qu'il paroissoit, pour 
montrer leur adresse à manier le fusil. Deux ou troi^ 
^ois , pendant que les malheureux pêcheurs fuyoient eu 
désordre, ils couchèrent les hommes mêmes en joué , 
en accpmpagn;)nt. cet attentat de Fépithète ordinaire de 
f^ératas et de mille autres expressions injurieuses. Peui 
peine à les empêcher d'user de procédés plus inhumains 
encore , dans les villages où nous nous arrêtions sur le^ 
bord^ du golfe , et pour contenir leur violence^ il ne 
fallu^t pas moins que l'autorité qu AU Pacha m avoit 
confiée. 
Je m arrêtai fort peu à Vonitza, que sa situation dans 

Digitized by VjOOQIC 



378 V <) T A 6 K 

lin étroit canal désigne comme occaptnt le site êeJ^m^ 
cienne Lîmnœa. Plus loin le rÎTagé sembeHit par ime 
;^gréable alternatiye de baies e,t de prcHiiontqir^»deiTièi9 
lesquels s'élève un sol boisé jujfqii aux oiôntagni^ da 
centre de FAcarnanie. I^es forêts les plus voisines .di» 
la côte fournissent le bois de construction que Ton ex« 
porte du golfe; et plusieurs vaisseaux maltois étoient 
occupés à en faire leur cargaison. 

Ces iprêts ont été. long-temps le repaire des brigands; 
et à peine la police active d*Ali Pacba a«t-elle pu les 
en chasser. Mais on y travaille avec vigueur; et à cet 
effet des soldats albanois sont stationnés en difféiens 
points sur la côte. Comme nous attendions le vent dans 
iine petite baie à Test de Vonitza , mes gardes et mon 
domestique grec allèrent à un hameau situé à un mille 
du rivage. Pendant qu'ils étoient absens , je vis venir à 
moi une troupe de soldats albanois, au nombre de sixé 
qui me demandèrent impérieusement ce que je faisois^U^ 
ou quelque chose de ce genre. J'étois seul et ne pou* 
vois leur répondre ; mais heureusement je trouvai sous 
ma main la pipe de Kapsamouni , qu il avoit laissée danf 
la barque. Le chef de la troupe, -l'ayant examinée-^ 
c écria que c'étoit la pip^ de son frère. Là dessus ils se 
dispersèrent, entrèrent dans les bois en diverses directions, 
tirèrent des coups de fusil, et eurent ainsi bientôt rappelé 
mes gardes et plusieurs autres Albanois. Les deux frères, 
ainsi rapprochés d'une manière inattendue, s embrassèrent 
cordialement; on alluma un grand feu dans le bois-, 
on tua une chèvre, on lembrocha toute entière avec unebro* 
che de bois; et chacun s'assit à terre autour de ce fb^ 
rustique. Il étoit déjà nuit; le feu projetoit une lumièt» 
singulière sur \es figures sombres dés Albanois; de temfis 
en temps de nouveaux camarades venoient à eux du 
fond des bois. Ce tableau, sur les côtes de FAcarnanie, 
n etoit pas dépourvu d'intérêt. Quand là chèvre fut rôtie„ 
on la <;oupa, ou plutôt on la déchiqueta, et toute U 
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H*<mpe lit , autour du feu , un repas grossier .et préci* 
pité. Dès qu*il fut achevé, je me rembarquai avec mes 
deux gardes; le reste de la troiipe fit une décharge 
par dessus nos têtes eomme un compliment de départ* 

Le golfe, à son extrémité supérieure, se ^partage en 
deux branches , entre leisquelles est une ,presqu*isle basse^ 
Noàs primes la branche du sud et avançâmes jusqu'à 
son point le plus haut, où elle se termine en ciercle ef 
forme une belle baie^ entourée de collines boisées , qui 
s'élèvent immédiatement au-dessus de Teau. Sur une de 
ces collines , formant une somn^ité .isolçe qui se pro<* 
longe dans4a djrecUon §. E., sont. des ruines d'une ville 
f^ncienne, c|ui étojent un des buts de mon excursion. 
Les murailles d'^e^ce^inte 9 qui spnt la principauté partie 
de tes ruines ♦ ^entourent presque toute la sommité et 
comprennent un ,e/space ^irrugulièrement oblpng, d'envi- 
ron un inillje ^ur une largeur bes\ucoi:^p mpipdre. Ces 
;mnrailles sont d,e ^con^tri^ctipn cyrlopéenne; elle? sont 
fort ^paisse^, et du côté de Test , où jsil\e$ sont plus 
réguUèremjent bâtie? , on les voit en état de parfaite 
conservation , jusqu'à la hauteur de vingt pieds. Deux 
portes de la ville ^nt encore visibles. Celle de Touest ♦ 
gui paroit avpir été la principale , est précédée d une 
suite de degrés , fort larges et trèsrbien construits. 
L'espace compris entr# les murailles est couvert d arbres 
et de sous-bois fort touffus* Je lai parcouru en plusieurs 
directions sans y trouver ni inscriptions , ni aucune autre 

espèce de débri$, que ceux des murailles elles-mêmes 

Quoique je ne puisse pas affirmer ^ ce sujet avec cer- 
titude , je sujs porté à croire que ceç ruines appartîen- 
nent à lancienne ville de Stratos. .... 

(De retour à Prévésa, Fauteur se détermine à accom- 
pagner encore A!i PfïQha jusqu'à Joannina; mais avant 
de quitter Prévésa , il fait vine excursion à Nicopolis 
avec le Vi^ir , qui lui jfburnu peu d^obseryaitous et 
pp^ a^utre aux montagnes de SuH). 
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Ce fut le premier mars que je partis pour ces mon- 
tagnes. Le Vizir me donna trois gardes , deux Albanois' 
musulmans, et officiers de son armée, et un chrétien de 

l*ang inférieur Ce jour là , mon gîte fut à Luro \ 

douze milles au nord de Prévésa. Le pays que je tra- 
versai , étoit coupé de collines , assez bien boisé , et 
. richement cultivé. Les maisons de Luro sont presque 
toutes bâties de boue et de roseaux." Il y a dans le voi* 
sinage des ruines de villes et de forteresses, vestiges 
de l'ancien Epire , et des nombreuses' places déchues 
ou détruites par les Romains. 

Après avoir passé la nuit sur là terre qui servoit dé 
plancher à une cabane , je continuai mon voyage eh inê 
dirigeant vers la grande forteresse de Suli , située à-peu- 
près à vingt-deux milles de Luro. Mon escorté ici fut 
augmentée de deux soldats Albanois que le chef de roâ 
garde s'adjoignit. Après quelques milles à travers un 
pays coupé et fort boisé ^ nous entrâmes dans une vallée 
ouverte qui court au nord pendant cinq milles ; uii ruis* 
seau la suit et va se jeter dans le Luro. La vallée est bien 
cultivée , principalement en maïs ; et de grands troupeaux 
de moutons paissoi^ut au pied des montagnes qui la bor^ 
nent. Ici , comme partout ailleurs en Grèce , je vis qu'il 
falloit être sur ses gardes en passant près des troupeaux^ 
à cause de la férocité des grands éhiens qui les suiveat. 
Les mêmes précautions sont indispensables , sur-tout en 
Albanie, lorsque Ton approche de nuit de quelque ca- 
bane où il y a des chiens. J'en ^arle par expérience , 
ayant eu trois fois mes hai>its déchirés par leurs dents; 
et ayant couru- de plus grands risques un jour que je 
navois pas de redingote. Ces chiens de bergers, en Grèce, 
descerideiit probablement des chiens Molosses , si célè-» 
bres chez les anciens pour leur force et leur férocité. 
Elièn lès^ appelle les plus courageux des chiens, et celte 
épithète répond bien à leur caractère actuel. 
Après avoir passe une chaîne peu élevée, J'arrivai aU 
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bord d'un ruis$^au qui v^ se jeter dans la rivière Suli^ 
Deux milles plus loin-, j atteignis la rivière même , qui 
coule dans une large yallée. , . « . je la passai à gué k 
un endroit qk elle tourne brusquement au nord , et ja 
montai par le côt^ de la montagne qui est à lest du 
défilé x>u de la gorge resserrée entre les rochers , non sanâ 
pein,e ni même sans quelque, danger. En suivant le som-* 
met sur une bande de rocher fort étroite , j'arrivai à jun 
endroit où Ion découvre tput-à-coup cette gorge ou plu* 
tôt ce profond abîme au fond duquel coule la rivière.. .• 
L'idée s'offrit à moi à Tinsiant que ce devoit être VA* 
chéron , quoiqi^e j'eusse avec moi le géographe Chélé- 
tins , qui , ainsi que d'autres auteurs , donne ce nom au 
Kalama moderne , rivière située plus au nord. Cette prc'*. 
mière impression que je reçus se trouve confirmée par le 
jémoignage des anciens , qui s'expriment à ce sujet d'une 
manière si claire qu'il y a quelque lieu d'être surpris 
que l'on s'y soit trompé. Ils parlent , il est vrai » pririci* 
paiement de l'embouchure de la rivière et du lac Âché^ 
Tusien , qui est voisin du lieu où elle se jette dans la 
mer; mais ce qu'ils en disent n'est pas moins propre à 
dissiper nos doutes ; et on peut bien croirç que l'aspect 
extraordinaire de cette rivière au fond d'un gouffre a du 
rapport avec le rôle que l'Achéron jouoit dans l'anti- 
quité. Il seroit superflu de citer ici tous les passages desf 
auteurs anciens , qui éclaircissent ce point de géogra-^ 
phie. Il suffiroit peut-être d'en citer un, dans lequel 
Thucydide (i) , dont l'exactitude est si connue » trace l^ 
l'oute de la flotte d'Athènes allant de Leucade à Corcyre. 
11 y indique clairement la situation de l'embouchure de 
l'Achéron; le lac Achérusien, que cette rivière traverse 
près du lieu où elle entre dans la mer; le promontoire 
Cheimerion; et plus au nord, lembpuQhur^ du Thya- 
mis , qui est le Kalama moderne (i). Différens passages 

^ '■ ■ ■ ■ ■ ■ — -'- ' ' " '■ ■■ '■ . ■ » . ' - ' ' ■ "^ 

(0 Thucyd. L. I. 46. , 

(a) Hérodote parte plu» 4*une foi» dç l'Achéron cosune tra- 
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d'Hérodbté, de Strabori, dé Ptoléin^e, et da\iti*és, sac» 
cordent en ce point It éM à rertikri^ér àui^si , que lei 
petites isles dé SfjbM et le poti Orljkys, ûlMs à rém- 
bouchui'e Aé rAchérôH , éï qui font parfie és^entiette 
de la description de ce fleuve chei les àhcièns , con- 
siervent enfcore aujourd'hui leur ancien ttonié ôé ^ul 
prouve encore que la rivière Suli est bien lé vrai Aché« 
^on , c'est qu'à nioins d uu mille de son embouchure ^ 
il y a un petit lac, ou une expansion du fléuVé, dont 
la situation correspond parfaitement à celle du lac Aché^ 
fusieii de Thuc7didé(i); tandis que, dans ^ut le cbutl 
du Kalama « je ne sabhe [ias que Ton trouvé' dn auùre 
lac que celui dé Tzèrovîbà , quî est fort éloigtié de la 
côte , et foMé^ dads le fait , une dés sources de k 
rivière. Cette position ne s*acc6rdé point avec celle de 
Fétang Achërusien. Et le lac dé Joànhina, que d'autres 
but cru le représenter, ti'^n différé pas inoins^ On né 
peut guères dbuter enfin que le ]&alatha hé soit 1 ancien 

versant la Thesprotie : ce qui ne s'applique pas très-exactement 
an Kalama moderne. Strabon , suivant là ligne de la côte di^ 
sud y décrit à la suite des petites isles de Sybotâ , et du pror 
montoire Cheimerion y « le port Glykys , dans lequel se jeue 
» rAchéron , fleuve qid sort dii laè Aché^usien j et re^ît plu- 
» sieurs rivières, au point d'adoucir réau du golfe »i Le port 
Glykys ^ ici mentionné , a conservé son nom. — L'éniiniératioa 
donnée par Ptolémée des différentes places de cette côte, cor- 
respond entièremeilt avec la mén^e situation relative de l'À.-^ 
Chéron ; et Eustache , dàiis son ComnieHuUre sûr ie iô« livré 
de V Odyssée > s'ex^prilne de manière à fait^e voir daUHèinent que 
la rivière Suli est bien la même que TAdiërbit', éilthmt danft 
la mer .au port Glykys. (A) 

- (i) Jfe n'y ai pas été; mais j*appretids dé iPSaliSa^ que ce 
lac a environ trois milles de long , sUr une largléur d'un mille 
et un mille et demi ; qu'il a peu de prpfojadeur,) et quil est 
entouré de montagnes peu élevées. ^A) 
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!|?byainÎ4 y et nullement TAchéron de lantiquitëé 

On sflùè assez que les noms d*Achérusia et d'Achéron 
n^étotent pas Umiiés à TËpire (i) ;' mais il paroit certain 
^ue Je lào et la rivière de cette contrée étoient les plud 
oélèbresi9#t ;peut-étre ceux qui se lioient le plus an<* 
eiennement à la mythdlogie. L^histoire de Pirithoûs, da 
Thésfée et d'Hercule se rapporte sans contredit à ce lieu 
là f probablement aussi celle de la descente d'Orphée 
aux enfers. Je m'informai à Suli de la qualité de l'eau 
de celte rivière. On m'assura qu'en certains temps elle 
avoit un goftt et une odeur repoussantes. C'est un fait 
<)ttè je u'ai pu vériBer, et que , par cette raison, je ne 
dois pas alléguer en preuve de l'identité du Suli et de 
l'Ach^ron. ..... 

£n apjirochant de ta; forteresse ou sérail de Suli, nous 
passantes par deux villages suliotes , entièrement ruinés 
et déserts. • • A nBK>n entrée dans l'enceinte du sérail , je 
fus salué de quatre coups de canon et d'une décharge 
dé mousquéterie. • . • Mpuctar Aga, commandant de la 
place , me conta qlielques anecdotes de la singulière 
.|fuerre des Suliotes, qui, pendant le cours de dix-sepf 
années, occupa, par intervalles^ Tattention et les forces 
d'Ali Pacha. Les habitans de ces montagnes , par leur 
sittiadon isolée et agreste , avoient pris le caractère d'une 
irtbn distincte. lU ôccupoient dix à douze grands villa* 
ges> dont le plus considérable étoit à un mille environ 
de la forteresse ( ou séfail ) moderne où je me trouvois 
en ce moment. G'étoiént, dans l'origine , des Albanois, 
de la tribu àéi T'ïàmides. Leurs anciens compatriotes 



(t) Pausânias {h ik y p, ig6 ) liieiitiomiié un Adiémsia près 
de Corinthè ; et Diodore de Si<îi^ ( I , SB ) en cite im tu 
Egypte f dans lé vbbiliagé àev Çatdcombes» Il paifoît ^ par 
Strabon , qti'il y aVdit tm' Aehéron en Elide ; et Pomponius 
Btela (1 , 19) cite «ne rivière de ce dom en Pfarygie. Celle 
d'iùdie «It bien connae. [A] 
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étoient devenus en grande partie mahométans ; ihaU léi 
Suliotes étoient restés attachés à la religion chrélielirDe| 
k la vérité sous une forme grossière et assortie à lent 
genre de vie. Leur nombre ne s*éleyoit pirobablemenl 
pas au<^essus de laooo, dont le quart ou le ÛJén etk 
état de porter les armes. Ils se distinguoient des autres 
Albanois par un caractère sauvage et une intrépidité à 
toute épreuve. Les femmes Suliotes partageoient totii 
les dangers auxquels leurs maris étoient exposés i et su^ 
portoient en commun avec eux toutes les souffraticei 
d'une vie dure et agitée. On raconte quà une des fon* 
laines de Suli , les femmes puisoient Teau dans un ordi^ 
réglé , d'après la valeur que leurs maris avoient montrée 
dans le combat; et dans la guerre que leur fit Ali pacha^ 
quelques-unes se distinguèrent par des traits de bravoure, 
dont des hommes, auroîent tiré gloire. 

Mais en peignant les Suliotes, il ne faUt pas oubliée 
que leur <^ourage étôit celui d'une bande de brigands i 
qui s étoit peu-à*peu organisée , et qui combint>it queU 
ques vertus avec le goût de Isl rapine et des habitode^ 
de férocité. Us étoient la terreur de là paftie méfidio* 
nale de TAlbanie. Quand ils descendoient de leurs moiH 
tagnes^ pouf exercer le pillage et la vengeance, l'alarme 
se répandoit dans le pays. La région même de Suli ù'é^ 
toit visitée paf personne ; ni ami > ni ennemi n osoit en 
approcher; elle n'avoit point été soumise au gouverne^ 
ment turc de TAIbanie. Ali Pacha ne put sUppoi*ter k 
pensée qu'un peuple si voisin méprisât impunément son 
autorité , et poussât ses excursions déprédatrices jusques 
dans les plaines qui entourent sa capitale. Ses prenier^ 
efforts furent foibles et partiels. A mesure que sa puis* 
«ance s'accrut , il se rendit plus redoutable. D'année ea 
année il continua cette guerre , dont les détails r bien 
que de peu d'importance , sont soigneusement conservés 
dans les chansons des Albanois. • . • Enfin il j porta de 
très-grandes forces , et même » à ce^ qu'on assure , jus- 
qu'à 
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qu^à iSooo hommes 9 dont il donna le Commandement 
a ses fils Mouctar.et VélL II parvint enfin à s'emparet 
d une montagne élevée , où il fit construire un lieu de 
4*etraite et de sûreté pour ses troupes. Les Suliotes tou- 
tefois ne cédoient pas le terrain ; et ce ne fut qu en ga* 
gnaht les chefs ^ que le Vixir put accomplir son entre- 
«prise. Ses soldats pénétrèrent dans le village de Suli. Mais 
les habitans , conduits par leurs prêtres , et animés pat 
les femmes, continuèrent de combattre avec acharne^ 
ment. Une femme , nommée Cheitho , se fit remarquer 
par son audace ; et l'un dés chefs , qui étoit prêtre et 
se nommoit Samuel, fit, dit-»on , sauter le bâiime^nt oit 
41 faîsoit bonne défense ^ quand il vit qu il ne pouvoit 
pas le sauver. Entourés de toutes parts , et désormais 
sans espérance , les uns se firent jour à travers l'armée 
ennemie et réussirent à lui échapper; les autres se tuèrent 
de leur propre main ; un plus grand nombre encore 
furent massacrés. On raconte^ qu'une troupe de femmes 
rassemblées au bord d'un précipice , non loii) du lieu 
.où est la forteresse actuelle ^ y jetèrent leurs enfanS) pré-* 
férant pour eux la mort à l'esclavage. Une partie de ces 
malheureux montagnards trouva un refuge à Parga et 
.à Corfou ; et Ton croit que lé Yhiv ne s'y opposa pas ♦ 
pensant éviter, par leur retraite, les effets de ^eur dé* 
sespoir. Du reste , il est facile de voit que son intention 
.étoit d'extirper du pays la race entière des Suliotes. Il 
détruisit leurs villages , et ^ dans le petit nombre d*ha* 
bitations, qu'il laissa subsister^ il replaça des Albanoi» 
des provinces du nord. Il y a à<^peu*près dix ans que 
cette guerre est terminée ; et l^on ne tarit pas sur les 
traits de courage et les divers stratagèmes auxquels ^le 
a donné lieu. ... 

Le 4 mars , je quittai la forteresse de Sulii Quoiqu'elle 
soit comme suspendue au-dessus du confluent du Zagouri 
et du Suli, il nous fallut descendre près d'une heure, 

Littér: Nouv. série.yol. 5. N<>. 4. ^oût 1 8 1 7. D d 
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psr une pente fort roide , pour 7 arriTer. Nous traver^el 
la rivrère et nous dirigeâmes au sud. • • Les peupliers, qui 
^'offroieut à tious de temps eu temps, nous rappeloieot 
la tradition d^âprès laquelle cet arbre avoit été rappotté 
par flei'cule des )>ord3 de rAchéron , et de là s^àoit fi* 
panda daîns la Grèce. . • Je repassai une seconde fob h 
riTièi^ I -à l^Budroit ou «Ite sort des défilés de Sull k 
to amètai deux heures à un eorpSKle*^arde , suf la me 
tiord, appielëe Aià*'Glykj, du nom d^une lîgliseqflia 
yM détruite pendant la guerre des Suliotes» Je trouTsi, 
|>anm les ruiïies de cette église , sept rolotines de granit 
égyptien , et plusieurs autres de marbre , dont quelques* 
unes étoietat peut-être dordre corinthien , comme ^mble 
rindiquer Uti chs^ntean qui fait partie du mur du cotp- 
de-garde. • • • 

De là à Paramithtà > il y a cinc[ heures de maitbe 
'dans la direction nord , le long dune large Tallée oà 
coule le Paramithia en allant porter ses «arn dans le 
Suli. . . La plaine de Paramithià est très-petip}ée>%>% U 
TÎlle la phts "considérable est Gatrbdnari -, qui contient^ 
dit'On , près de 800 maisons. 

Paramiihià est située près de f extrémité supërieun 
dé la plaine , au pied des montagnes. . . • . Elle coiitieot 
entiron 9000 habitans , la plupart mahométans. 
. Je me décidai à Taire une excursion Vers rembouchure 
du Kalama, l'ancien Thyamîs...*. On a peu de déoib 
sur la géographie de cette partie de TEpire. On voit en 
général que la partie de la lL*he6protie , qui s'éteodoit 
entre le Thyamis et TAciiéron , s*appeloit Cassiopeia...» 
On peut se souvenir que les terres et les maisons do 
T; Pomponius Atticus, 1 ami. de Gicéron , étoient situées 
dans . la plaine voisine de l'embouchure du Thpmi&i 
et que Cicéron et d^autres font de fréquentes allustoBi 
à cette circonstance. . . . » . 

Je metois arrêté quelque temps à jouir de la tue 
A'yLM colline^ qui domine quelques ruines î et jein'^ 
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J'en trouvai trois \ qui s'atnilisoietit a décharget' leuri 
fusils sut* des pajrsans occQ{)ës à labourer dé lautte éôté 
de Id rivière ; pendant que Tachir (t) mâltraitoit de pa-> 
rôles et de coups ^ avec la dernière violence, uii autre 
malheureux paysan ; qui avoit déclaré son igtiofanoé 
relativement à des trésors cachés dans les ruines , el 
qui en conséquence refusôit de quitter sa charrue poui* 
servir de guide dans cette recherche. Je délivrai c;es pau** 
vres gens^ en emmenant mes intraitables Albânoisi Je ' 
revins à Paramithia , et de là à Joanninai En y reve-« 
liant je hie détournai de la route, pour Visiter de^ 
ruines d'une ville ancienne , située dans là Vallée à Vést 
d'OUtta. Ces i'uihes sont tes ()hts remarquables de toutes 
telles que Ton trouve dans TEpire ; et elles seroient re-à 
tnarquables par^tout ailleurs dans la Grèce , par le niâg^ 
nifique théâtre qui en fait partie , et qui en grandeui^ 
et en l>eâuté ne te cède probablement à aucun autre» 
tb'architeeture en est grecque $ les piet^rea dont il esl 
construit sont fort grandes et travaillées avec le plui 
grand soiii. Pavois pris sur lès lieux les dinleiisiotls de^ 
diJFFérentes parties de ce beau monûitient ; thais ]'ai 
^erdu ees notes avec mes autres papiers* Le» irecherches 
du itiajor Leake , qtii ni'avoit précédé > itiais dont à 
eettè époque , je ii'avois pas conuoissânce , ttie laisseront 
fl^ns doute peu de tegrets à former à ce sujet i s'il hi'eil 
Souvient bien , j'estimois que ce théâtre pouVdit coute^^ 
iiir t2 0ôo spectateurs. Il aVdît cinquante-six rangs dé 
sièges^ d'oU résultdit une grande élévation de tout Yé* 
difice > et une étendue proportionnelle de iWant-seètié 
f proscenium) \ de Tbrchestre et des autres parties prie* 
cipales. 
A peu de^ distance du théâtre fioât les rester d^ua 

(i) Cëtoit mi autre garde ^ fils du èoinmaBdànt de la for- 
<^e»8e de Sulir 
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petit temple. . . . Les restes des murailles d'enceinte 4e 
la ville entourent une vaste étendue de terrain qui 
s^élève en pente douce dans la vallée. Près du temple, 
est une voûte souterraine singulière , en forme de qua- 
drilatère, soutenue en entier par des colonnes. Quel- 
ques-unes des pierres qiie Ion voit ici peuvent égaler 
celles du trésor de Mycene. Toutes ces ruines ont été 
jusqu'ici à-peu-près ignorées des antiquaires ; et malgré 
leur grandeur^ on ne sait pas bien à quelle ville elles 
cm appartenu. Quelques littérateurs grecs de Joannina 
en parlent comme étant les ruinés de Cassiopeia; mais 
cela paroit fort douteux. Je n'ai pas ouï dire que l'on 
y aît trouvé aucune inscription ni aucune monnoie^ 
qui pût aider à cet égard les conjectures. 
. A Joannina je fus logé chez un négociant grec res- 
pectable. Le long jeûne de quarante -huit jours, que 
l'église grecque observe avant Pâques , venpit de com- 
mencer; pendant la première partie du temps qui y est 
consacré , le poisson même et le lait , sous quelque torme 
quon puisse l'employer , sont sévèrement .défendus. 
Mais on me servit à part des plats de tout genre , pré- 
parés à la manière grecque. 

Mouctar Pacha, fils aîné du Vixir, que je n'avois point 
encore vu , étoit à Joannina. Il m'envoya son médecin 
Koletti pour me dire qu'il désiroit de rtie voir > , et il 
fixa une heure à laquelle il m'invitoit à me rendre dantf 
son sérail. Quand j'y fus avec son médecin , il étoit à 
. son harem , et nous Fattendimes quelque temps dans ' 
lappartement extérieur. Là nous eûmes le spectacle de 
deux Derviches , qui gesticuloient avec beaucoup de 
chaleur. On m'apprit qu'ils se disputoient sur leur puis- 
sance respective, et sur l'influence de leurs prières. 
C'étoit une s0ène aussi dégoûtante que ridicule. La 
querelle, animée par quelques-uné des gens du sérail, 
alla presque jusqu'aux coups. Il y avoit dans leurs gestes 
n>enaçans quelque chose qui approchoit de la stupidité > 
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ils criôieht dé toute leur force ; ouvroient leurs longu.es 
robes , et de toutes manières manifesioient un caractère 
farouche. 

J etois rassasié de ce spectacle , lorsque nous fumes 
introduits dans Tappartement de Mouctar Pacha. Il me 
reçut d'une manière amicale , mais non avec autant de 
grâce que son frère Véli. .. .. Au milieu de notre en- 
tretien un des Derviches entra; s'assit , sans y être in- 
vité, sur un sofa près du feu; ôta son bonnet, et mit 
à découvert sa tête chauve ; puis , après bien des gestes 
ridicules, il raconta au Pacha sa querelle avec l'autre 
Derviche. Mouctar en rit aux éclats ; puis reprit son en- 
tretien avec moi ; et bientôt le Derviche se retira , sans 
aucune démonstration de soumission et de respect. 

Mouctar Pacha a plus de quarante ans ; il ne ressem- 
ble point à son père et à son frère , et sa physionomie a 
moins d'expression. Il est moins politique que Véli , 
mais il passe pour un intrépide guerrier , et jouit peut- 
être plus que son frère de l'affection des Albanois , qui 
sont l'appui de sa famille. Son principal amusement est 
la chasse, qu'il fait avec une suite brillante d'hommes 
et de chevaux. Je l'ai vu aussi déployer beaucoup d'a- 
dresse dans l'exercice turc du djerri, qui se fait à cheval 
et exigé de la présence d'esprit et de l'activité. 

Du sérail de Mouctar, je fus invité, par un esclave 
noir, à me rendre à celui du Vizir, que je ne trouvai 
pas occupé à entendre des Derviches, mais bien aux 
affaires du gouverneftient ; trois secrétaires étoient assis 
à terre devant lui ^ et lui lisoient des papiers contenant 
des comptes, sur lesquels ils recevoient ses ordres. Il 
interrompit ce travail pour me questionner sur mon 
voyage; mais il le reprît bientôt, en me demandant 
d'attendre qu'il eût achevé. J'y consentis avec d'autant 
plus de facilité , que jamais le caractère d'Ali et son 
jugement ne se prononcent plus fdrienient que dans le 
travail des affaires. Je lui vis quelques momens de colèçe^ 
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^ Toccasion de je ne sais cruelle irr^fnlarité dam lêii 
comptes (juî }m étoient soumis. Un de ses secrétaires grecs 
tenta de lui répondre; mais un regard lui ferma ùt 
bouche^ et deux mots touâo crizo (}e le Teux) tennis 

Hèrent la discussion 

Le Vi«ir montra lé même désir de me retenir en 
Albanie, quil ma¥oit témoigné ci«deTant; et en parties 
peut-éire pour contenter ce désir , il me proposa de 
faire une exeuraion au nord de Joannina; offre que 
] acceptai Tolontiers^ 

( La suit^ à m autre CahUr)x 



THÉÂTRE, 

Vnt II os s. La Rose, comédie en trois actes dé MUa 
Maria Epg^worth. Londres 1817, 



J.Ia y a peu dMntérét dans cette farce , intitulée Comià 
J)rama. Il faut compter . sur le nom de routeur pour 
hasarder den tirer quelques scènes ou elle a voulu 
peindre les mœurs de la classe vulgaire et faire jton'* 
noître les préjugés des Irlandais. 

La scène est en Irlande. Le. théâtre représente unQ 
chambre à coucher dans le château de Bcamow^ 

(Sir fFilliam entre en robe de chambre.) 

Sir W. Quoiq.u*en Irlande , chaque chose ^st à su 
place ! Tout est raàgé comme à Hamden; B^ave Gill>ert 
tout jeune qu'il est , il a un? exactitude admirable. M« 
foi \ quoiquil aH Tair d*un homme /' 1 bois , c'est un 
honnête garçon ! Et avec cela , si bon Anglais ! Je ne 
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conçois pas comme ce pauvre jeune hionMke^ passionné 
comme il lest pour son p^ys de Kent, a consenti» à 
me suivre en Irlande ^ voyons ce quH mes dira, sur ce 
pays-ci, quand je le questionnerai , caur jamais il ne s^ 
plaindroit si je ne le mettois sur la voie«. Le voici : 
( Gilbert entre J. 

Sir W. » Dis-moi , Gilbert, comment te trouves-tu de ce 
pays ? Voilà quelques semaines que nous 7 sommes , 
tu dois savoir à quoi t'en tenir. Tu n*e# pas malheureux 
ici, à ce qu'il me semble?» 

G, » Non , Monsieur , bien obligé. » 

-Sir W. » Te trouves- tu heureux?» 

G. »Oui , Monsieur, 'bien obligé. » 

Sir W. (a part,) Il y a des maîtres qui se pîa^Tgnent 
que leurs gens parlent trop : on ne peut pas faire ce 
reproche à Gilbert ; et cependant ce brave garçon trouve 
bien les mots; il a même une sorte d'éloquence quafud 
il est animé, mais il faut quelque chose qui le mette 
en train. Essayons encore une fois: voyons, Gilbert ! 

G. » Monsieur ! » 

Sir W, » Dis-moi, je te prie , qu'est-ce que ce régiment 
^ui a passé hier dans te village de Baunow ?» 

G. » Je ne sais en vqprité pas , Monsieur. » 

Sir W. » Tu as crû que c'étoit des Ecossais , et cefa 
te sufBf, n est- ce pas? Tu ne les aime pas beaucoup les 
Ecossais ? » 

G. » Non, Monsieur, pas beaucoup. » 

Sir W. »Mais pour l'amour de moi, il &ut que tt» 
oublie un peu ce préjugé; car je veux te mener ei» 
Ecosse où j ai de très-bons amis. »« 

G. » S'il en est ainsi, Monsieur, je ferai mon possible. » 

Sir W. » Fais moi le plaisir d'aller à Faruberge pour 
savoir s^il y a quelques officiers écossais qui y soient 
logés.» • 

G. » J'irai si Monsieur le veut ^ mais ils sont partis ee 
matin.» 
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Sir W, » Alors c*est înotile. » 

G. > Mais le tambour - major et les musiciens dovent 
rester deux ou trois jours pour £iire des recrues; et 
pubque Monsieur aime les Ecossais, je pourrois aller 
▼oir s'ils sont bien à Fauberge. « 
Sir W, » Est-elle bonoe cette auberge ? • 
G, > Mab Monsieur, cest comme cela : pas trop. « 
Sir W, fà part.) » Tout à l'heure, il va parler. — ^ 
£h comment donc ? Tai crû que les auberges de ce payfr* 
ci étoient comme celles de la route de Bath. > 

G, (retenant un éclat de rire). ■ Route de Bath , Mr. 
les auberges de ce pays ne ressemblant pas du tout 
aux auberges d'Angleterre^, Monsieur. 

Sir W. n Comment sont-elles donc ces auberges ?• 
G. > Monsieur , j aurois honte de le dire. Ce n*est pa3 
une auberge : c'est une écurie « Monsieur. D abord , il 
y a un cochon qui ne sort jamais de la cuisine. En- 
suite il y a un veau qui va et vient également dans la 
maison, Enfin les poules qui volent sur la tête des gens, 
ou quon a sous les pieds. Ce n'est pas un endroit pour 
des chrétiens , Monsieur ; on ne peut pas y manger en 
paix son pain et son fromage. » . 

Sir W. » Mais tu parles r- là de la cuisine, Gilbert. Il 
y a pourtant luie salle à manger. ^ 

G. «Monsieur, on peut l'appeler ainsi si Ton veut 9 
mais il n y a pas un véritable fermier anglais qui vou- 
lût seulement y entrer dans cette salle à mander. Il 
&ut s'y tenir tout courbé ; c est si bas , Monsieur ! Après 
cela si Toi^ veut iponter, c'est encore pis. La, moitié dfi 
Vescalier est toujours pourri ou brûlé , lAonsieur. » 
Sir fF. it Comment brûlé !» 

G. n Oui , Monsieur, quand le combustible est rare , 
ils brûlent leurs escaliers. D ailleurs, quand on est en 
haut, on est encore plus mal , parce que l^s planchers 
tremblent sous les pieds , il semble que la maison va 
tomber. Et puis les trous donc ! Si Ion ne prend pas 
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bien garde, où Ton marche, on s'enfile la jambe dans 
des trous de toutes les grandeurs. Les murailles sont 
toutes fendues de la tête aux pieds. Après cela , Mr. 9 
quand il pleut, il y a des goutières par-tout; on pro- 
mène le lit de place en place pour troui^er , comme ils 
disent, le coin sec, » 

Sir W. » Diantre ! cela va de mal en pis. » 
G» » Monsieur, dans lauberge de Tendroit, ils ont rois 
le lit contre une fenêtre où tous les carreaux manquent; 
et voici ce qu'ils font, Monsieur; ils mettent de vieilles 
jupes et de vieux chapeaux , seulement pour la nuït , 
conpime ils disent. (Il a peine a s empêcher de rirej. 

Sir W, Ris, ris seulement tout à ton aise, Gilbert: 
cela fait du bien. On arrange souvent beaucoup de 
choses en riant.» 

G, ( reprenant son sérieux ). »Cest bien vrai, Monsieur.» 
Sir W. » Si tu montais une auberge, toi Gilbert, ce se- 
rcit bien une autre affaire. Je me souviens que ton père 
me disoit que tu aurois du goût pour tenir une auberge. » 
G. (Ses yeux brillent de joie). » Ah c'est vrai cela i 
Monsieur ! j aurais beaucoup de goût pour tenir auberge! 
mais cest que Monsieur ne pourroit pas se passer dé 
moi. » 

Sir W. » Je me passerai de toi , mon brave Gilbert, si 
je trouve à t'étabhr selon ton goût. » 

G, » Je serois toujours fâché de quitter Monsieur, quand 
même ce seroit pour la meilleure auberge de VAngle- 
ierre.'» 

Sir W, Or ça ! en'tendons*nous, je parle d'une auberge 
•n Irlande moi. » 

G, » Et bien, Monsieur, cela ne fait rien , je serai bien 
content.» 

Sir W, » Ecoute, voici ce que je te propose. Ma nièce, 
à qui ce village appartient, a une auberge toute neuve. 
Adiesse-lui ta demande, je l'appuierai.» 

r 
Digitized by VjOOQIC 



|94 T H É ▲ T R s. 

G. >Bien obligé^ Monsieur. J'espère que je ne Taîs^ 
pas sur le marché d un honnête Komme. » 

Sir W. » Mais dis-moi je te prie , tu ne pouvois pas 
«opfFrir l'Irlande , et voilà que tu pensés à t j établir r 
qu est-ce que cest donc qui est arrivé? » 

G. » Monsieur , c est qu on m'avoit dit beaucoup de 
mensonges sur ce pays-ci , et je vois que c est tout au* 
trement. * 

Sir fF. » Tu vois que les Irlandais ne sont pas des 
«avvages. * 

G. »Noa, Motisieur; sauf les pieds nuds; mais le» 
kénmes sont bons , en^ général , ici* » 

Sir W. »Et les femmes ? Tu as été surpris qu elles n'eus- 
sent pas des ailes aux épaules» » 

G. (Il sourit.) ^lix je nen suis pas fâché. Monsieur, 
parce qu elles s'envoleroient , et ce seroit dommage pour 
quelques-unes.» 

Sir TV. (A part). »Je comprends maintenant. L amour 
en aveugle un si gnnd nombre, qu il peut bien en éclai- 
rer quelques -» uns. ( A Gilbert) , dis - moi , je te prie ^ 
quand tu t'établiras, que tu deviendras Thôte d'une 
auberge y il faudra bien qu il y ait une hôtesse. » 

G. » Cest juste y Monsieur.» 

Sir W^ » Cette demoiselle comment lappelles-tu ? 

la fille de laubergiste actuel, mademoiselle.. .... 

<?. » Gallagher , Monsieur. » 

Sir W. » Oui, c est cela ! Gallagher. Elle a là un vilain^ 
liom. Tu devrois changer cela. » 

G. > Monsieur , je ne demanderois pas mieux. » 

Sir W. »ElIe est jolie ,. sais-tu ^ » 

G. »Oui, Monsieur. » 

Sir W. )» J'ai remarqué y dimanche dernier , qu'elle te 
parloit en souriant d'un certain air ^ là..... 

G. » Monsieur, je ne me suis aperçu de rien. » 

Sir W. » Ce n est point par curiosité que je te qae&* 
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lionne , Gilbert. Je voudrois pouvoir faire quelque ohosf 
pour toi. » 

G. *0 mon bon maître , vous avez toujours été trop bon 
pour moi. Je ne sais pas parler^ mais je ne suis pas in- 
grat : Oh pour cela je ne le suis pas ! Mais quant à taire 
quelque chose à mon maître , $*it vouloit le savoir , 
jamais ! » 

Sir W. » Eh bien parle donc : voyons. » 

G. » Monsieur , voici ce que c'est. Ofi dit qu il y a 
une fille qui me veut du bien; mais moi je ne Taime 
pas, parce que, voyez -vous bien. Monsieur, j'en aime 
une autre. Mais comme ce n'est pas bien poli, je ne veux 
pas le lui dire , outre que je ne suis pas bien sxlr que 
celle que j aime m*aime aussi. Et cela étant , je préfèrç 
ne pas la nommer, ne sachant pas à quoi m*en tenir. 
Mais si Monsieur a la bonté de me donner jusqu à ce 
«oir, je prendrai courage et puisque fai Tespoir d'avoir 
une auberge , je lui parlerai , c'est décidé. Monsieur , 
je vous remercie encore de toutes vo6 bontés , et je 
ne les oublierai jamais. » 

Sir Jf^, Brave garçon ! , . Qui est-ce qui auroit dit qu'un 
liomme de bois comme çà pourroit faire un amoureux ? 
Voilà de ces tours que l'amour joue. 



( La scène est dans la salle a manget de Fauberge de 
Baunow), 

Miss Florinde Gallagher seule* 

(On (foU à terre plusieurs parties dJhahiUemmt. Un mi" 
roir est appuyé sur un coffre. Miss GallagheP est à gè^ 
noux devant , et peigne ses longs cheveux ). 

Miss G. — «i Je ue sais pas ce qu'il y a à ce miroir aur 
jourd'hui : il ne me flatte pas du tout. Ces taches sem- 
blent être sur mon visage; et mes cheveux ne sont pas 
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souples comme à lordinaire. Il &ut que je £isse des pa* 
piUotes , car cela De frise point du tout. » 

(On entend le tambour dans TUoi^nement, Miss G. écoute 
avec attention),^ Mais qu'est-ce donc que j'entends ? n'est- 
ce pas le tambour? Tai toujours eu Toreille singulière- 
ment fine pour distinguer le bruit du tambour. . . . Ah 
ciel ! voici toute la bande ! Heureusement ils sont encore 
au bout de laTenue , f aurai le temps d'achever ma toi- 
lette avant quils arrivent. Par bonheur, j'ai mon scarf 
tout fraîchement repassé. léserai irrésistible. Le tambour- 
major sera à mes pieds avant qu'il soit nuit. Mr. Gilbert 
ne sera pas trop content, mais ma foi! qu'il s'arrange! 
Je ne suis pas engagée. Il ne m'a pas parlé clair. Ces An- 
glais ont le malheur d'être si timides ! Ce n'est pas ma 
£iute à moi. S'il se trouve quelque chose de mieux pen- 
dant qu'il tourne la langue dans sa bouche au lieu de 
parler, je ne suis pas obligée de l'attendre... Peut-être 
que mon père trouvera cela mauvais. Je ne saurois qu'y 
£iire. Ce n'est pas pour rien que j'ai deux cents livres 
sterling , jour de noces , que diable ! il ne faut pas se 
faire Tesclave de son père, pourtant! Et puis, le pauvre 
homme ne . tardera pas à se tuer avec sa fureur d'eau- 
de-vie. Deux verres pour sa matinée; et quelquefois 
deux ou trois matinées par jour! Allons, le voilà qui 
brame. ( On entend chanter Mr. Gallagher ). Un petit 
moment: vous n'entrerez pas ici, monsieur mon père ! 
( elle ferme a la clef, ) 
{ Christjr Gallagher enfonce ta porte dun coup de pied). 

Christy-.--^^ Je n'entrerai pas , dis-tii ? et qui est-ce qui 
m'en empêchera? Je voudrois bien voir cela. Allons! la 
clef de l'eau-de-vie : voyons ! » 

Miss G, — ^« O miséricorde ! comme vous marchez sur 
mes bardes , mon père !» 

Christy. — « Et je vous prie , mademoiselle , où voulez- 
TQus que je marche ?là haut contre les solives, les pied& 
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%n haut et la tête en bas, comme une mouche, n est-il 
pas vrai ? » 

: Miss G.— « Ma foi! vous avez toujours la tête en bas; 
et encore dès le matin. C'est une vergogne.» 

Christy, — « Ne parlez donc pas de vergogne : vous ne 
sarez pas ce que c'est. Allons Flory! cette clef.» 

Miss G, — » Je m appelle Florinda, et non pas Flory, et 
je ne garde point de clef. Il n'y a rien de si commun 
que de garder des clefs. » , 

Christf. — « On ne dira pas que je sois un homme 
commun, car j*ai perdu toutes les miennes. Mais pour 
celle de Teau-de-vie, c'est toi qui la tiens; et je parie 
qu elle est dans ce coffre là. ( Il ua pour chercher dan& 
le coffre ). 

Miss G. — « Allons donc! mon père, laissez-moi en repos 
avec votre clef, et ne venez pas me bouleverser mou 
coffre.» 

Christf, — « Parbleu ! je le visiterai. J'ai le droit de visi^i 
ter partout. Il n faut que cette clef se trouve. Voyons ! 
(Il se met a ôter du coffre les ejfets et les hardùs. quHl 
contient. Miss Gallagher crie et se désespère:) De quoi 
diantre as-tu donc peur? qu est-ce que c'est que ces si- 
magrées ? on diroit , parbleu ! que ce coffre est plein d© 
lettres d'amour du grand X*^rc. » 

Miss G. — Il s'agit bien de lettres d'amour ! c'est mon 
bonnet neuf que vous me chiffonnez horriblement. » 

Christy- (continuant a chercher J.a N'ayez pas peur. On 
aura soin de ce bonnet : il ne lui arrivera rien. (' Il 
Zroui^e des pommes quil tire du coffre une a une) ah , ah! 
je savois bien que je trouverois quelque chose de bon 
dans ce coffre. Voilà justement de quoi faire une tart^ 
aux pommes pour Mr. Gilbert , qui les aime. » 
y Miss G, — « Si vous voulez une tarte aux pommes , il 
faut donner vos ordres à Biddy: moi je n'y entende 
rien* » 
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Christy-.-^ « Commeat donc ? ne pas savoir hÀft Wt 
tarte aux pommes!» 

Miss G.-^ Est-ce pour apprendre la {^tisserl^ que toiil 
tnavet fait prendre des leçons de danse N 

Christy'.'^-^ Ce n*esi point moi, c'est votre mère,et îriea 
in*en fàchoit; mais enfin il ne faut pas dire du mal des 
morts. Quoiqu'il en soit^ il faut que Mn (yilbett aîtunâ 
tarte aux pommes: j*ai de bonnes taisons pouf cela» 
Biddy! . « . Biddy!» 

(Biddjr accourt avec Uné^gtdnde cuittèr a td mainji 
Que cinq cents diables est-ce donc qui .tous empêché 
d'entendre quand on vous appelle?* 

Biddy, -^-^ Comment voulez -v6us quoii entende avec 
le train que font le chien et le cochon qui se battem 
ensemble ? et puis ^ ce n'est pîis seulement cela , je sidi 
à ëcumer la marmite et }e ne peux pas quiitcfr. » 

Chmty. — ^<t Ce n'est que pour ces pommes que je t'ap 
pelles. Vois -* tu ^ Biddy , il faut faire un gâteau , tîtefj 
Vite>» 

Biddy, — «Un gâteau! en voici bien d'une autre, €t 
mon hachis donc qui n'est pas £iit pour ces Ecossais qui 
vont arrivCï*. Oh! }e n'ai pas le temps ^ c'est impossible/ 
et encore, comme si c'étoitiait exprès , Voilà<>>t-îl pas qus 
j'ai perdu mes petits oignons ! {^Ëtte cherche sous tecoffiij 
Et! quel bonheur! voilà mes «petits oignons! qui à\9xM 
les avoit mis là? » 

Christy.a A la bonne heure ! Toilà ce que c'est .' âlloirtf 
Biddjr courage! Tu es une brave fiiie ^ il faut faire le 
hachis et le gâteau.» 

Miss G.-^fi Ah! par exemple, une brave fille ^ c'est un 
peu fort, une chienne de paresseuse qui ne vous aide< 
roit pas à mettre une épingle quand on s'habiliè i et 
qui. ... {On entend te tcLnibôUr qui sdpprùèhe }. 

Christy.-^^ Oh, malédiction ! voilà le tambouf, et j# 
n'ai pas la clef de l'eau-dcrVie. » 
Miss (7.— ^« Ah, miséricorde! les voilà et je nt MÛ^ 
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|)a9 prêté ! Et je ne sais pas seulement oh est mon fichu 
plissé ! Et ma tresse donc qui n'est pas faite ! Ah moik 
Dieu ! quel embarras ! ( Biddy se sauve avec les ornons 
dans son tablier. Misa G. tresse ses cheveux a la hâte, et 
Christy- cherche toujours la clef. ) 

' Chrîsty. » N'est-ce pas le diable qui s'en mêle ? Il faut 
que cette clef disparoisse au moment du besoin! On ne 
peut pas recevoir des Ecossais sans eau*de*Tie. » 

Miss G. » Âh mon Dieu ! mon fichu plissé , où a*t*il 
donc passé ? Vous avez tellement bouleversé tout cela ^ 
mon père^ que jamais je ne trouverai mon fichu à tempst 
et puis y il faut remettra tout cela dedans avant que Itf 
tambour' major arrive, v 

Christ^. »(I1 n*y arien de plus facile, ( il relèife toutes 
tes hordes pHe^mêle , et les jette dans le coffre ). 

Miss G« » Mon fichu ! mon fichu ! (Elle s élance pour 
le prendre y et refait les plis sur son genou, )^ Vous allet 
gftter toutes mes hàrdes , mon père. Vous pesez dessus 
comme sur du foin. » ^ 

Christy'. V Bah , bah ! il n'y a pas de crainte. » 
Miss G. — ^ » Ah ces maudites épingles ! Je ne peux pa9 
•en mettre une. IV^a main tremble. Biddy ! Biddy ! venes 
donc me mettre une épingle à mon fichu. Un peu vite, 
allons ! 

Christf. — f Montant sur les hardes dans le coffre ). 
Allons Biddy ! monte là^lessus pour fouler ces hardes^ ^ 
Miss G. » Non , non ! Mais quelle fureur de me gâter 
tous mes effets ^ mon père ! 

Ckristy. ( Il descend). Eb bien ! arrangez tout cela vous- 
mêmes à vous deux. Je vous souhaite bien du plaisir» 
Mais écoute donc Biddy : il faut que j'ouvre cette ar- 
moire de Teau-de-vie , puisque les voilà qui arrivent : 
donne^moi la pèle qui est li sous la fenêtre : j'ouvrirai 
bien avec cela. » Biddy prend la pèle. La fenêtre tombe 
ût les vitres se cassent J. 
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Christ/, » Eh misérable ! que £ds - tu ? Nous ii'avotit 
point de vitrier ! » 

Sliss G. » De toutes les servantes mortes ou en vie ^ 
cette Biddy est bien la plus gauche et k plus maussade* 
Il suffit qu elle touche quoique ce soit pour le casser. » 

Biddy. » Je ne comprends pas comment cela est arrivé : 
j avois mis plus de cent fois la pèle sous la fenêtre : ja<* 
mais je n*avois cassé un carreau. » 

Christy, » Allons , c'est assez dire : mettez là un vieul 
jupon ou quelque autre chose , pour que cela^ne souffle 
pas tant. » f // sort ). ^ 

Miss G. » Allons ^ un peu vite ! Cest bon ! Ferme le 
coffre à présent ^ si tu peux. Mon dieu ! dépêche « toi. 
Et mon autre soulier P où est-ce qu*il sera ? Cherche vite 
•Biddy. On Vaura remis dans le coffre. Et. lé lit ! cours 
pour l'arranger un peu. Comme que ce soit , c est boii* 
- Mais auparavant , plante-moi ce peigne derrière la tête, 
entends^tu ? dépêche. Ahi ! .... tu me le plantes dans la 
tête , coquine ! .... Tu peux te vanter d'être bien la 
plus sotte ^ la plus lourde, et la plus désagréable ser- 
vante qu'on puisse voir. Voyons ! je vais recevoir 

mon tambour " major. . . . Biddy arrange le lit , entends* 
tu ? ne perds pas du temps. Balaye bien ce verre dans 
un coin. Mets tout en ordre , parce que cest ici que je 
veux le faire diner , tu comprends. Prends bien garde 
que tout soit prêt : s'il manque quelque chose , c*«sc toi 
qui m en répondras. » (Elle sort). 

Biddf seule. » C*est toi qui m'en répondras Î-Cest bie* 
facile, à dire. Je ne peux pas être par tout, moi. Il n y 
a paS; dans les trois Royaumes, une esclave plus. esclave 
que je ne le suis. Se lever avant jour , et se. coucher 
après minuit , pour être sur pied sans remission, et tou- 
jours grondée ! jamais une bonne parole ! Il est impos- 
sible d y tenir. Ah ! si j avois eu le bonheur d entrer au 
service de quelque brave gentilhomme ! J aimerois mieux 
être le chien de la basse-cour dans une bonne maison 

qutj 
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f^Ué d^étire la servante de ces gens*ci , et de n^entepdre 
que des itajures. fOn entend Miss Gatla^her ^ui appelle 
Biddy h grands cm ). -^ Ici M|ss ; dans la chambre à 
tnanger. le balaye tant que Je peux. » ( On entend Christf 
gui appelle et qui jure parce ^ue Biddf ne répond pas J. 
.Voilà lautre ! Ma foi qu'il appelle ! je ne peux pas être 
par tout i et je ne réponds pas^ ( Christ^ vient mettre la 
tête a la porte et lui lâche un torrent d injures sur cé 
quelle ne répond ni n accourt )• Allons ! on y va , pn y 
va ! Quel, eafer ! on ne peut pas y tenir absolument : 
c'est impossible. (Elle sortj. 

La scène est dans la cuisine^ 

Mr. Christjr et sa fille. On voit dans le fond du tbéÂtr#. 
des gens qui appartiennent à la bande de musiciens. 

Christy. » Tout à l'heure , votre dîner va être servi ^ 
Messieurs , ( a sa fille J. Je te disois bien , Flory , que 
le tambour^major ne venoit pas encore, (auûc musiciens) 
Allons , Messieurs , voyons ! un verre d^eau-de-vie [ 

Miss G. Moi je m'en vais , puisque le tambour*major 
n'arrive pas» Vous le ferez monter ^ entendez-vous , mon 
père? aussitôt quil arrivera. 

Christy-, » Messieurs , je vous porte la santé du Roi , 
et la confusion de tous ses ennemis. Cela vous donnera 
de lappétit pour dîner. ^ 

Miss G. » Mavex-vous entendue , mon père ? » 
ChnsVf. » Oui , tu m'ennuyes î décampe ! Biddy ^ 
Biddy ! chasse-moi donc le cochon qui met la tête à la 
porte. » 

Biddy. » Sauve, sauve! ouf! ouf! (elle lui fait peut 
avec son tablier ). tl est tout comme un chrétien ; il s'en 
va d'abord que je m approche^ » 

Christ/. » Mets donc àe la tourbe au feu , Biddy. 
C'est aujourd'hui la St«* Patrick* Ces messieurs peuvent 
avoir froid aux genoux. » 

Biddy. » II y a un de ces messieurs qui me demande 

IMtér. Nou9. série.y ol. 5. N^. 4* -^^^ »^8i7. |; e 
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«'ils peuvent tous coucher ici , et si nous avons des lits. 4 

Christjr, „ Parbleu certainement, nous avons des lîtsf 
cela va sans dire. Mais c*est que le plancher est un pei^ 
trop mur : je n'ose rois pas mettre plus de deux lits éa 
haut. Après cela , en bas, nous ferons place pour cinq; 
parce que vous entendez bien ! il nç conviendrait pas • 
de mettre sur le plancher d'^n haut plus dé monde qu il • 
n'en peut porter, et puis de voiw arriver tout cela eu 
bas , et de vous donner une mauvaise nuit , en gâtant 

deux bonnes chanibres. '. Eh bien \ qu est-ce qu'ils 

disent, Biddy ? » 

Biddy. » Ils disent quils-ne vous comprennent pas. Ils 
demandent seulement s'ils penvent avoir des lits , ou^ 
ou non. » 

Christy. ■» Oh malédiction ! Eh bien non \ puisqu LU 
sont si difficiles. Dis leur que je n ai qu'un lit où on 
peut se mettre cinq. » 

( Les musiciens se partagent en deux bandes ; il^n resté 
cinq 9 et les autres sen^ vont ), 
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